This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google books 

https://books.google.com 





Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
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+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
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STATUTS 


DG 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, . 

RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT D UTILITÉ PUBLIQUE 
Par décret du 10 Avril 1880. 

■ H W iCc W i » -- 


Article premier. 

La Société historique et archéologique du 'Périgord a pour 
but : la recherche, l’étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tons les âges, qui intéressent l’histoire 
de notre province et Thistoire générale du pays. 


Art. 2. 


Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 


Art. 3. 

La Société se compose : 


i° De Membres Titulaires ; 

2 ° De Membres Associés ; 

3° De Membres Honoraires; 

4 ° De Membres Correspondants. 


Le nombre des Membres de ces différentes catégories n’est pas 
limité. 


Art. 4. 


Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s'ils en 
font la demande par écrit au Président et s’ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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Art. 5, 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants aont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 


Art. 6 . 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, 
une cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, 
le jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7 . 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
Membres : 

Lin Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général , 

Deux Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier. 

Art. 8 . 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale , 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 27 
mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu’en présence de cinq de ses Membres, le président, 
deux vice-presidents, le secrétaire général et le trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés parle secrétaire général, 
signés de lui et du président. 

Art. 9 . 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable. 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président 
est prépondérante. 

Art. io. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de jan¬ 
vier, il rend compte de sa gestion. 


Art. i i. 


Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
de la vie civile. 


Art. ta. 


Les ressources de la Société se composent : i° des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés; 
2° des dons et legs ; 3 ° des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4 0 et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


Art. i3. 


Les délibérations relatives à l’acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d'immeubles, seront sou¬ 
mises à l'approbation du Gouvernement. 

Art. 14. 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’intérêt est garanti par l'Etat. 
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Art. i 5 . 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que du département : i* en Séance mensuelle , tous les premiers 
jeudis du mois ; 2° en Assemblée générale , le 27 mai, le len¬ 
demain de la fête de la Saint-Mémoire. 

Art. 16. 

Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l’exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu’immobilier, feront l’objet d'une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l'approbation du Gouvernement. L’Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Art. 18. 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l'approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu’à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars 1886. 
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LISTE DES MEMBRES DE LA. SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 

Président d’honneur. 

M* 1 Dabert, évêque de Périgueux et de Sarlat 
Président. 

M. de Roumejoux , inspecteur de la Société française 
d’Archéologie. 

Vice-Présidents. 

M. Philippe de Bosredon, G ancien conseiller d'Etat 
M. Dujarric-Descombes, U I. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Élie Gontier Maine de Biran, Q I. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

Secrétaire- Général. 

M. Villepelet, y 1. archiviste du département 

Secrétaires-Â djoin ts. 

M. l’abbé Brugière. 

M. Charles Durand. 

Trésorier. 

M. de Saint-Pierre. 
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MEMBRES TITULAIRES. 


MM. 

Le comte E. d’Argy, ancien officier, cours Tourny, 9, à 
Périgueux. 

Le comte d’Arlot de Saint Saud, Q A, au château de la 
Valouze, par La Roche-Chalais. 

Aublant (Charles), dessinateur à la C if du chemin de fer 
d’Orléans, rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

Audemard (Gérald), ancien juge de paix, à Montanceix, 
par Razac-sur-i’IsIe. 

Augiéras (Léonce-Silvio), propriétaire, à La Trade, com¬ 
mune du Grand-Brassac, et rue Nouvelle, 7, à Paris. 

De Baillet (Henri), au château de Sireygeol, par Mou- 
leydier. 

Le docteur Barbancey, lauréat de la Faculté et des hôpi¬ 
taux de Paris, à Montpon-sur-l’Isle. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier , *, procureur général à la Cour d’appel, 
à Agen (Lot-et-Garonne). 

Beau-Verdeney (Alexis), boulevard Montparnasse, 13, . 
à Paris. 

L’abbé E. Beau deVerdeney, chanoine honoraire, mis¬ 
sionnaire apostolique, supérieur du collège Saint-Joseph, à 
Sarlat. 

Beaudet-Vitel (Jean), entrepreneur de travaux publics, 
à Terrasson. 

Le comte Georges de Beaumont, sous-lieutenant de réserve 
au 10* régiment de dragons, à Saint-Cyprien. 

Le comte Soffrey de Beaumont, au château de la Roque, 
par Saint-Cyprien. 

De Bellussière (Fernand), rue de Paris, 25, à Péri¬ 
gueux. 

Besse (Léon), maire de Saint-Méard de Drône, par 
Tocane-Sai n t-A pre • 
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Bibliothèque des Archives départementales, à Péri- 
gueux. 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Boisserie ))e Masmontet (Iî.i, au château de Fayolle, 
par Gardonne. 

Bonnard (Julien), contrôleur des contributions directes, 
à Cahors (Lot). 

Bos (Émile), notaire, à Villefranchede-Longehapt. 

De Bosredon (Philippe), C #, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général de la Dordogne, rue Verte, 8, à 
Montretout, près Saint-Cloud iSeine-et Oise). 

De Bosredon (Alexandre), ancien sénateur, ancien 
conseiller général de la Dordogne, à la Fauconnie, par 
Terrasson. 

Le comte Henri Boudet, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Lamonzie-Saint-Marlin. 

Boulle (E.), photographe, rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Le marquis de Bourdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue de Grenelle, 148, 
à Paris. 

Le R. P. Bouscaillou, prêtre de l’Oratoire, à Juilly (Seine- 
et-Marne). 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

Le général de Boysson (Bernard), O commandant la 
6 division de cavalerie, à Lyon. 

De Boysson (Richard), chevalier de Tordre de Malte, ancien 
receveur particulier, à Cénac, près Domme. 

De Boysson (Bernard), au château de la Condamine, par 
St-Julien-Molin-Molette (Loire). 

Le docteur Brou de Laurièhe (Paulin), L médecin du 
lycée, conseiller d’arrondissement, rue Louis Mie, 25, à 
Périgueux. 

I/abbé Brugikre, chanoine titulaire de la cathédrale, rue 
de la Nation, 4, à Périgueux. 

Buisson (Benjamin), propriétaire, place Beaupuy, à Mussi- 
dan. 
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Bussière (Georges), #, conseiller à la Cour d’appel, rue 
d’Issoudun, 119, à Bourges (Cher). 

Le marquis de Carbonnier-Marzac, commandeur de l’or¬ 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymarlin, 
par Sarlat. 

De Cardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, par 
Montignac. 

Caryès (Élie), propriétaire, à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

M m * la marquise de Casteras-Seignan , au château de 
Seignan, par Saint-Girons (Ariège). 

Cazalas (Eutrope), capitaine du génie, à Ribérac. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

M me la comtesse de Chabans, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Le vicomte de Chalup, licencié en droit, au château 
Darricaud, par Landiras (Gironde). 

Chambon (Tony), banquier, à Sarlat. 

Le marquis de Chantérac (Audoin), #, ancien maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, rue du Bac, 40, à Paris. 

M“ la comtesse de Chantérac, au château de Chantérac, 
par Saint-Vincent-de-Connezac.. 

Charrier (Gustave), conservateur des archives muni¬ 
cipales, quai de l’Alba, à Bergerac. 

L’abbé Chastaing, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

Chataignon (Emile), négociant, rue des Chaînes, 10, 
à Périgueux. 

Le docteur Chaume, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
médecin inspecteur de la compagnie d’Orléans, rue Victor- 
Hugo, à Périgueux. 

Chavoix (Pierre-Ernest), propriétaire, aux Charreaux, près 
Excideuil. 

Clédat (Jules), ancien juge au tribunal de commerce, 
banquier, rue de Paris, 5, à Périgueux. 

Clédat (Léon), *, I, chevalier du Mérite agricole, ancien 
élève de l’Ecole dos Chartes, ancien membre de l’Ecole 
française de Rome, lauréat de l’Académie française, doyen 
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de la Faculté des lettres, membre du conseil général de 
l’Université, rue Molière. 29, à Lyon (Rhône). 

Clugniac du Repaire, propriétaire, à Lavit, près Saint- 
Pierre-de-Côle. 

L’abbé Combe, aumônier des Frères, rue Chanzy, 81, à 
Périgueux. 

L’abbé Comte, curé de Badefols-d’Ans. 

Corneilhan, 0 A, ancien conseiller de préfecture, place 
du Palais, 16, à Périgueux. 

Le marquis de Cossé-Brissac (Antoine), au château de la 
Chabrerie, par Château-l'Evèque. 

Coulombeix, docteur en droit, ancien juge de paix, rue 
du Plantier, 24, à Périgueux. 

Courtey (Gabriel), propriétaire, rue Victor-Hugo, 6, à 
•Périgueux. 

Courtey (Léon), licencié en droit, notaire, à Nontron. 

Coyrau-Lapradeue (Jean-Louis-Bertrand-Augustin), capi¬ 
taine au 20* régiment d’artillerie, à Poitiers (Vienne). 

Crédot (Julien), chevalier de la Couronne d’Italie, cheva¬ 
lier de l’ordre pontifical de St-Grégoire-le-Grand, avocat 
à la Cour d’appel, rue d’Audenge, 30, à Bordeaux. 

Le prince Louis de Croy, au château de Paluel, par Carsac, 
et avenue du Bois-de-Boulognè, 54, à Paris. 

Le marquis de Cumond, maire de Cumond, au château de 
Cumond, par Saint-Privat-des-Prés. 

M“* la marquise de Cumont, née de Damas , au château 
de laRoussière, par Coulonges-sur-l’Autize (Deux-Sèvres). 

M* r Dabert, *, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Dauriac (Ludovic), ancien percepteur, rue de Paris, 21, à 
Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, directeur de la vacci¬ 
nation, président de la Société de géographie commerciale, 
à Périgueux. 

Decoux-Lagoutte (Edouard), 0 A, ancien magistrat, 
maire de Trélissac, rue Bourdeilles, 9, à Périgueux. 

Deusuc (Paul), banquier, cours Tourny, 3, à Périgueux. 
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Déi.ugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boëtie, 22, 
à Périgueux. 

Demartiai. (Alfred), C #, contrôleur général de 1" classe 
de l’administration de l’armée, secrétaire général du Minis¬ 
tère de la Guerre, rue La Boëtie, 23, à Périgueux,et boulevard 
Saint-Germain, 203 bis, à Paris. 

Denis i»e Hivoihk, #, ancien officier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prals, par Villefranche du Péri¬ 
gord. 

Denneri (Maxime), architecte, rue des Mobiles de Coul- 
miers, 10, à Périgueux. 

Deschamps (Antoine), Q I, directeur de l’école Saint- 
Martin, membre du conseil départemental de l’enseigne¬ 
ment primaire, conseiller d’arrondissement, maire de Bou- 
lazac, rue Louis-Blanc, à Périgueux. 

Desciiamps (Léon), nolaire, rue Voltaire, 1, à Périgueux. 

Dethan (Georges), chevalier du Mérite agricole, docteur 
en droit, conseiller d’arrondissement, maire de Biras, 
boulevard Sl-Michel, 2, à Paris, et au château de la Côte, 
par Bourdeilles. 

Domége (Oscar), libraire, place Bugeaud, 4, à Périgueux. 

Dorsène, photographe, cours Tournv, 12, â Périgueux. 

Dose, iï A, ancien élève lauréat de l’Ecole des Beaux-Arts, 
professeur honoraire au lycée, rue Kléber, 32, â Périgueux. 

Doursout (Maurice), ancien bâtonnier de l’ordre des avo¬ 
cats, place Bugeaud, â Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, rue des Marronniers, 16, a 
Caudéran-Bordeaux. 

Drouaui.t (Roger), receveur de l’enregistrement, à Saint- 
Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne). 

Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Dudoignon-Vauade (Louis), directeur du Syndicat agricole 
de la Dordogne, place du Palais, 10, à Périgueux. 

M* r Dufourgt, protonotaire apostolique, vicaire-général 
du diocèse, rue du Palais, 35, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert), 0 1, correspondant du 
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Ministère de l’instruction publique, licencié en droit, 
ancien notaire, rue de Paris, 9, à Périgueux. 

Le docteur Albert Dumont, place du Palais, 14, à Péri¬ 
gueux. 

Dupont (Paul), #, imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris. 

Dupuis (Jean), avocat, ancien notaire, cours Montaigne, 27, 
à Périgueux. 

L'abbé Durand (Mathieu), curé de Tayac, près le3 Eyzies. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, rue 
Carnot, 22, à Périgueux. 

Durand de Ramkfort, avoué-licencié, rue Bourdeilles, 15, 
à Périgueux. 

Durieux (Joseph), attaché au Secrétariat général de la 
grande chancellerie de la Légion-d’Honneur, place de l’Es¬ 
trapade, 1, à Paris. 

Dusolier (Alcide), #, sénateur et conseiller général de la 
Dordogne, questeur du Sénat, au palais du Luxembourg, à 
Paris, et au château de Bonrecueil, par Mareuil-sur-Belle. 

Duvergier de Hauuanne (Emmanuel), #, conseiller géné¬ 
ral du Cher, au château d’Herry (Cher). 

Duverneuil (Alcide), instituteur public, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothc-Montravel. 

D’Escatiia (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier. 

D’Escodeca de Boisse, receveur des postes et télégraphes, 
à Ribérac. 

Kyssalet ainé, chevalier du Mérite agricole, vice-prési¬ 
dent de la Société d’horticulture, place des Prisons, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Charles Faguet, ancien chef de clinique 
chirurgicale, rue du Palais, 8, à Périgueux. 

Fargaudie, C *, inspecteur général des ponts et chaus¬ 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergerac. 

Fargeot (Camille), avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), Q A, ancien professeur de dessin au 
lycée, rue Salinière, à Périgueux. 

Faure (Paul), négociant, rue de la République, à Péri¬ 
gueux. 
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Le docteur Faure-Muret, rue du Quatre-Septembre, 6, 
à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres¬ 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
le mobilier de la Dordogne, conservateur du Musée du Péri¬ 
gord, au château de Fayolle, par TocaneSaiut-Apre 

Féaux (Maurice), tf A, attaché à la conservation du Musée 
du Périgord, agent-voyer, boulevard des Arènes, 12, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte Feray Bugeaud d’Isly, *, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris. 

Festugieke (Paul), licencié ès-lettres, boulevard Hauss- 
mann, 154, à Paris. 

Le comte Robert de Fleurieu, au château de Marzac, 
par les Eyzies. 

Fourgeald (Antoine), pharmacien, rue de Bordeaux, à 
Périgueux. 

Fournier (Élie), rentier, à Saint-Saturnin-Ies-Aviguon 
(Vaucluse). 

Frenet (Ernest), if I, licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, boulevard do Vésone, 22, à Périgueux. 

M ,,e de Froidefond de Boulazac, rue La Boétie, 25, 
à Périgueux. 

Le docteur Gaillardon, au château de la Molle, par 
Montpon. 

Le comte Roger de Galard-Béarn , ancien secrétaire 
d’ambassade, au château de Borie-Petil, près Périgueux. 

Gauthier (François), propriétaire, rue Puébla, 11, à Péri¬ 
gueux. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Genebrias de Boisse (Philippe), propriétaire, rue Can- 
dillac, 33, à Bergerac. 

De Génis (Joseph), au château de Veyrignac, par Calviac. 

Le comte René de Gérard du Barry, ancien officier de 
cavalerie, au château de Giverzac, par Domme. 


Digitized by LjOOQle 



— 17 — 


Le vicomte Gaston de Gérard du Barry, docteur en droit, 
rue La Boëtie, 23, à Paris. 

Gilles-Lagrange (Fernand), #, notaire, à Périgueux. 

De Gimel (Charles-Maurice), #, rue Madame, 1, à Paris. 

Girard de Langlade (Cyprien), maire d’Eyliac, au château 
d’Eyliac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, avocat, à Périgueux. 

Le comte Théodore de Gontaut-Biron, rue de Varenne, 45, 
à'Paris. 

Gontier du Soûlas (Adalbert), membre du Conseil héral¬ 
dique de France, au château du Soûlas, par Lalinde. 

Gontier Mains de Biran (Elie), U I, sous-chef de bureau 
au Ministère de l’Intérieur, rue Mozart, 21, à Passy-Paris. 

L’abbé Goulard, professeur de sciences au Petit Sémi¬ 
naire, à Bergerac. • 

Le comte Henri de GouncY, au château de Chaltrait, 
par Montmort (Marne). 

Le comte Henri de Gourgue, ancien officier, au château 
de Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

Le docteur Gouyou-Beauchamps (Adrien), conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Goyhenèche, A, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de Saint-Front e/ de la cathédrale d’Auch, curé 
de Bourgnac, par Mussidan. 

L’abbé Granger, curé de Château-l’Evêque. 

Le docteur Grellety, commandeur de l’ordre du Monté¬ 
négro, secrétaire de la Société de thérapeutique, boulevard 
Malesherbes, 83, à Paris et rue Prunelle, 4, à Vichy (Allier). 

Grenier (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrolle, près 
du Flcix. 

L’abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Mescoules et Flaugeac, 
par Sigoulès. 

Gros de Bêler (Albéric), *, capitaine adjudant-major au 
114 e régiment d’infanterie, à Parthenay (Deux-Sèvres). 

Le colonel baron des Hautschamps, G au château do 
Griffoul, par Carsac. 
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De Guignard, vicomte de Saint-Priest (Henri), au château 
du Roukal, près Sarlat. 

Hermann (Gustave), O I, ancien sous-préfet, à Excideuil. 

Hoarau de La Source, ancien conseiller général de la 
Dordogne, maire de Rouquette, au château de Pouthet, 
près Eymet. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguilhac-de-l’Auche, par Razac- 
sur-l’Isle. 

Jouanel (André), avocat, à Sarlat. 

Le baron René de La Bastide-Parcoul, chevalier de Mallé, 
maire de Parcoul, au château de Parcoul, par La Roche- 
Ghalais. 

De Labonne (Martial), au château de Montbrun, par 
Dournazac (Haute-Vienne). 

Le baron Roger de La Borie de La Batut, A, che¬ 
valier de l’ordre de Charles III, ancien secrétaire-général, 
avenue du Roule, 36, à Neuilly-sur-Seine. 

Le docteur de Labrousse, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Mussidan. 

Labrousse (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha¬ 
rente). 

Labuthie, licencié en droit, au château de Filolie, près 
Thiviers. 

Lacombe (Maurice), boulevard Malesherbes, 20, à Paris. 

L’abbé Lacoste (Camille), professeur à l’institution Suint- 
Joseph, à Périgueux. 

Lacroix ^mile), notaire, à Sarlat. 

Lé docteur Ladevi-Roche, publiciste, au château de Saint- 
Germain, par Neuvic-sur-l’Isle. 

Lafargue (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

Lafon (Gabriel), licencié en droit, notaire, à Terrasson. 

Le marquis de Lagarde Saint-Angel, *, conseiller d’ar¬ 
rondissement, au château de Lapouyade, par Nontron. 

Lamothe-Pradelle (Emile), O A, notaire, à Sl-Pierre-de- 
Chignac. 

Le docteur Langle (Alphonse), à Terrasson. 
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Le baron Lapeyrs dk La Pagégie, à Saint-Lazare, par Con- 
dat-sur-Vézère. 

Lapeyhk (Fernand), avocat, maire de la ville, à La Roche* 
Chalais. 

L’abbé Large, curé de Pomport, par Sigoulès. 

De Larigaudie (Philippe), ancien préfet, rue Saint-Domi¬ 
nique, 27, à Paris, et au château de Blessel, par Aire-sur- 
la-Lys (Pas-de-Calais). 

Laroche (Léo), ancien conseiller d’arrondissement, au châ¬ 
teau de Labésse, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

De La Salle nu Maignaux, au Maignaux, par Thiviers. 

De Lasserve (Maurice), au château d’Issac. 

Le marquis du Lau d’Allemans, #, rue Neuve-des Petits- 
Champs, 99, à Paris. 

Lavigné, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

Lavy (François-Gustave), propriétaire, à Brantôme. 

Léonardon (Léon), ancien juge de paix, notaire et maire, 
à,Vanxains. 

Lespinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, boulevard 
de Vésone, 35, à Périgueux. 

Le comte de Lestrade de Conti, chevalier de l'ordre de 
St-Grégoire-le-Grand, président de la Société d’horticulture 
de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Périgueux. 

L’abbé Liffort, curé de Boulazac, près Périgueux. 

Magne (Charles), officier du Nicham Iflikar, chevalier de 
l’ordre Jerusalemitain du Saint-Sépulcre, géomètre, secré¬ 
taire général du Comité historique et archéologique de la 
montagne Sainte-Geneviève et de ses abords, membre cor¬ 
respondant des Sociétés historiques et archéologiques de 
Toulouse, de Dunkerque et de Melun, rue Lebrun, 37, à Paris. 

Magueur (Georges), pharmacien, h Sainte-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de-Mareuil, au château de 
Lafaye, par Mareuil-sur-Belle, et rue Goethe, 6, â Paris. 

Maisonneufve-Lacoste (André), à Thiviers. 
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Le marquis de Malet, #, lieutenant-colonel, chef d’étal- 
major de l’artillerie de la place et des forts de Paris, rue de 
Varenne, 63 bis, à Paris, et au château de Puycharnaud, 
par Bussière-Badil. 

Le marquis de Maxeville , au château de Caudon, par 
Domme. 

Mandin (Jules), architecte, place St-Martin, 2, à Périgueux. 

Le comte André de Marcillac, au château de Mellet, com¬ 
mune de Beauregard, par Condat-sur-Vézère. 

Maréchal (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, près Saint-Astier, et rue 
Marbceuf, 19, à Paris. 

Marmier (Gaston), O ancien conseiller général de la 
Dordogne, colonel du génie commandant le 5* régiment 
(chemins de fer), rue de Noailles, 5, à Versailles. 

Mège-Lavignotte, licencié en droit, avoué, à Ribérac. 

Méniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde)! 

I/abbé Merrien , licencié ès-lcttres , vicaire de Saint- 
Lambert de Vaugirard et aumônier du lycée BufTon, rue 
Bausset, 10, à Paris. 

L’abbé Mestaïez, curé-doyen, à Savignac-les-Eglises. 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, officier de l’Etoile 
noire, médecin de l’hospice civil de Vichy, ancien conseiller 
général de la Dordogne, maire, à Miallet. 

Le vicomte Edouard de Mirandol, #, capitaine en 
retraite, à Terrasson. 

De Montardy (Elie), propriétaire, rue Victor-Hugo, à 
Périgueux. 

Le baron P. de Montchkuil, avocat, maire de Saint-Mar- 
tial-de-Valelte, au château de Montcheuil, par Nontron. 

De Montégut (Henri), correspondant honoraire du Minis¬ 
tère de l’Instruction publique , associé correspondant de la 
Société nationale des Antiquaires de France, ancien 
magistrat, au château des Ombrais, par La Rochefoucauld 
(Charente). 

De Monteil (Xavier), licencié en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 
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L’abbé Montet (Charles-Emile), chanoine d’honneur de la 
basilique de Lorette, missionnaire apostolique, rue Antoine 
Boucher, 16, à Auleuil-Paris. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles de Montferrand, #, directeur de la 
C 1 * d’assurances l’Union, quai d’Orsay, 11, à Paris. 

Le marquis de Nattes, O *, ancien lieutenant-colonel 
du 93* régiment de l’armée territoriale, au château du Mas- 
de-Moutet, par Ribérac, et rue’de Marignan, 21, à Paris. 

Le comte de Nattes , au château du Mas-de-Montet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri de Nervaux , licencié en droit, rue du 
Plantier, 14, à Périgueux. 

Neury (Angel), conseiller général de la Dordogne, avocat, 
à Nontron. 

Le baron Oberkampff de Dabrun, receveur particulier des 
finances, à Alais (Gard), et au château de Sauvebœuf, par 
Montignac-sur-Vézère. 

Palut (P.-P.), tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 

Paradol (Raoul), Q I, avocat, président de la Société de 
gymnastique Les Enfants de la Dordogne , boulevard de Vé- 
sone, 7, à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), chanoine honoraire, curé doyen, 
à Montpon. 

Le R. P. de Pascal, rue de Commaille, 4, à Paris. 

Pasquet (Ludovic), ancien officier d'infanterie, à Thenon. 

L’abbé Pasquet (Michel), professeur à l’institution Saint- 
Joseph, à Périgueux. 

Passemard (Georges), avocat, ancien conseiller d’arrondis¬ 
sement, au Jarry, par La Bachellerie. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par 
Villamblard. 

PÊcou(Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc, 13, à Périgueux. 

De Peyronny (Raoul), aux Gendres, commune de Ribagnac, 
par Bouniagues. 

Pichon-Vendeuil (Émile), Q A, conseiller général de la 
Dordogne, maire de St-Martial-d’Albarède, à Excideuil. 
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De Pourquery me Boisserin, président du tribunal de 
commerce, négociant, à Bergerac. 

Pourquié, avoué-licencié, rue Louis-Mie, 30, à Périgueux. 

Pouyaud ("Aubin), *, ancien président du tribunal de com¬ 
merce , maire de Mayac, au Dognon, par Savignac- 
les-Eglises. 

Pouyaud (Henri), juge au tribunal de commerce, pharma¬ 
cien, place du Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi,£)*, UL sénateur de la Dordogne, 
membre titulaire de l'Académie de médecine, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine, chirurgien de l’hôpital 
Broca, place Vendôme, 10, à Paris. 

L’abbé Pramil , chanoine honoraire, curé doyen, 
à Eymet. 

Prat-Dumas (Edmond), industriel, à Couze. 

DePresle, ancien conseiller d’arrondissement, à Saint- 
Martial-Laborie, par Cherveix. 

L’abbé Prieur, curé-doyen de Màreuil-sur-BelIe. 

Privât (J.), attaché à la G 1 * du chemin de fer d Orléans, 
rue Gambetta, 80, à Périgueux. 

Le docteur Puygauthier, conseiller général de la Dor¬ 
dogne, à Tocane-Saint-Apre. 

L’abbé Rebière, chanoine honoraire, curé de la Cité, à 
Périgueux. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’Alemps, par Agonac. 

Reverdit, garde-magasin comptable à la Manufacture 
des tabacs, à Tonneins (Lot-et-Garonne). 

Ribette, chef de section de la C le au chemin de fer d’Or-, 
léans, rue du Plantier, 17, à Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

I/abbé Richard, membre correspondant de la Société de 
Borda, curé de Lagny (Seine-et-Marne). 

Le vicomte du Rieu de Maynadié , au chalet de Cocagne, 
à Bergerac. 

Le comte de Rochefort, rue Newton, 4, à Paris. 

Le comte Martial de Roffionac , au Castel-Fadèze, près 
Périgueux. 
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De Roumejoux (Anatole), inspecteur de la Société fran¬ 
çaise d’Archéologie, au château de Rossignol, par Bordas. 

Rousselet (J.), expert en immeubles, rue du Palais, i, 
à Périgueux. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, rue Maleville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le comte de Royère, lieutenant au 15 e régiment de dra¬ 
gons, à Libourne. 

Le comte de Saint-Légier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 

M m * Saint-Malo, institutrice à Corzé, par Seiches (Maine- 
et Loire). 

De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin (André), licencié en droit, propriétaire, place 
Francheville, 22, à Périgueux. 

De Saint-Paul (Maurice), à l’abbave de Ligueux, par Sor- 
ges, et villa Caprice, à La Condamine, principauté de Monaco. 

M m ” la marquise de San/illon, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Le marquis de Sanzillon de Mensignac, au château 
de Mensignac. 

Sarlande (Albert), ancien député, au château de la Borie- 
Saunier, près Champagnac-de-Bclair. 

Sarlandie des Rieux (Arthur), A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat (Jacques), ancien magistrat, greffier du tribunal 
civil, à Sarlat. 

Sauvo-Desversannes (Louis), propriétaire, maire de 
Bussière-Badil. 

Schaeffer (Paul), chevalier de l’ordre de Saiut-Grégoire- 
le-Grand, ancien sous-préfet, avocat, rue La Boëtie, 28, 
à Périgueux. 

Secrestat (Jules-Honoré), O #, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Pierre-de-Chignac, au château de 
Lardimalie, près Saint-Pierre-de-Chignac. 
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Le général Sermensan, C *, y I, à Excideuil. 

Sinsou (Augustin), *, ancien agent voyer en chef du 
département de la Dordogne, rue Nicole, 22, à Paris. 

De Siorac (Armand), ancien inspecteur divisionnaire 
des lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Péri- 
gueux. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral, à Montignac-sur-Vézère. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, au château de La Paye, 
par Montignac-sur-Vézère. 

Taillefkr (Oswaldj, #, ancien officier de marine, ancien 
député et ancien conseiller général de la Dordogne, à 
Gostecalve, près Domme. 

De Tarde (Gabriel), *,chef de la Statistique criminelle 
au Ministère de la Justice, professeur à l’Ecole des Sciences 
politiques, rue Saint-Placide, 62, à Paris. 

Le docteur Léo Testut, # , Q I , correspondant national 
de l’Académie de médecine, professeur d’anatomie à la 
Faculté de médecine, avenue de l’Archevêché, 3, à Lyon. 

L’abbé Teyssandier, curé d’AUemans, par Ribérac. 

De Teyssière (Edouard), capitaine breveté attaché à l'état- 
major de la 24* division, rue Louis Mie, 41, à Périgueux. 

Thirion-Montauban, #, ancien député de la Dordogne, 
boulevard Magellan, 12, à Paris, et au château de Michel 
de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste- 
adjoint du département, membre titulaire du Conseil héral¬ 
dique de France, maison Daumesnil, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle, M I, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, vice-président de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, 
par Domme, et rue Newton, 6, à Paris. 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, 
à Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), chevalier du Mérite agricole, pro¬ 
priétaire, ancien conseiller d’arrondissement, au château de 
La Batut, près Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 


Digitized by t^.ooQle 


— 25 — 


Le baron de Verneilh-Puyraseau, correspondant hono¬ 
raire du Ministère de l’Instruction publique, membre de 
l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 
au château de Puyraseau, par Piégut-Pluviers, et rue Beau- 
badal, 10, à Bordeaux. 

Vieillemard père, imprimeur-lithographe, rue de la 
Glacière, 16, à Paris. 

Vigie (Jean-Albert), #, doyen de la Faculté de droit, pré¬ 
sident de la Société archéologique, rue Achille Bége, à Mont¬ 
pellier, et à Lascaminades, près Belvès. 

Villepelet (Ferdinand), Q I, archiviste du département 
de la Dordogne, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, boulevard Lakanal, 21, à Périgueux. 

Villepelet (Robert), archiviste aux Archives nationales, 
avenue du Maine, 7, à Paris. 

Watelin (Louis), artiste peintre, boulevard Pereire, 59, 
à Paris, et au château de Campagnac, par Sarlat. 

MEMBRES ASSOCIÉS. 


MM. 

Asher, libraire, Unter den Linden, 5, à Berlin (Allemagne). 

Le comte Charles de Beaumont, au château de Chàtigny, 
par Fondettes (Indre-et-Loire). 

’Beaune (Joseph), ancien magistrat, boulevard du Bouscat, 
27, à Bordeaux, et au château de Bistauzac, par Gontaud 
(Lot-et Garonne). 

Bourgeade (Éloi), propriétaire, aux Planchettes, par Riom- 
ès-Montagnes (Cantal). 

Le marquis de Coustin du Masnadaud , au château de 
Sazeirat, par Bénévent l’Abbaye (Creuse). 

Dulau, libraire, Soho square, 37, à Londres. 

Le comte de Ferrand , au château de Mouton-Armailhac, 
par Pauillac (Gironde). 

Le vicomte Louis de Gironde , O #, ancien capitaine de 
frégate, au château de La Mothe-Ferrcnsac, par Castillonnès 
(Lot-et-Garonne). 

Huet (Paul), rue de Vaugirard, 23, à Paris. 
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Le baron de Lanauze-Molines, au château de Lescaut, 
par Lauzun (Lot-et-Garonne). 

Le comte Albert de Lavaur de Sainte-Fortunade , à 
Sainte-Fortunade (Corrèze). 

Tenant de La Tour (Albert), à l’abbaye du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

Allmer, *, correspondant de l’Institut de France, quai 
Claude Bernard, 47, à Lyon. 

Le chanoine Arbellot, 0 I, correspondant honoraire du 
Comité des travaux historiques, président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, à Limoges (Haute- 
Vienne). 

M gr Barbier de Montault, 0 I, prélat de la maison de 
Sa Sainteté, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, rue Saint-Denis, 37, à Poitiers (Vienne). 

De Barthélemy (Anatole), *, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, membre honoraire de la 
Société nationale des Antiquaires de France, rue d’Anjou- 
Saint-Honoré, 9, à Paris. 

Bertrand (Alexandre), #, membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, conservateur du Musée de Saint- 
Germain-en-Laye, au château de St-Germain (Seine-et-Oise). 

Bulliot (J.-G.), #, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques, président de la Société Éduenne, 
à Autun (Saône-et-Loire). 

Le marquis de Castelnau d’Essenault, 0 A, membre 
de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bor¬ 
deaux, au château de Paillet, par Rions (Gironde). 

Chabane.au (Camille), *, 01, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Bel les-Lettres, professeur de philologie 
romane à la Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Chabouillet, O #, vice-président du Comité des travaux 
historiques, conservateur honoraire du département des 
médailles et antiques, à la Bibliothèque nationale, rue 
Colbert, 12, à Paris. 
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Ciiampeval de Vyers (J.-B.), avocat, â Corrèze (Corrèze). 

Le comte Alexis deChasteigner, ancien ofïicier des haras, 
membre de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, rue de Grassi, 7, à Bordeaux. 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, Q A, professeur d’histoire à la Faculté des 
lettres, boulevard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), G. O. #, membre de l’Institut, adminis¬ 
trateur général, directeur de la Bibliothèque nationale, 
à Paris. 

Dezeimeris (Reinhold), O#, Q I, correspondant de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carie, 11, à Bordeaux. 

Ducrocq, O #, correspondant de l’Institut de France, mem¬ 
bre du Comité des travaux historiques et scientiliques, profes¬ 
seur de droit administratif à la Faculté de droit, rue Stanislas, 
12, à Paris. 

Espérandieu (Émile), O I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique,capitaine au 14'régiraent d’infanterie, 
professeur à l’Ecole militaire d’infanterie, à Saint-Maixent 
(Deux-Sèvres). 

Fage (René) , <0 I, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, avocat, boulevard Gambetta, 25, 
à Limoges. 

Guirert (Louis), Q 1, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, vice-président de la Société archéologique 
et historique du Limousin, rue Jeantv-Sarre, 8, à Limoges. 

Lalanne (Ludovic), bibliothécaire de l’Institut, au palais 
de l’Institut, à Paris. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des sciences, à 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Le comte de Lasteyrie, *, I. membre de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des 
Chartes, député de la Corrèze, secrétaire du Comité des Tra¬ 
vaux historiques, rue du Pré-aux-Olercs, 10 bis, à Paris. 

Massénat, Q A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Rupin (Ernest), Q I, correspondant du Ministère de Tins- 
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truction publique, président de la Société scientifique, 
historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 

Tamizey de Larroque (Philippe), 4* A, correspondant 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au pavillon 
Peiresc, par Gontaud (Lot-et-Garonne). 


Digitized by t^.ooQle 


Hante*-Alpes. 
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Charente. 

Chamtê-Hléricnrt 

Cher. 

Corrèze. 

Id. 

Drôme. 

id. 

Haute-Garonne. 

Gironde. 

Hérault. 

Id. 

lile-et-Yilaine. 

Landes. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Ministère de l’Instruction publique. 

— Journal des Savants. 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. 

— Bulletin et Mémoires de la Société de T Histoire de 
Paris et de f Ile de France. 

— Bibliothèque de VÉcole des chartes. 

— Bibliothèque de l'Université de France, à la Sorbonne. 

— Bibliothèque de h Commission des Monuments his¬ 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 3, à Paris. 

Société <TÉtudes, à Gap. 

Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres, rue 
Elie de Beaumont, 5, h Caen. 

Société historique et archéologique de la Charente, à Angou- 
lème. 

Société des Archives historiques de la Saintonge et de VAunis, 
cours National, 89 ter, à Saintes. 

Société des Antiquaires du centre, à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, à Tulle. 

Société départementale £ archéologie et de statistique de la 
Drôme, à Valence. 

Bulletin £ histoire ecclésiastique et £archéologie religieuse du 
diocèse de Valence, à Romans. 

Société archéologique du Midi de la France, hôtel d'Assézat, 
à Toulouse. 

Société archéologique de la Gironde, à Bordeaux. 

Société pour l'étude des langues romanes, rue de l’Ancien- 
Courrier, 3, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique £ Ille-et-Vilaine, à Rennes. 

Société de Borda, à Dax. 
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Ltirt-lafériewe. 

Loiret. 

Id. 


Lot. 

Lot-et-Garonne. 

Nièvre. 

Oise. 

Basses-Pyrénées. 

Rhône. 

Saône-et-Loire. 

Sarthe. 

Savoie. 

Seine. 


Id. 


Somme. 


Tarn-et-Garonne. 

Vienne. 

Haute-Vienne. 


Belgique. 

Etats-Unis de 
l'Amérique du Bord 

Suède. 
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Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 

Société archéologique et historique de l’Orléanais, à Orléans. 

Société historique et archéologique du Gdtinais, rue Gay- 
Lussac, 38, à Paris. 

Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques du 
Lot, h Cahors. 

Société d’agriculture, sciences et arts d'Agen, à Agen. 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à Ne vers. 

Société française d’Archéologie, à Compiègne. 

Société des sciences, belles-lettres et arts, à Pau. 

Société littéraire, historique et archéologique, à Lyon. 

Société Éduenne, hôtel Rolin, à Autun. 

Société historique et archéologique du Maine, Grande-Rue, \ 1, 
au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au. palais de l’Ins¬ 
titut, à Paris. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris. 

Société des Antiquaires de la Picardie, au Musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Tarn-et-Garonne, faubourg duMous- 
tier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de l’Ouest, rue des Grandes-Ecoles, 
à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 


Académie royale d'archéologie de Belgique, longue rue Lozane, 
28, à Anvers. 

'Smitlisonian Institution, à Washington. 

Académie royale des Belles-Lettres, à'Histoire et des Antiquités, 
à Stockholm. 


Digitized by t^ooQle 



— 31 — 


SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 2 décembre 1897. 


Présidence de M. le Marquis DE FAYOLLE, 
vice-président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Dujarric Descombes, 
le marquis de Fayolle, l’abbé Goyhenèche, de La Tour, 
Lespinas, Jules Mandin et Villepelel. 

M. de Roumejoux, retenu chez lui par une indisposition, 
s’excuse par écrit de ne pouvoir venir nous présider. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de septembre et d'octobre 
1897, deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale, où, 
page 626 du second fascicule, M. Léopold Delisle, dans un 
article sur le Catalogue général des incunables des bibliothèques 
publiques de France, par M 11 * Pellechet, tome I* r , cite les villes 
qui « possèdent des livres du xv* siècle dont aucun autre 
exemplaire n’est connu dans nos dépôts publics français. 
Cette liste, qui est loin d’ètre complète, indique à la suite de 
chaque nom les cotes sous lesquelles M"* Pellechet a décrit 
des volumes relativement uniques, que les villes doivent 
être fières d’avoir à montrer sur les rayons de leurs biblio¬ 
thèques ». Périgueux y ligure pour deux incunables cotés 
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n 01 1032 et 1774 ; — et, page 636, dans un compte-rendu du 
Catalogue des lettres et documents recueillis par M. Alfred 
Morrison, collectionneur anglais, de 1882 à 1893, seconde 
série, tome III, publié en 1896, M. Léopold Delisle nous 
apprend qu’on y trouve sept lettres du P. Guillaume Dau- 
benton à Fénelon (p. 6), et quarante quatre lettres du che¬ 
valier d’Aydie (p. 17); 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1897 de YAca- 
démie des Inscriptions et Belles Lettres , quatrième série, tome 
XXV, bulletin de juillet août, un fascicule in-8®, Paris, 
Imprimerie nationale, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1897, 
contenant, page 355, une notice sur notre regretté corres¬ 
pondant M. Edmond Le Blanl ; 

Le Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
Section des sciences économiques et sociales, Congrès des 
Sociétés savantes de 1897, un volume in-8% broché, Paris, 
Imprimerie nationale, 1897 ; 

La Revue Archéologique , troisième série, tome XXXI, sep¬ 
tembre-octobre 1897, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 
(abonnement) ; contenant, p. 172, la fin de l’étude de M. Le 
Blant sur la Paléographie des inscriptions latines du ni" siècle 
à la fin du vu* ; 

Un numéro spécimen, n°l,22 octobre 1897, de la Revue 
populaire des Beaux Arts, in-4", avec illustrations, et une gra¬ 
vure hors texte, paraissant tous les vendredis, Paris, 13, rue 
Grange Batelière; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du dé¬ 
partement (Tille-et-Vilaine, tome XXVI, in-8° broché, Rennes, 
imprimerie Marie Simon et C ie , 1897 ; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XVII e volume, 6' livraison, l* r novem¬ 
bre 1897, in 8°, Saintes, M“° Mortreuil, libraire, où, page 401, 
est rappelé le bref du pape Léon XIII, du 1 er juillet 1897, qui, 
en érigeant en basilique mineure l’église cathédrale de 
Périgueux, parle du corps de saint Front, baptisé par saint 
Pierre. « Que va dire M. l’abbé Duehesne, directeur de l’Ecole 
» française d’archéologie de Rome, de cette affirmation I 
» Et combien elle va réjouir M. le chanoine Arbellot! II faut 
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» rapprocher ce texte du texte de Grégoire de Tours disant 
» saint Eulrope envoyé par saint Clément » ; — et, page 430, 
est analysée une étude de M. l’abbé Mondon, curé de Cba- 
zelles, Noies liisloi iques sur la baronnie de Marlk^n en Ângou- 
mois, qui contiennent les noms d’un certain nombre de fa¬ 
milles périgourdines ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, 3* livraison 1897, juillet-aoùt-septembre, in-8», 
Tulle, imprimerie Craulfon, administrative et commerciale ; 

Le Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté¬ 
raire de Béziers (Hérault), troisième série, tome II, 1" livrai¬ 
son, in-8», Béziers, imprimerie générale Sapt, 1897 ; 

Les Mémoires de t Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Savoie, quatrième série, tome VI, un volume broché in-8®, 
Chambéry, Imprimerie savoisienne, 1897 ; 

I)e M. Tamizey de Larroque, le recueil qu’il a publié de 
Lettres et billets inédits de M*' de Belsunce, évêque de Marseille, 
in 8* de 36 pages, extrait de la Revue catholique de Bordeaux, 
tiré à cent exemplaires. « J’espère, nous mande-t-il, que mon 
petit recueil fera plaisir aux distingués compatriotes d’un 
des plus illustres de tous les personnages nés en ce pays 
fécond à tous égards qui s’appelle le Périgord, pays dont je 
suis le voisin et l’ami » ; il profite de l’occasion pour nous 
rappeler qu’il nous a envoyé, il y a quelques semaines, une 
livraison de la Revue catholique de Bordeaux, où il a publié un 
compte rendu de la Correspondance de feu Martial Delpit, un 
de nos anciens et très recommandables vice-présidents,nous 
ne l'avons pas oublié parmi les dons à la bibliothèque ; 

De M. Gabriel Lafon, sa brochure sur Terrasson, — autre¬ 
fois, — mosaïque gallo-romaine, — aujourd’hui, avec une lettre- 
préface de M. le M‘* de Fayolle, conservateur du musée de 
Périgueux, in-18, Sarlal, imprimerie Michelet, 1897; 

De M. Ph. de Bosredon, len°de novembre 1897 de Lemouzi, 
organe mensuel de la fédération provinciale des écoles féli- 
bréennes du Limousin et de la Ruche Corrézienne de Paris, 
grand in-8®, Brive et Paris, contenant un croquis d’album 
sur Haute fort par M. Charles Teyssier, et un article sur Le 
Ftlibrige à Sarlat par M. Cairels fils, de Sarlat. Dans sa feuille 
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de nouvelles, le journal annonce que la revue italienne 
Nuova Anlologia (16 août 1897) publie une étude sur Bertrand 
deBorn et Richard Cœur de Lion par Michèle Scherillo ; 

Et de M. Neury, une notice de M. Martial Imbert, avec une 
planche, sur YEnceinte de Romain, commune de Champs- 
Romains, canton de Sainl-Pardoux-la-Rivière (Dordogne), in-8*, 
de 36 pages, extrait du Bulletin de la Société les < Amis 
des sciences et arts » de Bochechouart, tome VII, n° 2, année 
1897. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

M. Eugène Gharavay fils nous adresse la Revue des auto¬ 
graphes, de décembre, dans laquelle figurent des lettres de 
Charles-Armand de Biron, d’Armand de Caumont La Force, 
de Joubert, de Bugeaud, et une lettre en minute du prince 
de Talleyrand au roi Louis-Philippe, écrite de Londres avant 
le 31 janvier 1832. Talleyrand, alors ambassadeur à Londres, 
insiste auprès de Louis-Philippe pour ratifier le traité des 
vingt quatre articles rédigé dans la conférence de Londres, 
d’octobre à décembre 1831, pour assurer l’indépendance de 
la Belgique : « J’ai obtenu une note explicative de la confé- 
» rence et j’apprends à l’instant, par une dépêche du 5 de ce 
» mois, que le gouvernement du roi est décidé à n’en admettre 
> aucune. Je crains que l’on n’ait perdu de vue dans cette 
» circonstance tout ce que le mot d’explication a d’impor- 
» tance dans la langue diplomatique, tout ce qu’il suppose, 
» tout ce qu’il contient, quelle est son élasticité, son étendue 
» et tout ce qu’on peut y trouver et en tirer. » L’état de 
l’Europe dépend de la réponse que lui rapportera M. Tellier : 
« Si j’ai le pouvoir d’échanger les ratifications, tout se cal- 
» mera ; si je ne l’ai pas, il est à craindre que tous les efforts 
» que je fais depuis un an ne soient perdus. » 

M. Neury et M. Paul Festugiere, élus membres titulaires 
dans de précédentes réunions, adressent leurs remerclments 
à la Société. 

A propos de la Chasse volante dont il a été question dans 
une de nos dernières séances, M. Dujarric-Descombes dit 
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que la plus ancienne mention connue dans noire région est 
la suivante, contenue dans le Journal historique de Pierre de 
Jarrige. 

Ce viguier de Saint-Yrieix écrivait, au commencement 
des guerres de religion, en juillet 1564 : 

• Audict moya et le onziesme audict an feust oui en l'air un bruit 
de tambourin, trompettes et gens s’entre-battant ensemble, signe de 
future guerre. Dieu par sa sainete grâce et miséricorde nous veuille 
envoyer sa paix et délivrer d’ycelle 1 • 

M. de Montégut, éditeur de ce Journal, rappelle, à cette 
occasion, que le comte de Taillefer, dans ses Antiquités de 
Vésone , rapporte que des bruits semblables furent entendus 
peu avant la Révolution et qu’à cette époque en Périgord on 
y attachait la même signification qu’en Limousin. 

On croit aujourd’hui que ces bruits étranges qui frappaient 
l’imagination de nos pères, proviennent de certains oiseaux. 
A ce sujet, M. du Maignaux nous signale une lettre publiée 
dans le Chasseur français, de Saint Etienne, de juillet-août, 
dont le signataire raconte qu’étant en Océanie, il a parcouru 
une île déserte, inhabitée, où se trouvent les fameux oiseaux 
de la chasse volante. Il déclare avoir, comme chasseur, tué 
de ces oiseaux, et comme ornithologue il les décrit en détail. 
Pour mon compte personnel, ajoute notre confrère, j’ai 
constaté trois fois dans la région de Thiviers le passage de 
ces oiseaux exotiques, et j’ai cru remarquer que ces passages 
se font du sud-ouest vera le nord-est. 

D'autre part, M. Joseph Durieux veut bien nous signaler 
une petite rectification : c La Bibliographie générale du Péri¬ 
gord, nous écrit-il, a mentionné (tome I"; le Carillon Péri- 
gourdin, journal populaire mensuel, qui eut pour rédacteur 
en chef M. Guillaume Thuillier. A la note émanée de M. 
Eugène Roux j’ajoule quelques détails complémentaires. Ce 
journal, imprimé chez Lavertujon, in-f», n’eut que deux 
numéros, janvier et février 1850. Ii portait en exergue ces 
deux devises sur la manchette : « Liberté. — Egalité. — 
Fraternité ; Tout pour le Peuple et par le Peuple ». C’était 
un organe démocrate et socialiste, n’ayant guère de péri- 
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gourdin que le nom. La plupart des articles sont signés par 
le directeur, qui devait se cacher aussi sous le pseudonyme 
de Jean de Dieu. On y trouve surtout des extraits du Drapeau 
du Peuple et du Ramoneur rouge, autres journaux similaires 
de cette époque si voisiue de la Révolution de février et 
plébéiens comme lui. Notamment, l’article « Ce que veulent 
les Blancs » dirigé contre les réactionnaires, * ces prétendus 
soutiens de la famille, de la propriété et de la religion », et 
qui provoqua la saisie du journal, était tiré du Correspon¬ 
dant de Paris. Les abonnements ;dix francs par an) étaient 
reçus au Cercle des Ouvriers, maison Vergnat, rue de la 
Miséricorde, à Périgueux ; tout souscripteur recevait en 
prime le Carillon républicain de Limoges, le Carillon Angou- 
mois in et le Carillon Poitevin ». 

Le Secrétaire général remerciera M. Durieux de ses cu¬ 
rieux renseignements bibliographiques dont il sera tenu 
compte dans les Additions et corrections complémentaires qui 
seront placées à la fin de la Bibliographie. 

M. de Peyronny nous signale l’exislence d’un cluseau, 
dont il nous envoie un plan approximatif, auprès de Puyre- 
don, commune de Saint-Perdoux-d’Issigeac. Il est situé à 
mi-côte, dans la paroi sud d’un très grand entonnoir, et se 
compose de deux grandes chambres et de deux petites. La 
lettre de notre confrère sera jointe au dossier concernant les 
cluseaux. 

M. Daudrix, contre-maître à l’Imprimerie de la Dordogne, 
envoie à M. le Président, pour le Musée, divers objets qui 
ont été découverts dans sa propriété de Mauvignier, com¬ 
mune de Coursac, par son domestique Joseph Langevin, au 
moment où il creusait un étroit fossé pour l’écoulement des 
eaux. On a remarqué également dans le même terrain la 
trace de vieux murs. Les objets déposés sur le bureau qui 
paraissent provenir de quelque construction de l’époque 
gallo romaine, comprennent une brique romaine, à rebords, 
de grande dimension, servant ordinairement de conduite 
d’eau, des fragments d’amphore, de moule, d’un silex ayant 
servi de polissoir. 
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M. le Président remercie M. Daudrix du don qu’il veut 
bien en faire au Musée. 

Il a aussi des remerciements à adresser à M. Rey, ancien 
restaurateur à Périgueux, qui a bien voulu lui donner éga¬ 
lement pour le Musée, une pierre intéressante, du commen - 
cernent du xvi*siècle, servant au dallage d’une écurie, et qui 
devait être une clef de voûte d’une chapelle ou d’un cloître. 
Elle a été trouvée rue de l’Etrier; elle porte un médaillon 
rond entouré de feuillage, représentant un cerf ailé. 

M. le capitaine Grellety transmet au Secrétaire général 
l’inscription qui ligure sur l’ancienne cloche de l’église de 
Bassillac et qui sera utilisée dans un travail d’ensemble sur 
les cloches du Périgord : 

IHS. MARIA. STE STEPHANE ORA PRO NOBIS. 

HELIES NADAL, PBRE ET V. PERPETVEL, i655. 
FRANCOIS-IOSEPH DE TRICARD ESCVYER,SEIGNEVR 
DE MONTREM, PARIN ; CRISTINE MORILHIERES 
DAMOISELLE, MARINE. 

En nous adressant son recueil plus haut cité de billets 
inédits de M* r de Belsunce, M. Tamizey de Larroque nous 
envoyait en même temps un petit dossier de manuscrits, 
de copies prises daus la collection Moreau, b la Bibliothèque 
nationale, de documents périgourdins qu’il avait le projet 
d’utiliser dans un travail auquel la faiblesse de sa vue 
l’oblige à renoncer. « Je me console de ma déception, nous 
écrit-il, en abandonnant mes matériaux à une Société qui, 
aussi savante que vaillante, en tirera un excellent parti. Je 
n’ose affirmer que toutes les pièces soient inédites, mais la 
vériiicalion sera facile pour mes érudits confrères. » 

Il sera nécessaire, dit le Secrétaire général, avant de 
publier ces documents du xm' et du xv* siècle, de consulter 
les Rôles gascons. 

De son côté, M ,,,, la marquise de Cumont nous envoie la 
volumineuse correspondance du xvii* siècle qu’elle nous a 
promise, adressée à ou par divers personnages de l’époque 
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et qu’elle a tirée des archives du château d’Hautefort. Nous 
trouverons sûrement relatés dans celte gazette beaucoup 
d’événements se rattachant à l’histoire générale et qui se¬ 
ront éclaircis par les réflexions inédites des correspondants. 
Cette chronique sera publiée dans les deux prochains tomes 
du Bulletin. 

Enfin, M. Charles Aublant nous dit qu’en feuilletant un 
livre de droit qu’il a acheté récemment, il a découvert une 
expédition de 1730 de lettres de sauvegarde, qui avaient été 
accordées, le l ,r octobre 1650, par le roi Louis XIV à Jean 
Dalvy, son imprimeur ordinaire à Périgueux, « en recon- 
» noissance des services qu’il luy a rendus pendant son sé- 
» jour de Guyenne. » Celte pièce sera insérée au Bulletin. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le comte de La Panouse, au château de Tiregand, par 
Mouleydier, présenté par M. le marquis de Montferrand et 
M. l’abbé Goyhenèche. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Fer». Villefblet. Marquis de Fayolle. 


Séance du jeudi 6 Janvier 4898. 

Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, de Bellussière, le 
chanoine Brugière, Antony Délugin, Dujarric-Descombes, 
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Charles Durand, le marquis de Fayolle, Lespinas, l’abbé 
Lifforl, Jules Mandin, le docteur Georges Miliet-Lacombe, 
de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Présioent nous annonce la mort presque subite de 
l’un de nos présidents d’honneur, M. Oscar de Fourtou, qui 
venait de marier sa fille quelques jours auparavant. Chacun 
de nous sait quel confrère éminent nous perdons : nous avions 
eu tous, plus ou moins, l’occasion de l’entendre et d’admirer 
ce beau talent de parole avec lequel il nous séduisait. Mais 
ses nombreuses occupations à Paris, politiques d'abord, in¬ 
dustrielles ensuite, l’ont toujours empêché, à notre grand 
regret, de se mêler un peu à nos études. 

M. le Président nous apprend également la mort de notre 
confrère M. Augustin Charbonnel, de Bergerac, qui,depuis 
son mariage, habitait Bordeaux, où il était justement estimé 
pour son caractère franc et honnête. On se souvient qu’il a 
publié dans notre Bulletin de 1885, avec de nombreuses an¬ 
notations, la Visite de l'archevêque Bertrand de Goth dans le 
diocèse de Périgord, en 1304. 

Cette triste communication est accueillie 'par de sympa¬ 
thiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der¬ 
nier, les ouvrages suivants : 

De M. Barr Ferree, de New-York, la continuation de ses 
études sur les French cathedrais, part. XI et XII, publiées 
avec des phototypies dans The Architectural Record, n°* de 
septembre et de décembre 1897, deux fascicules in-8°, New- 
York ; 

De M. le Ministre de l’Instruction publique, la troisième 
partie de VInventaire général des richesses d’art de la France, 
Archives du Musée des Monuments français (suite et fin), un 
gros volume broché, grand in-8 0 , Paris, librairie Plon, 
Nourrit et G u , 1897 ; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1897 de l 'Aca- 
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démie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, tome 
XXV, bulletin de septembre-octobre, un fascicule in-8*, 
Paris, Imprimerie nationale ; Alphonse Picard et fils, édi¬ 
teurs, 1897 ; 

La Revue des Eludes grecques, tome X, n° 39, cahier de 
juillet-septembre 1897, in 8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Bibliothèque de l'Ecole des chartes, tome LVIII, quatrième 
livraison, juillet-août 1897, in-8», Paris, librairie d’Alphonse 
Picard et fils ; 

Les Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, sixième série, tome VI, 1895, un volume broché, 
in-8°, Paris, Klincksieck, libraire, 1897 ; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1896, un volume broché in 8 # , Paris, Klincksieck, libraire ; 

Mettensia I, Mémoires et documents publiés par la Société 
nationale des Antiquaires de France, Fondation Auguste Prost, 
un fascicule in-8', Paris, Klincksieck, libraire de la So¬ 
ciété, 1897 ; 

Les Mémoires de l'Académie des sciences et belles lettres d’An¬ 
gers, nouvelle période, tome III, 1894-1895, un fascicule grand 
in-8‘, Angers, Lachèse et G'*, imprimeurs ; 

Le Bulletin dè la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
sérié, tome IX, deuxième trimestre de 1897, avril-mai-juin, 
in-8°, Poitiers, Marche et Bonamy, libraires éditeurs ; 

Les procès-verbaux des 29 avril, 23 mai, 27 juin et 22 
juillet 1897, de la Société des Archives historiques delà Qi 
ronde, où nous voyons qu’au nom du comte de Saint Saud 
lecture est donnée de la relation d’un tremblement de terre 
survenu à Coutras en 1759 ; 

Le Bulletin trimestriel de la Société des sciences, lettres et arts 
de Pau, 1895-1896, II 0 série, tome 25, l r ®, 2«, 3« et 4* livrai¬ 
sons, trois fascicules in-S-; Pau, veuve Léon Ribaut, libraire 
de la Société, 1896 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariègeoise des sciences, 
lettres et arts, sixième volume, n # 3, in-8®, Foix, typographie 
Gadrat aîné, 1897 ; 

La Revue des langues romanes , quatrième série, tome X, 
n" 9-10, septembre-octobre 1897, in-8°, Montpellier et Paris, 
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Pedone-Lauriel, libraire éditeur, où, page 496, est indiquée 
une édition classique et partielle que publie M. Jeanroy des 
Principaux chapitres et Extraits des Essais de Montaigne, in-16 
de xxxv-379 pages, Paris, Hachette, 1897 ; 

Cinq fascicules du Bulletin cf histoire ecclésiastique et d'ar¬ 
chéologie religieuse des diocèses de Valence , Gap, Grenoble et 
Viviers, janvier-décembre 1897 ; 

De M. l’abbé Ulysse Chevalier, correspondant de l’Institut, 
Diplomatique de Bourgogne par Pierre de Rivaz, analyse et 
pièces inédites qu’il vient de publier, tome VI, 2* livraison 
de la collection des Cartulaires dauphinois, brochure in-8®, 
Romans, imprimerie Sibilat André, 1892 ; 

De M. Armand Parrot, Histoire de la ville de Nice, 2« édi¬ 
tion, brochure in 8°, Paris, Dentu et Michel Lévy frères, 
libraires, 18C0 ; 

De M. Emile Bayle, professeur d’histoire au lycée de Péri- 
gueux, La Double, étude de géographie régionale, extrait du 
Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, octobre-novembre 1897, brochure in-8®, Bordeaux, 
imprimerie Gounouilhou, 1897 ; 

De M. Charles Aublant, le numéro d’avril 1893 de VInter¬ 
médiaire de l’Ouest dans lequel il a publié trois comptes- 
rendus bibliographiques de brochures périgourdines, in-S®, 
Niort, Clouzot, libraire-éditeur ; 

De M. Dujarric-Descombes, deux numéros de la Semaine 
religieuse de Périgueux, 27 novembre et 4 décembre 1897, 
dans lesquels il a publié la relation de la mission préchée 
en 1681 par le célèbre capucin, le P. Honoré, de Cannes, re¬ 
lation tirée d’un livre de raison de la famille Nicoyne, de 
Périgueux ; — et le Journal de la Dordogne, du 28 décembre 
1897, qui contient son article bibliographique sur un nou¬ 
veau pcëme de M. Georges Bussière : La Truffe, inspiré par 
le passage de la Chronique du prieur de Vigeois, relatif à 
l’origine de la maison noble de Maumont. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

M"* veuve Charavay nous envoie sa Revue des autographes 
de janvier 1898, où figurent quelques noms ou quelques 
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sujets périgourdins : uue belle lettre de condoléances du 
chevalier d’Aydie à la marquise deCréqui sur la perte qu’elle 
vient de faire ; — une lettre du magistrat Armand Joubert, 
frère du moraliste, relative à l’édition des œuvres de son 
frère; — une importante lettre du diplomate Charles-Maurice 
de Talleyrand, datée de Philadelphie le iû juin 1794 et écrite 
après son expulsion d’Angleterre à MM. Bourdin et Chollet, 
banquiers à Londres, pendant son exil en Amérique ; — et 
une petite charte datée de Rouon le 4 août 1592, signée du 
chef de la Ligue, Charles de Lorraine, duc de Mayenne, et 
portant permission à Jean de Villepreux, abbé de Saint-Sour 
de Terrasson, de résigner son abbaye au profit d’Antoine 
Saige. M. l’Archiviste départemental a le dessein de deman¬ 
der celte dernière pièce pour enrichir sou fonds ecclésias¬ 
tique. 

M. le comte de La Panouse, élu membre titulaire dans la 
dernière séance, adresse ses remercîments à la Société. 

Notre trésorier, M. de Saint-Pierre, retenu chez lui par 
une indisposition, nous envoie le compte de sa gestion de 
l’exercice 1897 : il résulte de l’exposé que les recettes se sont 


élevées à. 4,637 f 00 

et les dépenses à. 5,500 20 

de sorte qu’il y a un excédent de dépenses de... 843 20 


qu’il a fallu, cette année, prendre sur le capital. Ce surcroît 
provient de la dépense qu’a occasionnée l’impression du 
tome I er de la Bibliographie du Périgord , et dans ce compte 
sont compris des frais de copies qui ne se renouvelleront 
pas dans les années suivantes. 

A cette occasion, M. de Fayolle exprime le vœu que de 
temps en temps notre trésorier nous apporte un état de si- , 
tuation de la caisse en quelques lignes afin de ne pas nous 
exposer à voter des crédits aveuglément. 

Satisfaction sera donnée à ce vœu. 

La Société archéologique et historique de l’Orléanais doit 
célébrer, le dimanche 23 janvier, par une petite solennité à 
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laquelle elle convie notre président ou quelque délégué, le 
cinquantième anniversaire de sa fondation. L’assemblée 
désigne pour l’y représenter notre confrère M. le comte 
Charles de Beaumont, l’un de nos membres associés, qui 
habite la Touraine. 

Le Secrétaire Général rappelle à la Société qu’elle doit 
également nommer dans cette séance ses délégués au Con¬ 
grès des Sociétés savantes et à la réunion annuelle des 
Sociétés des Beaux-Arts des départements. On sait que ce 
congrès s’ouvrira, le 12 avril, à 2 heures précises, pour se 
clôturer le 16 avril, dans le grand amphithéâtre de la Sor¬ 
bonne. 

Les prescriptions pour les communications à faire au con¬ 
grès sont les mêmes que celles des années précédentes : les 
mémoires doivent être envoyés au ministère de l’instruc¬ 
tion publique avant le 30 janvier, dernier délai ; et les car¬ 
tes de circulation seront valables du 3 au 21 avril inclusive¬ 
ment. 

Sont désignés pour représenter la Société au Congrès des 
Sociétés savantes : MM. Elie de Biran, Délugin et Robert 
Villepelel ; — à la réunion des Beaux Arts : MM. Lespinas 
et de La Tombelle. 

En faisant, ces jours-ci, la table annuelle des matières du 
Bulletin, M. le comte de Saint Saud mande au secrétaire 
général qu’il a relevé, dans le procès-verbal du 1 er juillet der¬ 
nier, deux choses intéressantes qui provoquent de sa part 
une légère rectification. 

c Ce que nous ditM. Dujarric au sujet de Jean Martin, 
évêque de Périgueux, est exact. Je savais qu’il n’était point 
de la branche du Bordelais, et je m’appuyais pour le croire 
de celle limousine de La Bastide sur ce que son sceau 
(2* édition de la Sigillographie du Périgord , p. 361) porte en 
écartelé une fasce ; or cet écartelé est porté par la seule 
branche des La Bastide (à l’exclusion de toute autre), de la 
famille Martin. 
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» Co qui est intéressant, c’est que notre studieux vice- 
président dit que notre évêque Jean Martin est fils de Cathe¬ 
rine Pénicalhe. Je serais très curieux de savoir à quelle 
source sûre il a pris ce détail. En tout cas, si cela n’est pas 
absolument prouvé, ce nom de Pénicalhe pourrait faire sup¬ 
poser que Jean Martin, évêque de Périgueux, ne serait autre 
que : Jean Martin, né «à Limogos le 22 janvier 1848, fils de 
N... Martin (né le 18 septembre 1518) et de Catherine Texier, 
fille de Barthélemy PénicaHle : ou bien aulre Jean fils des 
mêmes (ils eurent 14 enfants), né le 28 juillet 1566. Mais ce 
dernier eût été nommé évêque bien jeune. (Arcli. dép. de la 
Gironde, E, dossier Martin, nalalice.) Rien d’étonnant qu'on 
ail pu donner par erreur à Catherine Texier le nom de sa 
mère : Pénicalhe. 

» Même page et même procès-verbal, vous supposez que 
les d’Aitz pouvaient être û la Colre (le nom s’écrit générale¬ 
ment la Courre) paroisse de Cumond, au milieu du xiv* siècle. 
La Courre appartenait à cette époque aux Brémond, sei¬ 
gneurs de Cumond ; puis ce fief passa à leurs successeurs les 
du Puy de Brémond, et seulement au début du xvi« les 
d’Aitz, originaires du Sarladais, vinrent posséder la Courre 
et une infime partie de la seigneuire de Cumond. De ce fait 
il ne semble pas y avoir de rapport entre les Aitz et Pierre 
de la Colra, évêque de Dax. » 

Le Secrétaire général ne tient pas à ce que l’évêque de 
Dax soit un d’Aitz plutôt qu’un autre ; il a voulu surtout dire 
que la seigneurie de la Colre étant en Périgord, il était pré¬ 
sumable que l évèque pouvait tout aussi bien que son secré¬ 
taire, son familiaris, être périgourdin, quoique la phrase 
latine par sa construction ne le laissât pas entendre. M. Gas¬ 
ton de Gérard ne pense pas non plus que cet évêque soit un 
d’Aitz ; mais il croit que, dans la ville même de Périgueux, 
il y avait au moyen âge unhôlel de la Colre, ce qui viendrait 
confirmer l’hypothèse précédemment énoncée. 

M. Dujarric dit, de son côlé, qu’il a trouvé toutes les indi¬ 
cations qu’il a fournies sur la famille Martin dans les ancien- 
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nés minutes des notaires déposées aux Archives de lu Dor¬ 
dogne. 

M. Paul Huet nous envoie une intéressante communication 
sur l'Hôtel noble do Dôme dans l’enceinte d’Agonac. Il nous 
rappelle à cette occasion les quatre maisons nobles qui 
étaient enfermées dans la forteresse construite par l’évéque 
Frotaire, de Chabans, de Chambarlhiac, de Montardit et 
d’Agonac. Les membres de cette dernière famille, qu’on parait 
avoir ignorée jusqu’à présent, étaient qualifiés seigneurs de 
Dôme ; leur maison était située près du château d’Agonac. 
Elle passe, au xv« siècle, en vertu d’un testament, à Jean 
Flamenc dit de Bruzac. « Dès le milieu de ce siècle, dit en 
terminant notre studieux confrère, les Flamenc d’Agonac, 
probablement pour éviter des confusions de noms avec les 
membres des autres branches de leur famille, quittent leur 
nom de Flamenc pour porter exclusivement celui de Bruzac. 
Ils ne le reprennent qu’à la lin du xvn® siècle et s’intitulent 
alors Flamenc de Bruzac, écuyers, seigneurs de la Borie de 
Dôme. La maison noble de Dôme ne s’appelle plus, à partir 
de celle époque, que le château d’Agonac ; peut-être aussi 
l’appelait-on communément Bruzac, nom de la famille qui 
l'habitait depuis trois cents ans, ce qui expliquerait l’erreur 
dans laquelle est tombé le vicomte de Gourgues. » 

Cette étude intéressante le serait encore plus si elle pou¬ 
vait être accompagnée, dans le Bulletin, de quelque ancien 
plan. 

M. le Président rappelle à cette occasion qu’il y avait 
également dans l’enceinte du château de Grignols des tours 
et des logis nobles. 

M. Joseph Durieux nous envoie le mémoire qu’il nous 
avait annoncé et qu’il intitule Notes d'histoire sur la baronnie 
de Mareuil. Lecture en est faite et nos confrères jugent tout 
de suite qu’il a apporté à sa rédaction le plus grand soin en 
contrôlant toutes les références, en vérifiant scrupuleusement 
les sources et les indications qui lui étaient fournies. Il aurait 
voulu consulter en outre divers hommages, ceux rendus 
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notamment au xv* siècle pour plusieurs « dominâmes et 
heritaiges assis et scitués en les chastellenyes de Marueilh 
et de Grezignac », et celui de 1509 par Catherine de Clermont 
à Alain d’Albret, comte de Périgord et vicomte de Limoges, 
qui se trouve aux Archives des Basses-Pyrénées. Par une 
note il sera utile d’y renvoyer. 

Après lecture, l’assemblée décide que ce mémoire sera 
publié. 

De son côté, M. Philippe de Bosredon nous adresse aussi 
l’inventaire qu’il nous avait promis des chartes et pièces 
périgourdines qui forment les volumes 9137-9145 du Fonds 
latin à la Bibliothèque nationale. 

« Cet inventaire, bien que sommaire, écrit-il au Secrétaire 
général, est beaucoup trop volumineux pour être inséré dans 
le Bulletin; rien Je plus fastidieux d’ailleurs que de sembla¬ 
bles nomenclatures. Toutefois, les personnes qui s’occuperont 
d’études historiques feront bien de le consulter : les Charles 
dont il s’agit, surtout celles qui remontent au xrn» siècle, 
contiennent, à côté de beaucoup d’actes devenus aujourd’hui 
insignifiants, des documents d'un réel et même d’un très 
grand intérêt. 11 sera bon, par cette raison, de déposer le 
catalogue à la bibliolhèque de la Société. 

» Ainsi que je l’ai fait remarquer précédemment, notre 
regretté président, M. Michel Hardy, a rappelé, dans l’Intro¬ 
duction de son Inventaire des archives communales de Péri- 
gueux, que, d’après un renseignement recueilli par lui, un 
certain nombre de chartes appartenant aux dites archives 
avaient été confiées à l’abbé Lespine et n’avaient jamais fait 
retour aux archives de la ville; ce qui m’avait amené à 
penser que ces chartes étaient précisément celles qui sont 
aujourd’hui conservées dans les volumes 9137-9145 du Fonds 
latin. Cette conjecture me paraissait d’autant plus plausible 
qu’un grand nombre de ces pièces portent une analyse écrite 
de la main de Lespine. J’étais cependant dans l’erreur, car 
une note placée en tète du volume 9137 constate que cette 
collection de titres a été donnée à la Bibliothèque, en 1819, 
par le comte Wlgrin de Taillefer. 
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» En supposant que le renseignement noté par M. Hardy 
soit exact, il me paraîtrait assez probable que les chartes 
provenant des archives de Périguéux sont (puisqu’il faut 
écarter de la question celles du Fonds latin) celles qui sont 
contenues dans les volumes 81-83 des papiers de Lespine 
dans le Fonds Périgord. Il me parait d’ailleurs inutile de faire 
l’inventaire de ces derniers, le Fonds Périgord étant placé 
dans la salle de travail du département des manuscrits et le 
public ayant toutes facilités pour le consulter. » 

M. dk Fayolle demande que ces copies de documents im¬ 
portants, du xm* au xvm* siècle, pour être consultées com¬ 
modément, soient reliées en un volume que l’on déposera à 
notre bibliothèque. 

L’assemblée adopte la proposition. 

M. Adalbert Gontier du Soûlas adresse au Président copie 
d’un acte de foi et hommage rendus, le 12 décembre 1664, 
par Hélie Gontier, sieur du Soûlas, de la paroisse de Vie, à 
Guy de Duras, comte de Lorges, en raison des biens qu’il 
possède dans la châtelleuie de Clérans. L’hommage est reçu 
par Hélie Bouchon, juge ordinaire de la juridiction, devant 
Meynardie, notaire royal. 

Le Secrétaire général désire que le document original 
lui soit communiqué, plusieurs mots lui paraissant d’une 
lecture douteuse. 

M. Charles Aublant offre à nos archives trois feuillets 
manuscrits. L’un est le premier feuillet du registre des bap¬ 
têmes, mariages et sépultures de la paroisse du Change, pour 
Tannée 1694. Le second est le brouillon d’une requête 
adressée au sénéchal de Périguéux, au xvni" siècle, par dame 
Elisabeth de Beaupoil de Saint-Aulairede Lammary, abbesse 
de l'abbaye royale de Saint-Gérard de Fongaufier, ordre de 
Saint-Benoit, répondant à uno requête à elle siguifiée tant 
de la part de messire Félix de Gontaud, chevalier, seigneur 
de Saint-Cirq, que de celle de Monsieur M« Jean Gontier sieur 
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du Soûlas, avocat en la cour. Et le troisième, non daté 
comme le précédent, mais du xviri* siècle, contient l’arpen- 
tement et l'estimation des biens de M"* de Yerneuil, situés 
dans la paroisse de Gabillou. 

L’assemblée remercie notre confrère. 

M. le Secrétaire général a reçu aussi de M. Dangibeaud, 
de Saintes, une correspondance venant de Périgucux, datée 
de 1808 à, 18H et adressée par une dameou*une demoiselle 
Oarat à son neveu M. Dangibeaud, rue du Hâ, à Saintes, ou 
au Fagnard près Saintes, duquel elle touchait une pension. 
Elle lui parle souvent d’une abbesse qui demeure avec elle 
et d’un autre neveu, M. Montréal, de Lavialle, qu’elle a 
l’occasion de voir ; elle lui mande des détails sur l’éducation 
des enfants de ce dernier. Elle lui signale des passages de 
troupes à Périgueux en 1808 se rendant en Espagne ; une 
épidémie désastreuse apportée à Limoges en 1809 par des 
prisonniers espagnols qui arrivent épuisés de Perpignan ; les 
bonnes dispositions du nouveau préfet, M. Maurice, qui, 
tout protestant qu’il est, est étonné qu’une seule paroisse, 
avec la chapelle de l’hospice, suffise à une aussi nombreuse 
population et va faire nommer un curé à la Cité ; et enfin, au 
mois de mars 1811, le vol de la Recette par cinq émigrés 
dont quatre sont pris par les gendarmes, mis au cachot, 
condamnés à mort et espèrent obtenir leurgrâce au moment 
des couches de l’impératrice. Elle fournit à son correspon¬ 
dant des détails assez circonstanciés sur ce sujet. 

Le Secrétaire général examinera s’il y a lieu de publier 
quelques extraits de ces lettres dans nos Varia. 

M. le Président nous lit ensuite son article bibliogra¬ 
phique sur le Journal et la Correspondance de Martial D6lpit, 
député de la Dordogne à l’Assemblée nationale, l’un de nos 
anciens vice présidents, que vient de publier notre honoré 
confrère le P. des Valades. Il nous montre-combien cette 
lecture est attachante, surtout pour les témoins de cette épo¬ 
que, pleine d’angoisses, de 1870-1871; il ne saurait trop 
engager nos confrères à se procurer cet excellent livre dont 
ils jugeront eux-mêmes les mérites. 
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Enfin M. Mandin demande la parole pour une question 
d’administration intérieure de la Société. < Quand la mono* 
graphie d’un monument ancien, dit-il, qu’il a fallu aller 
relever au loin,est présentée à notre Société avec des dessins 
cotés, qui ont nécessité l’emploi de plusieurs aides ainsi que 
l’apport du matériel indispensable, règles, échelles et cor¬ 
dages, et que notre compagnie en a décidé l'impression dans 
son Bulletin , il arrive que cette publication n’est faite qu’un 
an ou dix-huit mois après. 

» Mais il arrive aussi que les monuments relevés ont été, 
pendant cette période, gravement endommagés, étant tous 
très malades : c’est ainsi que le clocher moderne de l’église 
de Bourg-des-Maisons a été pulvérisé parla foudre, deux ou 
trois mois après la rédaction de la monographie de cette 
église, monographie et dessins datés de Bourg-des-Maisons 
le 3 mai 1897, monographie et dessins qui ne seront publiés, 
pour des motifs qu’il n’y a pas à apprécier ici, que vers la 
moitié de l’année 1898. 

» Dans ces conditions et au point de vue purement histo¬ 
rique, ne serait il pas à désirer que les dates et lieux de la 
rédaction soient reproduits dans le Bulletin tels qu’ils sont 
indiqués dans les originaux? » 

M. de Fayolle répond que les articles avec dessins, dans 
un Bulletin qui n’en publie que douze par an, sont forcément 
obligés d’attendre leur tour; dans certaines publications 
périodiques qu’il pourrait citer, ces dessins attendent trois et 
même quatre ans. Il est du devoir du Secrétaire général de 
chercher à donner satisfaction à tout le monde dans la me¬ 
sure du possible. De plus, il n’est pas d’usage dans les revues 
savantes de dater les mémoires qu’on y publie; mais si 
M. Mandin y tient absolument, satisfaction pourra lui être 
donnée, bien que ses dessins soient déjà datés eux- 
mèmes. 

Enfin il est procédé à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 

4 
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admis membre titulaire de la Société historique et archéolo 
gique du Périgord : 

M. Jacques Sarlat, avocat, à Sarlat, présenté par M. Les 
pinasetM. Villepelet. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire-général, Le PrUident, 

Ferd. Villbpblet. A. db Roumbjoux. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice 1897.) 

Conformément à nos statuts, je viens, Messieurs, vous 
faire connaître la situation financière de notre Société pour 
l’exercice 1897 : 


Recettes. 


Cotisations de 1897- 2.890 » 

Cotisations arriérées. 20 » 

Diplômes. 180 » 

Subvention du Conseil général_ 1.000 » 

Vente de livraisons du Bulletin -- 50 » 

— des Inscriptions Antiques, par le capitaine 

Espérandieu. 3 » 

Intérêts du capital. 564 » 


Total des recettes- 4.657 » 

Dépenses. 

Compté à l’imprimerie de la Dordogne. 3.593 75 

— à MM. Berthaud frères, à Paris. 344 40 

— à MM. Ronleix et Bonhur. 12 « 

— à M. Royer, à Nancy. 41 05 

— à M. Lavène, relieur. 124 25 

Aüranchissement du Bulletin, .. 82 65 
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Abonnement à la Revue Archéologique . 32 » 

— aux Archives historiques de la Gironde. 12 » 

Payé à la Nationale, la prime d’assurance de 1897. 10 25 

— à M"* de Froidefond le loyer de notre ap¬ 
partement-- 300 » 

Subvention accordée à M. Rivière pour fouilles 

faites aux Eyzies. 300 » 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— duTrésorier. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 60 » 

Timbres-poste, colis postaux, ports, confection 
des diplômes, éclairage de la salle, étrennes et 
autres dépenses portées au livre de caisse. 87 83 

Total des dépenses. 5.500 20 

Récapitulation. 

Dépenses. 5.500 20 

Recettes. 4.657 > 

Excédent de dépenses. 843 20 

Capital de la Société au 31 décembre 1896. 18.499 50 

Sur lequel il a fallu prélever la dite somme de 
843 fr. 20 pour combler le déficit.... 843 £0 


Ce qui nous donne au 31 décembre 1897, un actif de 17.656 80 

Cette somme est représentée par : 

1° Un certificat nominatif n° 44,349 de 30 obliga¬ 
tions du Crédit foncier de 1888, achetées. 11.218 20 

2° Un autre certificat n° 52,510 de 5 obligations du 

même emprunt, achetées. 1.935 » 

3* Un titre de rente de 60 francs 8 % n # 12,121, 

vol. 7, acheté. 1.942 50 

4» Argent placé à la Caisse d’épargne. 2.000 » 

5* Argent en caisse. 560 60 

Total égal. 17.656 80 


Le déficit que je viens de signaler ne doit pas nous sur- 
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prendre. Il tient tout simplement à l'impression du premier 
volume de la Bibliographie du Périgord qui s’est élevée 
approximativement à la somme de 1,750 francs. 

F. de Saint-Pierre. 


CORRESPONDANCE D'UNE FAMILLE 

AU XVII* SIÈCLE. 

Victor Cousin a écrit l’histoire de Marie d’Hautefort avec 
un talent incontestable ; personne ne peut mieux dépeindre 
que lui la vie de la cour pendant la régence d’Anne d’Autri¬ 
che. Il avait réuni de nombreux documents, mais il y en 
avait qu’il ne pouvait connaître. Peu après la publication 
de son livre sur M m * d'Hautefort, j’avais trouvé dans les 
archives de famille quelques lettres, dont j’ai donné la copie 
à M. l’abbé Blampignon ; celui-ci les publia dans la Revue 
d'Economie chrétienne et elles furent ajoutées à la deuxième 
édition de M m * d’Hautefort, édition qui ne parut qu’après la 
mort de M. Cousin. Depuis, j’ai classé toutes les archives 
d’Hautefort et j’ai trouvé une correspondance de famille qui 
pourra, je crois, intéresser les lecteurs du Bulletin. 

La première lettre est de M m * de la Flotte : Catherine le 
Yoyer de Ligr.erolle, fille de Philibert le Voyer de Ligne- 
rolle, chevalier de l’ordre du Roi, capitaine de cinquante 
hommes d'armes, chambellan de S. M., gouverneur des 
pays d’Auvergne et de Bourbonnais, et d’Anne de Lauriane, 
dame de Chaurue, Champdemanche et Bellefille, dame de 
la reine Catherine de Médicis. Elle fut filleule de cette 
reine et passa probablement son enfance à la cour. Après 
la mort de son père, elle épousa, en 1687, René du Bellay, 
seigneur de la Flotte, au Maine. Sa mère demeurait alors à 
Bellefille, paroisse de Chemiré, au Maine. M m * de la Flotte, 
car elle fut toujours connue sous ce nom, resta veuve avec 
deux filles qui devinrent l’une, M 1 ** d’Hautefort, et l’autre, 
M iM de Biguy d’Ainay. 

M. Cousin dit qu’elle vint par hasard à la cour ; il est à 
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croire pourtant que, si elle n’y était pas attachée, elle y ve¬ 
nait fréquemment. On voit, d'après une lettre do sa plus 
jeune fille, que celle-ci passa sa jeunesse à la cour. Montglat, 
dans ses mémoires, dit qu’en 1630 M rae de la Flotte était gou¬ 
vernante des tilles de la reine ; l'année d’avant elle logeait 
au Louvre, comme elle le dit dans une lettre ;ce qui est cer¬ 
tain, c’est quelle 16 février 1681, elle fut nommée dame 
d’atour de la reine Anne et mourut dans cette charge en 
1656. Pendant ces vingt-cinq années, il faut croire qu’elle 
s’est peu mêlée des intrigues de la cour, car il est très rare¬ 
ment question d’elle dans les nombreux mémoires de ce 
temps. Le peu qu’on en dit est toujours à sa louange. On 
verra plus loin l’éloge qu’en fait Loret dans sa muse histo¬ 
rique. Je n’ai pu trouver son portrait nulle part. 

De Madame de la Flotte à la Marquise d Haute fort. 

Ma fille, ma mie, je commence cette lettre attendant M r Pasquet 
que je prie passer par ici pour vous porter toutes nouvelles de nos 
affaires. Ceux de Lavardin offrent des terres aux Mésangers. M r et 
dame du Mans et de Lavardin m’ont écrit et nous ont envoyé les 
lettres. L’on m’a fait parler aussi d’acheter la Guiterie, l’on veut en 
donner 32 mille livres.(suit des affaires.) 

Madame de Poligny (1) s’est démise de tout son bien et ses neveux 
l’ont partagé. MM. de Lavardin (2) ont la terre d’Antoigné, dont ils 
jouissent dès maintenant et c’est là où Madame de la Guiterie doit 
être payée. Vous save* et moi aussi que le prieur de Roschère me 
mande que l’on le menace lui faire rapporter ce qu’il a touché pour 
elle, car ç’a été sous caution ; voilà l’état de cette affaire. M r de La¬ 
vardin la doit nourrir et entretenir sa vie durant et payer ses dettes, 
il sera sage pour bien longtemps à les payer ; il est très affligé, il 
tient sa femme dans une chambre, prisonnière pour quelque mau¬ 
vaise intelligence. 


(1-2) M** du Bellay, belle-mère de M"* de la Flolte, était sœur du maréchal 
de Souvré el de M* ,$ des Escotais, de Lavardin et de Vançay. M"* de Poli¬ 
gny, dont il est ici question, était Madeleine de Bcaumanoir-Lavardin, ma¬ 
riée le 7 juillet 1571 avec Olivier de Feschal, sgr de Poligny et de Marboué ; 
devenue veuve sans enfant, elle donna la terre de la Génaudière à l’un de ses 
neveux. 


Digitized by t^.ooQle 







Je passe mon hiver en celle maison (1), allendant un logis, il com¬ 
mence son terme à Pâques, il me coûte par an 400'*, M. Pasquet Ta 
vu, il vous dira si vous pouvez vous y venir tenir comme me man¬ 
dez le désirer ; j’en serais très aise, mais je ne prévois pas que le 
puissiez ; vous abandonneriez ot mettriez aux pieds tout le bien à 
venir de vos enfants et perdriez le fruit de tant de peine que vous 
a\ez depuis si longtemps prise pour eux ; la fin couronne l’œuvre, 
il faut patienter pour l’amour des siens. J’ai renvoyé la lettre de 
M me de Luxembourg à sa sœur par le Meux, pour voir ce qu’elle 
dirait. Je ne l'ai pas vue, car c’était assez de nous ; olle a dit qu’elle 
lui mandait que vous et elle viendriez vers le mois d’août ; elle de¬ 
manda au Meux si vous veniez à Paris ; il lui dit qu’il n’en savait 
rien ; à cela elle dit : Si ma nièce y va (2), il ne faut pas qu’elle la 
lui mène, car elle lui ferait quelque bon tour, elle se déroberait 
d’elle. Suivez l’avis qu’elle vous donne ; elle dit que l’on lui avait 
dit que l’on l’avait mise par force dans le carrosse et qu’elle criait et 
se désespérait ; il lui dit que cela était bien faux. Voilà tout ce qu’il 
en a appris. Je pense bien que quand viendrez, vous penserez plus de 
deux fois à ce que vous aurez à faire. Pour nouvelles je vous dirai 
que M* de Préaux (3) a marié sa fille à M r de Millemont, à dix lieues 
de Paris, vers SMjermain, riche à ce qu’il dit de 1 à 8 mille livres 
de rentes ; il a vendu son gouvernement de Ham 60 mille livres et 
do plus a le château d’Argenlon dans la Marche, qu’il donne à M. de 
Boisse ; il l’estime 22 mille écus et est fort content de ces deux affai¬ 
res. Il m’est venu voir et vous écrit. Vous avez su la mort du gis 


(t) La Flolte au Maine, vint par héritage au M u d’Hautefort, petit-fils de 
M** de la Flotte. En 1741, Emmanuel, M u d’Haulefort, vendit cette ^terre à 
M r le Coigneux, d'où elle passa par héritage aux la Roche-Bousseau et aux 
Partz. 

(2) Diane du Bellay, belle-sœur de M** de la Flotte, veuve de François 
de Cotteblanche, seigneur de la Guiterie. Elle était connue sous le nom de 
M“ # de la Guiterie ; elle avait la tête faible et cherchait souvent à s'enfuir ; 
elle finit par rester en Périgord et y mourut, laissant sa fortune à son 
neveu le M ! * d'Hautefort. 

(3) Gilbert, M” de Préaux, sous-gouverneur de Louis XIII et gouver¬ 
neur de Gaston d’Orléans, épousa en 1588 Charlotte do Lavarcîin, fille d’An¬ 
toine de Lavardin et de Malhe de Souvré. De ce mariage vinrent cinq fils, 
dont le second releva le nom de Lavardin, et deux filles dont l’une, Jacque¬ 
line, épousa M r de Millemont. 
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«le Madame la Marquise de Courtenvaux (1). M f le maréchal (2) m’a 
écrit, il me mande que se réjouit de ce que M r d’Hautefort (3) ne 
parle point de se marier; il a été bien aise d'avoir su de vos nouvel¬ 
les et de nos petits, il me le mande. Mais que je sois à Paris (pour 
dès que je serai) je parlerai à M r le marquis pour une place de page 
de la chambre. Je suis bien marrie que je n’y suis pour avoir acheté 
ce que désirez. — Je vous dirai que la bonne femme, M m,î de Lansac, 
s’esl voulu marier à un homme de peu et lui donner. M r son fils et 
M me sa belle fille (4) Pont prévenue et se sont mis dans Ase et l’ont 
arrêtée et y mettent garnison et la gardent là. Madame de la Morinière 
en veut faire autant; elle offre de donner cent mille francs à un jeune 
gentilhomme de 22 ans, il se nomme d’Estienne, il a, au moins son 
père, six mille livres de rente ; il lui a fait réponse qu’il était trop ami 
de feu son mari pour faire ce tort à ses enfants ; voilà une dame 
bien honteuse, s’être offerte et refusée. Je vous envoie une boite de 
pommade, m'étant enquise de ce qui y entre, l’on m’a assuré qu’il n’y 
a point de sublimé, c’est du morcure qui ne gâte point la peau, si 
vous vous en servez et que vous continuiez à vous en trouver bien, 
je vous en ferai ravoir quaod vous voudrez. Je récrirai à M r de 
S^Georges pour avoir des oiseaux. Je suis bien aise que vous vous 
contentiez de Louis, il se loue bien de vous aussi ; pour ce petit 
Maris, je vous avais bien dit qu’il ne valait rien. Votre demoiselle 
écrit à ses parents qu’elle ne pouvait jamais être mieux et que vous 
êtes la meilleure maîtresse que l’on puisse trouver. — Je vous dirai 
que j’ai perdu la petite Lanoue, elle est morte au commencement de 
ce carême, el.e a été un mois malade et a fait une très belle mort ; 
son père je ne crois pas qu’il en meurt tant il est affligé. 


(1) Catherine de Neufville Villoroy épousa en 1610 Jean de Souvré M u de 
Courlenvaux, fils du maréchal et par conséquent cousin germain de M"* de 
la Flotte. Ils perdirent leur fils aîné, jeune. 

(2) Le maréchal de Souvré morl en 1626. 

(3) François, marquis d’Hauleforl, beau-père de Renée du Bellay, né en 
1548, mort en 1640, veuf de Louise des Cars en 1595. Dans plusieurs lettres, 
il est question de mariage pour lui. 

(4) Artus de Saint-Gelais Lusignan, marié à Françoise de Souvré, fille du 
maréchal ; ils étaient connus sous le nom do Lansac. M m# de Lansac, sœur 
de la M u * de Sablé (Madeleine de Souvré, femme de Philippe do Laval, 
morte en 1678), fut gouvernanle du dauphin, depuis Louis XIII ; elle fut 
ensuite gouvernante de Louis XIV. Sa petite-fille, M m# de la Motte Houdan- 
court, fut gouvernanle du Dauphin. 
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La petite (1) me promet qu’elle sera bonne fille, je viens de lui 
donner une robe pour aller à Paris, cela lui fait promettre de n’ôlre 
point opiniâtre. M n * du Plessis lui est trop douce, elle m’en fâche. — 
Quand viendrez à Paris je vous logerai et vous donnerai une cham¬ 
bre et un cabinet pour vos femmes et encore une petite chambre et 
pour 4 chevaux, mais je ne suis pas dans la cour, car je ne suis plus 

de ce temps. 

De la Flotte, ce 14 avril. 


De Madame de la Flotte au Marquis (THautefort, son petit /ils. 

Mon fils, vous me témoignez avoir une très grande envie de me voir, 
je vous promets que je i’ai bien pareille et me semble ne vous pou¬ 
voir voir assez tôt. Ma fille, votre mère, me mande que cet automne 
elle vous mettra à l’académie (2), le temps me sera long, mais l’été 
vous serait incommode en cet exercice violent. M r de Préaux est de 
ce même avis. Je m’en vais devant vous, j’attendrai Pasquet, il vous 
dira mon logis, il l'a vu. Je vous prie, soyez bien obéissant à votre 
mère, servez bien Dieu et continuez vos exercices sans vous ennuye”, 
car vous ôtes dans le temps d’employer votre esprit, vous le regrette¬ 
riez un jour. A Dieu, mon ami, je prie Dieu qu’il vous bénisse. Je 
suis votre b nne mère et amie 

Lionerolle. 

La troisième lettre est de Marie d’Hautefort à sa mère. 
Elle était la plus jeune de sa famille. Née à Hautefort le 7 
janvier 1616. deux mois avant la mort de son père, elle alla 
de bonne heure à la cour, fut fille d’honneur de Marie de - 
Médicis et ensuite d’Anne d’Autriche. On sait l’amitié qu’elle 
inspira à Louis XIII. Elle ne flatta jamais Richelieu ni Ma- 
zarin, aussi chacun de ces puissants ministres la fit exiler. 
En 1646, elle épousa le duc de Schomberg, maréchal de 
France ; elle le perdit dix ans plus tard, mena dès lors une 
vie très retirée et mourut saintement le 1 er août 1691. 

M. Cousin se trompe en disant, d’après une vie manus¬ 
crite, que Marie d’Hautefort perdit sa mère en naissant. La 
marquise d’Hautefort ne mourut qu’en 1631. 


fl) Peut-être Marie d’Hautefort. 

(2) Ecole de jeunes gentilshommes. 
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M” de Molteville (i) après avoir décrit la beauté de la 
reine Anne et celle de plusieurs autres personnes dit : 

« Il y avait encore d’aulres belles personnes et particulièrement 
M lle de Guise, estimable m tout, et dont la beauté était grande et 
toute parfaite. M lle de Vendôme était aussi une belle personne. Elles 
mériteraient avec beaucoup d’autres, chacune un panégyrique en leur 
faveur, mais je m’arrêterai seulement à M Ua d’Hautefort qui fit, aus¬ 
sitôt qu'elle fut à la cour, de plus grands effets que toutes les beautés 
dont je viens de parler. Ses yeux étaient bleus, grands et pleins de 
feu ; ses dents blanches et égales et son teint avait le blanc et l’in¬ 
carnat nécessaires à une beauté blonde. Le nombre de ceux qui l’ai¬ 
mèrent fut grand, mais leurs chaînes furent dures à porter; car, 
quoiqu'elle fut bonne, elle n'était pas tendre, plutôt sévère que dure, 
et naturellement railleuse. Dès que le roi la vit, il eut de l’inclination 
pour elle. La reine (Marie de Médicis) à qui elle fut donnée d’abord 
pour fille d’honneur, la voyant naître dans l’âme de ce prince si 
farouche pour les dames, tâcha de l'allumer plutôt que de l’éteindre, 
pour gagner ses bonnes grâces, par cette complaisance ; mais la dé¬ 
votion du Roi fit qu’il s’y attacha si peu, que j’ai ouï dire depuis à la 
môme dame d’Hautefort qu’il ne lui parlait que de chiens, d’oiseaux 
et de chasse. Et je l’ai vue avec toute sa sagesse, en me contant cette 
histoire, se moquer de lui de ce qu’il n’osait approcher d’elle quand 
il l’entretenait. Cette passion n’était pas assez forte pour le porter à 
être si souvent dans l’appartement de la reine, comme il aurait fait 
sHl avait été véritablement amoureux d’une de ses filles ; et au lieu 
de rendre sa cour plus belle ni plus galante, il augmenta plutôt le 
crédit de la reine mère du roi que de le diminuer ». 


De Marie cPHautefort à sa mère . 

Madame, 

Je vous remercie très humblement de la pistole qu’il vous a plu 
me donner. Je l’emploierai à quelque chose de joli quand Madame (2) 
ira au palais. Madame, je suis après de me faire percer les oreilles. 
M m * de la Cures m’a donné des pendants. Madame, nous n’avons 
point de petites filles pour voisines. Je vous supplie de voir la 
lettre que j’écris â mon petit frère (3) avant que lui bailliez ; j’ai 


(1) Mémoires , tome I, page 309. 

(2) Sa grand’mère de la Flotte. 

(3) Gilles d’Haulefort, comte de Montignac. 
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bien sujet de me plaindre de lui. Pour nouvelle, Madame, Ton va 
faire une réforma 1 2 3 4 5 ion aux habits, aux perles et pierreries et aux 
vaisselles d’argent. MM. d’Halluin et de Liancourt (1) sont bannis de 
la cour pour trois ans, pour une querelle qu’ils ont eu avec Cres- 
sias (2). Le roi lui a ôté la place de premier gentilhomme de la 
chambre et la donne à M r de Schomberg, avec serment de la lui ren¬ 
dre jamais. Les reines (3) arriveront ce soir. Dès que je les aiirai 
vues, je vous en manderai des nouvelles. Je suis, Madame, votre très 
humble et très obéissante fille et servante 

Marie d’HAUTKFORT. 


De Madame de la Flotte à la Marquise d'Haute fort, sa fille . 

Ma fille, ma mie, je suis bien en peine de tant de troubles que me 
mandez que l’on vous donne (4) ; je prie Dieu qu’il vous assiste de son 
SMSsprit. Je suis très contente de ce que vous me dites que votre 
fils se comporte bien auprès de vous. J’ai bien toujours cru qu’il na< 
vous désobéirait jamais, je m'en rendrais bien caution. J’ai vu la 
lettre ample de M r de Caubon (5) ; il a envie de se mettre au repos 
s’il Je trouve aussi facile entre toute cette partie comme il le rencon¬ 
tre par son conseil aux prétentions de Messieurs d’Hautefort, il en aura 
bon marché. Si je vous ai conviée de faire le voyage de Grenoble, 
c’est que je vous estime bien capable de bien conduire votre affaire ; 


(1) Halluin, Charles de Schomberg, qui plus tard épousa Marie d'IIaulefort, 
Le duc de Liancourt était mari de sa sœur, Jeanne de Schomberg. 

(2) Cressias, de la maison de Coligny. 

(3) Marie de Médicis et Anne d’Autriche. 

(4) La M“« d’Haulefort eut à soulenir pour ses enfants un procès qui dura 
vingt-neuf ans ; sa belle-mère était Louise des Cars. Celle-ci avait protesté 
contre la rédaction de son contrat de mariage ; ses frères morts sans enfants 
avaient fait plusieurs donations ou testaments, entr’autres en faveur de 
Jacques-François d'IIautefort. En dernier lieu, le procès fut jugé à Grenoble 
où la M is ® d’IIautefort fut obligée de passer deux ou trois ans. Quelques 
membres de la famille des Cars soutenaient ses droits, d’aulres les atta¬ 
quaient. Pendant ce temps, elle jouissait de la terre des Cars. 

(5) François de Pérusse des Cars, baron de Caubon, cousin germain de 
Louise des Cars, dame d’Hauteforl, hérila de son cousin Charles, comte des 
Cars : il faisait cause commune avec la M is ® d’Hautcfort dans le procès ; 
c’est lui qui devint seigneur des Cars et c’est de lui que descend le duc des 
Cars actuel. 11 y a beaucoup de lettres de lui dans le trésor d’Hautefort, au 
sujet du procès. 
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mais puisque votre dessein ne s’y rencontre pas. je remets mon 
sentiment en ce qui vous plaira. Si M r d’H au te fort (l)se donne la 
peine d’y aller, je crois qu'il fera très bien, c’est bien mieux de 
voir les parties qu’un simple solliciteur, môme les autres y étant en 
personne. Je prie Dieu que vous en ayez contentement pour vos 
enfants. 11 est temps pour le marquis d'être à l’académie, mais si lui 
et vous quittez M r d'Hautefort, bien que ce soit de son avis, je crains 
bien que les absents ne se trouvent dans l'oubli et que M r de la 
Motte (2) qui est plein de desseins contre eux, ne se mette bien dans 
l’esprit de M r son père, au préjudice de ses neveux, que vous ave* 
toujours empêché par la bonne conduite que vous avez apportée, 
vous pourrez faire une grande épargne. Venant ici, je vous promets 
que Ton ne fait guères moins de dépense chez soi, parce que beaucoup 
de choses que l’on n'achète point à la campagne coûtent bien cher ici, 
vous le verrez, et pour moi je commence à m'en lasser, et s'il m'est 
possible je ferai une autre retraite. Néanmoins, ce n'est pas pour 
vous en divertir. 11 vaudrait mieux à votre fils ne voir promptement 
l'académie que de quitter tout de suite M r son grand père. Je pense 
le temps vous a été lent au pays, mais ce serait temps perdu si pour 
peu qu’il y a à présent plus à attendre, vous en perdiez le fruit. Sou¬ 
venez-vous que l’absent le perd et que le présent a grand avantage. 
Pour le petit (3) je ne peux encore savoir le temps que l'on aura 
place chez la reine mère. Je le dois savoir dans peu de jours ; on dit 
qu'ils n'y apprennent rien et seulement suivre un écuyer, mais je ne 
sais où ailleurs on pourrait le mettre ; à la première occasion, je 
vous préviendrai du temps. La cour s’en va dans la mi-carême à 
Fontainebleau et ne reviendra qu'après la Toussaint. L'on parle de 
quelques voyages, on en nomme beaucoup, mais rien n'est assuré. 
L’on doufe que l’on rattaquera la Rochelle (4). L’on va faire dans 
chaque province un régiment et une compagnie de chevau légers que 
les provinces entretiendront. Je niai point ouï parler à Monsieur et 
dame de Pompadour (5) de mécontentement de vous pour Madame 


(1) François, marquis d'Hautefort. 

(2) René d’Hautefort, deuxièmo fils de François, qui avait de l'influence 
sur son père et nuisait souvent à ses neveux. 

(8) Gilles d'Hautefort, comte de Montignac. 

( 4 ) La Rochelle fut assiégée en 1627 et prise en 1628, ce qui donne la date 
de la lettre. 

(5) Léonard-Philibert, vicomle de Pompadour cl Marie Fabry sa troisième 
femme. Leur petite-fllle épousa plus lard le marquis d’Hautefort, fils de 
Gilles. 
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de la Gùitorie (i). Je ne sais baillant Haulefort à ferme, qui est pour 
n’y faire plus de demeure, comme vous la pourrez laisser dans le 
pays ; n’y retournant pas de longtemps, cela sera Irouvé un peu rude 
et de la mener avec vous je ne vous y puis conseiller. Je voudrais 
qu’elle et moi fussions bien au paradis, aussi bien ne servons plus 
de rien et pour moi je vous promets que ma vie m’ennuie. Je suis 
après à quitter mon logis, mais il m’est difficile d’y trouver quel¬ 
qu’un parce qu’il est trop éloigné du Louvre (2) et du palais. Si je 
puis le quitter je m’en irai cet été à Bellefille (3) où j’ai affaire pour 
le rebailler aux métayers. — Pour ce que me mandez de mettre vos 
filles chez la reine, filles do dehors à l'année, ce n’est pas si aisé que 
le pensez parce qu’il n’y en a qu’un nombre et de plus il n’y a rien 
à profiter. 

Quand vous serez ici vous verrez ce que je vous dis. Pour l’affaire 
de Lavardin ( 4 ) c’est une très mauvaise mère et j’ai bien peur qu’il 
faudra plaider, nous en sommes là. —Pour un gentilhomme je n’en 
sais point et tel que le demandez. J 3 n’en trouve pas qui savent jouer 
du luth et soit propre pour gouverner. Le luth et la musique sont de 
petites galanteries qui no mènent pas en la prudence telle qu’il la 
faudrait ; si votre fils veut apprendre à jouer du luth, en six mois il 
y sera bien quelque chose. Je suis bien marrie de que je ne puis 
vous en trouver. Madame la marquise Dinse (?) et M 1,e sa fille ne 
pourront m’en adresser, car pour leur fils et frère ils n’en ont pas 
de tel. Ma dite demoiselle est encore avec moi et ne sait quand 
M m ® sa mère reviendra. Adieu, ma mie, je pense avoir répondu à 
toute votre lettre. Je suis votre bien bonne mère et amie 

Lignerolle. 

De Paris, ce 21 février. 


De Madame de la Flotte à son petit-fils Jacques François, 
Marquis cPIJautefort . 

Mon fils, mon ami, je suis étonnée comme vous n’avez point reçu' 
de mes lettres, ci est-ce ici la 4 me , l’une par l’ordinaire, l’autre par 
le frère de M r Pasquet et une dernière par le facteur de M r de la 


(1) Diane du Bellay, dame de la Guiterie. 

(2) Cetle phrase prouve bien que M"* de la Flotte avait une charge à la 
cour. 

(3) Terre dans le Maine. 

(4) Les Lavardin (Beaumanoir), alliés aux du Bellay, eurent un procès avec 
M«* de la Flotte. 
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Biche. Vous ne datez point vos lettres, ni du lieu où vous êtes ; sou¬ 
venez vous en dorénavant. Je suU toujours en peine de ce que 
m’écriviez, que Ton vous accusait d’un mal que vous ne savez point ; 
mandez moi ce que c’est, je ne sais si c’est au corps ou à l’esprit ; ne 
vous ennuyez pas si fort que vous deveniez mélancolique. Je viens 
d’&voir des lettres de votre mère (1); je vous l’envoie afin que vous 
connaissiez qu'elle a soin de vous ; il /aut que vous croyiez qu’elle et 
moi sommes en impatience de ne pouvoir vous assister comme nous 
voudrions ; vous verrez par celle que je vous ai écrite par le S v de 
la RolÛe (2) ; comme je contribuerai en ce que je pourrai, mais il 
faut un peu d’avance ; faites un effort, je vous en mande les moyens ; 
intéressez tous vos amis et affectionnés à vous et à votre maison ; il 
n’y a qu’à commencer. Votre mère ne me trouvera pas ici mardi ; 
nous parlons pour aller à Fontainebleau. Pendant ce temps-là pour¬ 
voyez aux moyens do trouver de l’argent. M* Renard vous fera bail¬ 
ler des étoffes ; composez votre train honnête et petit ; il m’ennuie 
bien que je ne vous voie. Le chevalier de S* Simon, qui se nomme 
M r le Commandeur de S* Simon, écrivez lui et le remerciez du souve¬ 
nir que je vous ai mandé qu’il a de vous ; il me dit qu’il fallait bien 
que vinssiez ici et témoigne vous avoir en grande estime ; son 
frère est fort bien dans sa faveur. Je suis bien marrie si votre 
frère (3) est trop grand pour être page, car la reine ma maîtresse m’a 
fait l’honneur de m’en donner une place pour un de mes parents, je 
ne sais à qui la donner, mais à ce que j’ai vu s'il est trop avancé, je 
la donnerai à qüelqu’autre qui en sera bien aise, cela décharge d’une 
dépense pour deux ans et en ce temps il leur est appris des exerci¬ 
ces avec peu de frais. Je vous envoie trois méchants rabats pour 
achever votre été ; ils sont bons pour la campagne ; faites donc vo¬ 
tre pouvoir pour trouver à faire une sortie du Périgord et puis Dieu 
et vos amis vous assisteront. Dites à M r votre grand-père que je suis 
sa servante, et à ma sœur (4). Adieu, mon ami, je prie Dieu qu’il 
vous donne ses saintes bénédictions et assistance. Je suis toujours 
votre bonne mère 

Ligxerolle. 

De Paris, ce 31 août. 


(1) Renée du Bellay, marquise d’Hautefort. 

(2) Durand de la Rolpbie. 

(3) Gilles d’Hautefort, comte de Monlignac, était très grand, comme on le 
verra plus loin. 

(4) M m# de la Guiterie. 
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Votre petite sœur (l) se porte bien, elle n’apprend pas si bien que 
tous à jouer du luth, ce n'est que par force, il la faut tancer. 


De Madame de la Flotte à sa fille la Marquise d'Hautefort. 

Ma fille, je n’ai pas voulu laisser partir Mr le lieutenant de Brives 
sans vous porter de mes lettres et par reclief vous assurer de la con¬ 
tinuation de mon amitié envers vous et les vôtres. M r de S* Yrieix 
vous aura bien dit combien je suis contente de votre fils et de l’affaire 
des Cars, car me faites espérer de venir ici et serai toujours très 
aise de vous y voir. Je pensais m'en aller au Maine, mais je ne 
partirai point que ne soyez ici, ce que me manderez votre résolu¬ 
tion. M r le lieutenant vous dira les exercices du marquis, il l'a été voir 
les faisant ; il s’y porte fort bien, vous aurez du contentement et nous 
tous. Je ne vous dirai point de nouvelles, mon dit s r le lieutenant 
n’en oubliera pas une. Breteuil vous en écrit un paquet. Je crois que 
vous aurez en votre aine, ce sera bien fait, car il faut toujours faire 
bien. Le père est ici, je me soucie pour ces deux mille livres, car 
ron ne peut encore rien toucher des Mesangère (2) qui met arrêt. 
J’ai peur de ne vous avoir pas remerciée de l’offre que me faites de 
cette belle maison (3) ; de bon cœur j’y voudrais être et y tenir com¬ 
pagnie à Madame de la Guiterie, si il ne faut faire voyage ; si 
venez ici nous en aviserons. Je serais plus contente de manger 
mon bien avec vous que de le dépendre toute seule et c’est brû¬ 
ler la chandelle par les deux bouts. Je vous offre encore une fois 
mes meubles et tout mon pouvoir. Adieu, le s r lieutenant vous 
dira toutes les nouvelles. M r du Bellay épousa M me d’Ambres (4), 
sœur de M me de Bourdeille. La baronne de la Gh&tre est ma¬ 
riée au baron d’Huxtlles. M r d’Humières épouse M 11 * d’Herbault (5) 
avec 40 mille ôcus. Madame de Souvré est affligée, son fils aîné 
est malade de la pierre, pensa mourir l’autre semaine auprès 
d’eux; son cadet est poumonique et toujours une fièvre lente, elle est 


(1) Marie d’Hautefort. 

(2) Mesangère était une terre des Lavardin, l’un d’eux eu portait peut-être 
le nom. 

(3) Probablement les Cars où demeura M m# de la Guiterie. 

(4) Elle était la Châtre. 

(0) Louis de Crevant d’Huraières épousa en 1027 Isabelle Phelypeaux, fille 
de Raymond Phelypeaux, s* r d’Herbault. Cela donne la date de la lettre. 
Louise d’IIumières, petite fille de ce nouveau ménage, épousa Louis d’Hau¬ 
tefort, arrière petit fils do M“* de la Flotte. 
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accouchée depuis un mois d'un fils. Madame des Cars m'a écrit 
depuis huit jours. La maîtresse de Laermet (1) est ici, qui meurt 
d'envie de vous voir. Madame de Mareslac est toujours malade, sa 
fille a un secret, mais le père et la mère l'ont menée en Allemagne ne 
voulant point le mariage ; c'est le fils de M r de Belinnelle, le hugue¬ 
not. Madame de Chalais a touché cent mille francs qu’elle a baillés à 
M r Castelle, qu’elle devait à sa belle fille; elle m’a dit qu'il faut qu’elle 
vende une terre pour s’acquitter ; elle m'a dit qu'elle perdait 400 mille 
livres pour avoir voulu faire nourrir son fils à la cour, comptant ce 
qu'elle perd sur sa charge, et depuis la vie de son fils. Elle dit que 
vous avez fait une bonne affaire pour les Cars, qu'elle loue votre 
conduite et courage. Elle paile s'en retourner. M r de la Roderie s'en 
va et sa femme là dessous de Paris leur fera faire retraite pour quel¬ 
ques couples d’années, on m'a dit qu'il dépende ici 24 mille livres tous 
les ans, cela va bien vile; elle est bien bonne femme. Voilà toutes 
les nouvelles particulières, pour les générales, M. le lieutenant les 
vous dira. Adieu, ma mie, je prie Notre Seigneur vous comble de ses 
grâces et toute votre famille, faites mes bien humbles recommandations 
à ma sœur ; je suis à elle et à vous. 

Votre bien bonne mère et amie. 

Lignerolle. 

Votre sœur (2) me vient d’écrire. Je lui ai mandé que l'on va vous 
voir et que faites dessein de venir dans deux mois dans cette ville. 

(À suivre). Damas marquise de Cümont. 


LAGRANGE-CHANGEL. 

Notre intention n’est pas de donner une biographie de 
’auteur des Philippiques. Si Dieu nous le permet, nous pu¬ 
blierons quelque jour un travail considérable sur Lagrange - 
Chancel , sa vie , ses œuvres et son temps, fruit de trente années 
de recherches. 

Nous voulons seulement insister ici sur les liens qui ratta¬ 
chent plus particulièrement le poète à la ville de Périgueux, 
à laquelle on chercherait à disputer son berceau. 


(1) Fermière du Maine. 

(2) Catherine du Bellay, marquise d’Ainay. 
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Il appartenait à une famille que, depuis le xvi* siècle, on 
voit figurer avec distinction dans l’histoire de notre cité. Son 
quatrième aïeul, Géraud Chancel, fut le premier président 
du siège présidial créé, en t55i, par Henri II à Périgueux. 

François-Joseph de Chancel, seigneur de La Grange et 
d’Antoniac, naquit dans cette ville le 1*'janvier 1677 ; il fut 
baptisé le même jour dans l'église cathédrale de Saint-Front, 
ainsi qu’en fait foi en ces termes le registre des baptêmes de 
sa paroisse : 

• Le premier jour de janvier 1677 a esté baptisé, dans l’église insi¬ 
gne de Saint-Etienne et de Saint-Front, François-Joseph Chancel, fils 
naturel et légitime de Léonard Chancel, escuyer, sieur de La Grange, 
et d’Anne Berlin, conjoints, et est né le mesme jour et an. A esté 
parrain Guillaume Peirou, et marraine Louise Devaux, pauvres men¬ 
diants, en présence des soussignés : 

» Chancel de La Grange père ; Chancel de Barbadaud, présent, F. de 
La Brousse, H. Puibertrand, Chancel, Marie Faure, et Barthe, curé. » 

Comme son compatriote Montaigne et son voisin bordelais 
Montesquieu, il fut tenu par des pauvres sur les fonts bap¬ 
tismaux, afin que cette circonstance lui rappelât que tous les 
hommes sont égaux devant Dieu. 

Son père, devant hériter d'une charge de conseiller au 
Parlement de Dijon, avait quitté la profession des armes * 
pour se faire recevoir avocat. Mais il mourut avant le titu¬ 
laire, laissant sa veuve chargée de l’éducation de trois 
garçons et de deux filles en bas âge. Lagrange-Chancel était 
l’aîné. 

Sa mère était de la maison des Berlin, dont la municipalité 
de Périgueux a conservé des souvenirs honorables et qui 
parvint au ministère sous le règne de Louis XV. C’est par 
elle que notre poète devint propriétaire du château d’Anto¬ 
niac, paroisse de Razac-sur l’Isle. 

Le nom de La Grange, qui est accolé à son nom patrony¬ 
mique et le précède, était celui d’un fief situé à quatre kilo¬ 
mètres de Périgueux, dans la paroisse de Champcevinel. Ce 
domaine était entré dans sa famille, en 1604, par suite du 
mariage de son bisaïeul Jean de Chancel, seigneur de La 
Fouillouse et Barbedor, avec Marguerite de Jehan, fille de 
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Pierre, avocat en labour de parlement, sieur de La Grange. 

Il sérail plus naturel de désigner l’auteur d’d masw sous les 
noms de Chancèl de La Grange, comme l’a fait M. Jules 
Delpit; mais on a généralement adopté le nom qu’il s’était 
donné lui même et duquel il signait ses écrits : Lagrange- 
Chancel en deux mots, séparés par un trait d’union. Son père 
avait souvent aussi signé de la même façon. 

Nous n’ignorons point que, trompés par la légende ins¬ 
crite au bas d’un de ses portraits, des biographes, comme de 
Verneilh-Puyraseau.de Lescure.Ludôvic Lalanneet quelques 
autres, ont fait naître Lagrange-Chancel à son château d'An- 
toniac. Cela ne nous surprend point ; car ils n’avaient pas eu 
connaissance du baptistaire que nous avons produit plus 
haut. Mais, ce qui nous étonne, c’est qu’un de nos collègues, 
à qui cet acte authentique u’est point inconnu, afin de justi¬ 
fier le projet d’érection d’un buste de Lagrange-Chancel à 
Sainl-Aslier, chef-lieu du canton où se trouve Antoniac, per¬ 
siste à publier que le poète naquit dans cette dernière rési¬ 
dence. 11 prétend que, dans la soirée même de ce premier 
* janvier 1677 où Anne de Bertin mettait au monde le lils que 
nous honorons aujourd’hui en reproduisant son portrait, (1) 
cet enfant aurait été porté à Périgueux pour y recevoir le 
baptême. Est-il vraiment admissible qu’un nouveau-né ait pu 
- être apporté ainsi en plein hiver, le jour même de sa nais¬ 
sance, à des fonts baptismaux éloignés de près de deux lieues ? 

Au surplus, pourquoi discuter une question que Lagrange- 
Chancel a tranchée lui-même ? Contentons-nous de citer un 
seul passage extrait d’une lettre qu’il écrivait, en 1735, à 
l’intendant de Bordeaux pour se plaindre des vexations dont 
l’avaient abreuvé le maire Martin, son ennemi personnel, et 
les consuls de Périgueux. 

Après avoir rappelé à M. Boucher les témoignages de 
dévouement prodigués par lui à sa ville natale, il écrivait : 

« J’ose me donner cette vanité. Monsieur, que né dans toute autre 


(1) Le portrait ci-joint est dû à l'obligeance de notre collègue M. Durand, 
qui l'a photographié d’après la gravure de Palliore, dessinateur, mort en 
1827, auteur de» portraits de plusieurs notabilités bordelaises. 

5 


Digitized by t^.ooQle 



-—T 66 — 


ville a qui j’auroie |donhé] des marques, bi -honorables do; mon altà- 
chement pour elle, elle auroit taché d’augmenter me? privilèges, au 
lieu que celle-ci ne cherche qu’à m’ôter, s’il lui es! possible, ceux que 
la naissance m’a donnés... » 

Quelques années plus lard, les consuls de Périgueux, en 
lutte avec le maire de Mèredieu d’Ambois, réparaient le tort 
fait au poêle en le désignant, dans un mémoire imprimé, 
sous ces qualifications flatteuses : 

« Le sieur de Lagrange-Chancel, gentilhomme respectable autant 
par sa naissance que par son grand Age et parles rares talents de son 
esprit,... ce galant homme, l’ornement de sa ville et de son siècle..» 

A propos de la lettre où Lagrange-Chancel atteste si clai¬ 
rement sa naissance périgourdine, nous pourrions rappeler 
que dans un passage de son Voyage à la lune, Cyrano, né à 
Paris, avait révélé aussi lui-mème son origine étrangère au 
Périgord ; mais, avant qu’on songeât à aller chercher dans le 
duché de Chevreuse le fief de Bergerac dont cet écrivain 
portait le nom,nul n’avait pris garde à ce passage, tant il est 
vrai que peu de gens lisent les livres dont tout le monde parle. 

Lagrange-Chancel est donc un véritable enfant de Péri¬ 
gueux, d’abord par ses ancêtres paternels et maternels, en¬ 
suite par sa naissance. 

Il a dû naître dans l’hôtel-de-ville actuel, ancienne demeure 
de sa famille, qu’un de ses petits-fils vendit à la ville suivant 
contrat passé devant M* Gilles-Lagrange, notaire à Périgueux, 
le 16 juin 1830, et confirmé, après l’ordonnance royale qui 
en autorisait l’acquisition, par un nouvel acte en date du 
7 janvier 1881. 

Lagrange Chancel commença chez les pères Jésuites de sa 
ville natale ses études classiques, qu’il alla achever à Bor¬ 
deaux. Il se rendit ensuite à Paris, qui offrait à son génie 
naissant un plus vaste et plus digne théâtre. 

D’abord page chez la princesse douairière de Conli, il 
devint successivement lieutenant dans le régiment du Roi, 
"mousquetaire, maître d’hôtel ordinaire de la maison de la 
duchesse douairière d’Orléans, secrétaire du duc de La Force 
et son commis pour les finances, tandis que par ses succès 
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dramatiques il était un des successeurs les plus applaudisde 
Corneille. 

Ce fut à Périgueux qu’étant maître d’hôtel de la princesse 
palatine, il vint choisir sa femme. Par contrat passé devant 
M* Bergues, notaire royal en cette ville, le 12 mars 1708, il 
épousa sa cousine Jeanne-Marie Du Cluzel, fille de François, 
seigneur de La Chabrerie, conseiller du roi, subdélégué do 
l’intendance de Bordeaux au département de Périgord, pre¬ 
mier président en l'Election de Périgueux, et de Marie de 
Montozon. Ce mariage, célébré à l’église de Saint-Front sept 
jours après, fut heureux, car Lagrange-Chancel a laissé des 
descendants chez lesquels l'esprit et les talents ont été en 
quelque sorte héréditaires. 

On vit le poëte, au retour de l’exil auquel ses odes sati¬ 
riques contre le Régent l’avaient condamné, se retirer à 
Périgueux, y employant ses dernières années à tenter un 
second, mais infructueux essai d’académie littéraire et à 
composer une histoire de sa province. 

Il allait parfois à Antoniac, dont il a déploré quelque part 
le climat marécageux. C’est là que le doyen des poêles fran¬ 
çais s’éteignit, à l’âge de 82 ans, le 29 décembre 1758. 

Son corps fut inhumé dans l’église de sa paroisse rurale, 
où il repose encore, oublié par ses propres concitoyens. Il 
serait du devoir des habitants de Razac de rappeler aux visi* 
teurs, par une inscription gravée sur le marbre, l’illustre 
tombeau dont la garde leur est confiée. 

A. Dujarric Descombes. 


V AR IA. 


LETTRE ECRITE PAR LE CARDINAL DE FLEURY 
a Jean-Georges de Souillàc, 

Evêqüe de Lodève\ comte de Montbrun , conseiller du roi en ses Conseils . 

« A Versailles, le l ep octobre 1734. 

» Je ne puis qu'applaudir. Monsieur, à la conduite que vous avez tenue 
» dans le prétendu miracle, qu’on a supposé être arrivé au bourg Saint- 
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a André, et je ne puis aussi que louer tous Jes ; principes par lesquels vous 
» avez combattu rillusion,ou plutôt le fanatisme de M. le chevalier Deydé. 
b Par sa lettre même il y a lieu de croire que le mal du garçon en ques- 
b tion n'étoit peut être pas une épilepsie, mais de ces convulsions qui 
» sont si fréquentes dans le parti janséniste qu'ils s’efforcent de diviniser 
» et qui ne sont au plus que l'effet d’une imagination échauffée, ou de 
» l’artifice, ou enfin si elles dépassent les forces de la nature, l’opération 
b du démon. Ce qui meleferoit croire, c’est que l’épilepsie n’a pas desacci- 
» dents continuels ni môme fréquents, et que, selon la lettre du chevalier 
» Deydé, ceux de ce garçon n’ont cessés que par degré jusqu’au premier 
• de ce trois qu’ils n’ont plus reparu. Toutes vos réflexions sont très 
» justes, et vous avez très sagement fait d’éviter l’éclat en prenant les 
» précautions nécessaires pour vous opposer au progrès d'un fanatisme 
» qui n’est que trop contagieux, surtout dans un lieu aussi rempli 
» d’huguenots que l’est Saint-André. Vous n’ignorez pas que les convul- 
» sions tirent leur origine des fanatiques des Sévenes et qu’il y eu avoit, 
b dans ce temps, une école en forme à Genève. Vous pouvez être assuré 
b qu’on ne fera rien contre M. le chevalier Deydé et que vous serez tou- 
b jours consulté sur ce qui regarde votre diocèse. On ne scauroit être trop 
» attentif à étouffer dans le silence ces sortes de tentations, et si c’est un 
» malheur d’avoir des curés et des prêtres ignorans, cette ignorance du 
b moins contribue à préserver des nouveautés. Il n’y a que trop de con- 
•» nexité en plusieurs choses entre les jansénistes et les protestants, et il 
b faut éviter tout ce qui pourroit contribuer à les unir encore davantage, 
i Je feroi dire à M. le chevalier Deydé de s’absenter de votre diocèse. Je 
» vous supplie d’ôlre persuadé, Monsieur, de tous les sentiments avec 
» lesquels je fais profession de vous honorer. 

. b Signé : Le Cardinal de Fleury. 

« A Monsieur l'Evêque de Lodève, b 

notice. 

Mgr de Souillac, sacré évêque de Lodève en 1733, mort à Lodève en 
1750, appartenait à la branche des Souillac d’Azerat, devenue la branche 
aînée par la mort du comte Jacques-Joseph-Auguste de Souillac, décédé 
sans postérité. Ce prélat était l’oncle propre du marquis de Souillac et du 
vicomte de Souillac, chef d’escadre, gouverneur général des Iudes. Il était 
par suite le grand oncle de Mesdames de Montferrand, du Pavillon, de 
Foucauld et de Roquette, toutes les quatre filles du marquis de Souillac. 

Comte de Montferrand. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


MARTIAL DELPIT 
Député. ? l’Assemblée Nationale. 

Journal et Correspondance avec portrait (1), 
par P. U. des Valades. 

Le livra que nous vous présentons est un bon livre et c’est une œuvre 
lie piété filiale^). La fille c(e Martial Delpit a chargé le P, Bouscaillou, de 
l’Oratoire, de réunir et de mettre en ordre la correspondance de sou père, 
Cette tâche était dilficile ; il y, avait un choix à faire dans un volumineux 
dossier et il fallait, ce choix arrête, le mettre en valeur, relier les faits et 
par un plan habile soutenir l'intérêt du récit. Par eux-mêmes, les évène¬ 
ments que relate çt que décrit une correspondance journalière avec sa 
femme, sa tille et une de scs cousines, sont assez émouvants pour tenir le 
lecteur en haleine et soutenir son attention, et celte attention n'a pas besoip 
de devenir bienveillante; elle s’impose. 

Martial Delpit avait pris, dès sa jeunesse, l’habitude d’écrire tous les 
jours à sa mère tout ce qu’il faisait, tout ce qu’il pensait; plus tard, il 
continua avec sa femme, sa tille et une de ses cousines, M Uo du Rival, 
femme d’esprit et très lettrée. Ce sont ces lettres que le P. Bouscaillou a 
groupées en neuf chapitres ; la première est du t5 février 1836, la 
dernière du 30 novembre 1873. 

Dès le commencement, à sa sortie de l’Ecole des Chartes, dans la pre¬ 
mière lettre où il rend compte de sa visite à Augustin Thierry, il intéresse 
le lecteur, et cet intérêt se soutiendra jusqu’à la fin. M. Delpit savait pré¬ 
senter les faits sous leur jour véritable, les arranger, les ménager, y join¬ 
dre une fine ironie et tout cela avec un style clair, pénétrant, s’élevant 
jusqu’à l’éloquence quand il était entraîné par les convictions, mais jamais 
banal ni prétentieux et surtout jamais ennuyeux ; il ne connaissait pas ce 
style. 

Nous savons que M. Delpit avait acquis une grande érudition ; Jes 
travaux qu’il a laissés en sont la preuve, et les missions scientifiques dont 
i! fut chargé, dès sa sortie de l’Ecole des Chartes, nous montrent combien 
son intelligence était appréciée par ses maîtres ; sa collaboration de huit 
années, de 1836 à 1844 avec Augustin Thierry et ses recherches dans les 


(1) Firmin Didol et C i# , éditeurs. Paris, grand in-8° de vn-333 p. 

(2) Madame la comtesse H. de Montferrand. 
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bibliothèques de Londres nous montrent, disons nous, combien il était 
apprécié. 

Dans ses lettres à sa mère et à M lld du Rival, il rend compte de sa pre¬ 
mière entrevue avec Augustin Thierry, comment il s’attacha à lui, ses 
visites à Raynouard, à Champollion-Figeac, à son compatriote M. de 
Féletz ; il parle de tous avec éloges, de tous bien reçu. C’est grâce à 
M. de Féletz, qui l’accompagna chez M. Villemain, l'un des grands fai¬ 
seurs du temps , mais Us eurent de la peine à endoctriner le docte 
académiciens là d'autres démarches auprès d’autres personnages influents, 
qu’il fut enfin chargé de travailler, sous la direction de M. Augustin Thierry, 
au recueil et à la publication des monuments inédits de l’histoire du Tiers- 
Etat. 

Entre temps, il suit assidûment les sermons des orateurs de la chaire, 
le P. Lacordaire, le P. de Ravignan, l’abbé Combalot, il en parle avec 
enthousiasme ; il est dans le mouvement romantique, et dans une lettre du 

10 juillet 1834, il dit : « J’avoue que mon goût pour les vieilles choses 

augmente à mesure que je les connais davantage.un antiquaire, mais 

c’esl un homme qui ne veut pas que la France date de 1789 ou des soupers 
du Régent, ou môme de la Réforme... * 

En 1848, M. Delpit se présenta à la députation, il ne fut pas nommé; 
mais en 1871, porté sur la liste conservatrice, il fut élu dans un bon rang. 
A celle époque tourmentée, où la France vaincue, démembrée, n’avait plus 
d'éléments de défense, où les caisses étaient vides, M. Delpit, dès le com¬ 
mencement, prit une part très active aux travaux de l’Assemblée, le 14 
février 1871, le lendemain de l’ouverture de la session. Il :.s plaint que 
l’on s’occupe beaucoup plus d’intrigues personnelles que des affaires de la 
France ; nous ne suivrons pas jour par jour cette série de lettres qui 
donne un aperçu frappant, un tableau des événements et un portrait des 
hommes. Il n’aime pas M. Thiers dont il reconnaît les talents et l’habileté. 

11 se plaint de ses finesses et des comédies qu’il joue lorsqu’il veut tromper 
l’Assemblée, non pas toujours pour le bien public, mais pour satisfaire son 
ambition personnelle. 

Quand l’Assemblée vint à Versailles, M. Delpit nous raconte les péri¬ 
péties de la lutte de l’Assemblée contre la Commune, l’assassinat des 
manifestants de la place Vendôme, un voyage qu’il fît à Paris pour aller 
à la recherche de son fils, émouvant épisode où il retrace l’aspect de Paris, 
24 et 25 mai, les incendies, les ruines, les barricades ; c’est un tableau 
saisi sur le vif, très vivant, de l’état lamentable de celte ville, auquel rien 
ne peut, dans les temps modernes, être comparé. 

Il continue, dans cette seconde partie de son mandat, à juger M. Thiers 
de plus en plus sévèrement à mesure que se dessine son ambition et le 
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désir de rester au pouvoir, enfin il redoute les accointances de M. Thiers 
avec la gauche ; la droite le renverse le 25 mai 1873 et nomme le maré¬ 
chal Mac-Mahon, président de la République. Mais le résultat politique que 
cherchait la droite ne fut pas atteint, et la correspondance politique de 
M. Delpit s'arrête au 30 novembre 1873. 

Ce compte-rendu est bien insuffisant et bien terne ; nous désirons qu'il 
donne ridée de lire ce livre si attachant, dont l'intérêt se soutient d'un 
bout à l'autre et qui est uue page vécue de l'histoire contemporaine ; le 
style en est clair, précis, quelquefois éloquent ; l'observation des carac¬ 
tères est juste, toujours courtoise, même quand i! s’agit d'adversaires 
politiques, et une certaine malice, bien douce et spirituelle, atteint à peine 
l'épiderme de ceux dont il ne juge pas favorablement la conduite. 

A. de Roumejoux. 



ivéi:hologik. 


AUGUSTE-BERNARD PERGOT, 

Chanoine honoraire de Périgueux,, 

Membre de l'Académie de Rome et de la Société historique et archéologique 

du Périgord, 

Curé-doyen de Terrasson. 


Defunctus adhuc loquitur. 

Nous trouvons dans Les Mémoires de mon encrier (1), petit poème 
plein d’humour et d'inspiration robuste, publié par M. Pergot en 1887, les 
principaux éléments qui nous permettront d’écrire ces notes biographiques 
sur l’érudit curé-doyen de Terrasson, doyen, croyons-nous, des curés du 
diocèse de Périgueux et dont la mort a été une perte vivement ressentie 
par tout le clergé de notre région. 

Les Mémoires de mon encrier constituent, en effet, comme le dit dans, 
sa spirituelle préface M. l’abbé Ssgette, le distingué curé de la Madeleine 
de Bergerac, une véritable autobiographie où M. Pergot raconte en vers 
simples et corrects, avec une bonhommie bien portante et pleine d’entrain, 


(1) Les Mémoires de mon encrier , une brochure in-8% imp. Cassard frères, 
Périgueux, 1887. 
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tous les incidents principaux de sa vie, énumère les œuvres de sa plume 
laborieuse, puisant dans cet encrier conservé pieusement depuis son jeune 
Age et dans lequel il a trempé si souvent sa plume d’oie, genre de plume 
adoptée par l'écrivain semblable, en cela, à Veuillot, à Hugo et A tant 
d’autres hommes de talent dans les genres les plus divers. 

Je n’avais pas treize ans, celle date m’est chère, 

Quand ma plume en son sein, pour la première fois, 

Plongeait et m’apportait une goutte première 
De la noire liqueur, toujours du meilleur choix. 

C'est ainsi que, jusqu’à l’âge de quatre-vingt-six ans, son encrier lui a 
toujours donné cette bonne encre, avec laquelle sa plume d’oie a écrit de 
nombreux ouvrages qui attestent qu’elle a beaucoup travaillé et bien tra¬ 
vaillé. 

C’est ainsi que M. Pergot, avec l’érudition d’un savant et la force de 
travail d’un bénédictin, a écrit ses nombreux ouvrages dont nous parle¬ 
rons plus loin et qui lui ont valu le titre d’hagiographe du Périgord. 

M. Auguste-Bernard Pergot est né le 23 mai 1811, jour de l’Ascension, 
à Preyssac-les-Oies, jolie petite ville du Quercy, au moment précis où les 
cloches appelaient les fidèles à la seconde messe. Il ne pouvait naître sous 
de meilleurs auspices. Il avait donc quatre mois de plus que Mgr Dabert, 
notre vénérable évêque de Périgueux et de Sarlat, le doyen de l’épiscopat 
français, qui est né le 17 septembre 4811 td). 

Il commença ses études à Cahors chez les Carmes. Après les avoir 
interrompues quelque temps, il alla les continuer en Gévaudan, à l’Adora¬ 
tion de Meiide. Il eut pour professeur un maître éminent, M. Doumerc, 
qui devint plus tard supérieur des missions du Chili, évêque in partibu$> 
résident à Valparaiso, et qui n’oublia jamais son ancien et studieux élève 
quand ce dernier fut devenu prêtre. 

Mais le collège de l’Adoration fut fermé et les religieux qui le dirigeaient 
et qui appartenaient à Tordre de Picpus, furent renvoyés. Le jeune écolier 


(1) M. Pergot était le septième de huit enfants, dont trois prêtres et une 
religieuse. Cette dernière, qu’il aimait à appeler la sainte de la famille, entra 
au couvent de Picpus à lage de quinze ans. Elle fut envoyée à Laval et plus 
tard en qualité de prieure à Sarlat, à ia congrégation des Sacrés-Cœurs ou 
des Dames Blanches où elle est décédée à l’âge de 88 ans, le 11 février 1802, 
après y être restée une quarantaine d’années. Ils sont tous devenus vieux. 
Quelques jours avant son décès-, M. Pergot avait perdu une de ses sœurs âgée 
de 84 ans. Il était le dernier survivant de celte famille nombreuse, bénie de 
Dieu. 
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se rendit alors au séminaire d’Agen, où il termina ses études, sous la di¬ 
rection de l’habile supérieur, M. l’abbé Tailbé, 

Dont l'esprit égalait la noblesse du cœur. 

Ordonné prêtre le 16 juin 1835, M. Pergot fut nommé à Sainte- 
. Nathalène, près Sarlat, où il resta trois ans et demi. Il vint de là à Ter- 
rasson, chargé d’administrer, ioco pastorit, cette importante cure où le 
suivirent les regrets de ses premiers paroissiens. Quelques années plus 
tard, il reçut de Mgr George le titre de curé de Terrasson. Il fut succes¬ 
sivement élevé au rang de curé de première classe par Mgr Baudry, puis 
nommé chanoine honoraire par Mgr Dabert. 

Le 16 juin 1885 fut pour lui un des plus beaux jours de sa longue 
existence. Ce jour-là fut, en effet, célébrée, à Terrasson, la. cinquantième 
année de son ordination. Celte cérémonie eut lieu avec le plus grand éclat 
sous la présidence de M. l'abbé Mirai, archiprétrê de Sarlat. Tous les 
fidèles de la paroisse se pressaient en foule pour rendre un juste et res¬ 
pectueux hommage à cette longue existence si bien remplie de travail et 
de vertu. Il semblait, ainsi que le disait un narrateur de cette fête, qu’un 
souffle divin avait passé dans la paroisse pour faire mettre à exécution ce 
tëxte des livres saints : « Quinquagesimus annus erit gebileus . » 

Nous n’entreprendrons pas de rappeler les détails de cette fête dont le 
souvenir est encore vivace à Terrasson. Ils ont été pieusement recueillis, 
dans une brochure publiée à cette époque, par M. l'abbé Arlès, curé de 
Sainte-Alvère, ancien vicaire de notre excellent pasteur (i). 

Dans cette intéressante brochure, l'auteur fait ainsi le portrait de 
l’heureux jubilaire : - Conception facile, intelligence souple et déliée, 
» jugement lumineûx et sûr, inébranlable fermeté dans les décisions 
» toujours réfléchies, amour constant du travail et patience à toute épreuve 
» dans les recherches scientifiques, et a\ec cela un amour profond pour 

• l’église, une piété douce et aimable, un dévouement absolu à toutes les 
» œuvres de zèle, une délicieuse aménité dans les relations avec ses con- 
> frères et les gens du monde, une générosité pour les pauvres allant 
» jusqu'au dépouillement de lui-même, enfin l'habitude et, pour dire la 

• vérité tout entière, comme un besoin de rendre service à tous et d'obli- 
»’ ger ses amis, même à leur insu. » 

Heureux le prêtre qui peut s’attirer de tels éloges. 

L'année précédente, le 19 janvier 1884, M. Pergot avait présidé aux 


(1) Une fête à Terrasson à l'occasion des noces d'or de M. l’abbé Pergot. 
Imprimerie Cassard frères, 1885, Périgueux. 
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fêté* qui furent célébrées dàn? son église -à l’occasion du ctikpiaritièmftr. 
anniversaire de la fondation, à Terrasson, de la communauté dü Sauveur . 
et de la Sainte Vierge, et des noces d’or de la vénérée supérieure Mère 
Marie Lacoste, fête dont l’abbé Arlès a également écrit l’intéressant 
compte-rendu (1). 

A cette occasion, M. Pergot prononça une belle et touchante allocution, 
dans laquelle, après avoir fait l’éloge si mérité de Mère Marie, il raconta 
l'histoire de la fondation du couvent de Terrasson, histoire bien édifiante 
et dont les principaux épisodes s s trouvent reproduits sur un des beaux 
vitraux qui ornent l’église paroissiale. 

Ah 1 cette église, il avait le droit de s’en montrer fier. Laborieuse et 
grandiose avait été sa complète' restauration due à son zèle infatigable de 
pasteur désireux de manifester la puissance de la foi chrétienne. 

Comme la plupart de nos temples chrétiens, l’église de Terrasson avait 
beaucoup souffert pendant les longues luttes avec les Anglais et plus tard 
durant les guerres de religion. Les protestants n’avaient pu démolir le 
sanctuaire, l’abside et le transept. Un mur de séparation avait été élevé 
entre la partie conservée et la nef détruite, un mur arcade établi sur la 
façade servait à soutenir les cloches. M. Pergot rétablit la nef, releva le 
clocher, agrandit le transept, remplaça par une construction nouvelle la f 
vieille sacristie, orna l’intérieur de la basilique de magnifiques vitraux, 
d’un bel autel et d’une chaire en pierre blanche,‘et la vieille église abba¬ 
tiale de Saint-Sour devint un des plus beaux monuments religieux du dio¬ 
cèse . 

Ellç fut solennellement consacrée le 21 mai 1889 (2). 

Enfin M. Pergot fut assez heureux pour célébrer, çn 1895, ses noces, 
de diamant, le soixantième anniversaire de sa prêtrise. Cette cérémonie 
fut rehaussée par la parole éloquente et filiale d’un enfant de Terrasson, 
le P. Géneslout, de la Compagnie de Jésus. Il fit valoir son long et fécond 
ministère, scs pieuses fondations paroissiales, l’église restaurée, ses cha¬ 
rités sans nombre, ses travaux historiques '3). , 


(1) Une-fête à Terrasson à l’occasion du cinquantième anniversaire de Ja 
fondation dans cette ville de la Communauté du Sauveur et de la Sainte- 
Vierge et des noces d’or de la vénérable supérieure mcrc Mai ie Lacoste, le 
19 févriçr 1881, par M. l’abbé Arles. Une brochure iti-8*, imprimerie Cassard 
frères, Périgueùx, 1881. 

(2) Consécration de l'cglisc Saint-Sour de Terrasson , par G. Lafon. Une 
brochure in-8» ; imprimerie Michelet, Sarlat, 1889. 

(3) Une fête à Terrasson à l’occasion des noces de diamant de M. Pergot, 
par M. l’abbé Arlès. Uns brochure ; imprimerie Çassard, Périgueax, 1895. 
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Nous donnons ici la liste de ses principales publications : 

Le passage de l'âme revenant au joug sacré de Jésus-Christ, traduit du 
latin de P.-L. de Besombes de Saint-Geniès, un vol. in-8°. Périgueux, 
imprimerie Cassard frères, 1875. 

La Vie de Saint-Front, apôtre, premier évêque de Périgueux, publiée 
sous le patronage de Mgr C. T. Baudrv, évêque de Périgueux et de Sarlat 
et dédiée au clergé et aux familles chrétiennes du Périgord. Un volume 
in-8°; imprimerie de Boucharie, Périgueux, 1851. 

La Vie de saint Sour , ermite et premier abbé de Terrasson, avec une 
notice historique sur l'abbaye de Terrasson, dédiée à MgrJ.-B. A. George, 
évêque de Périgueux et de Sarlat. Un volume in-8° ; imprimerie Jacques 
Lecoffre et C io rue du Vieux-Colombier, Paris, 1857. 

La Vie de saint Sacerdos, évêque de Limoges et patron de l'ancien 
diocèse de Sarlat, dédiée à Mgr N.-J. Dabert, évêque de Périgueux et 
de Sarlat. Un volume in-8»; imprimerie Boucharie et C ie , Périgueux, 1865. 

Pèlerinage à Home en juin et juillet 1867. Un vol. in-8°; imprimerie 
Boucharie et C le , Périgueux, 1867. 

Les origines chrétiennes des hôpitaux , hospices et bureaux de bien¬ 
faisance du Périgord ou réponse à la loi du 5 août 1879. Un vol. in-8° ; 
imprimerie Cassard frères, Périgueux, 1882 

La Vie de Mère Marie-Angélique Lacoste , de la congrégation du Sauveur 
et de la Sainte-Vierge, dédiée aux religieuses de cette congrégation. Un 
vol, in-12; imprimerie Cassard frères, Périgueux, 1889, t 9 édition. 

Une Vie de dix-sept ans ou Robert de Saint-Exupéry, 2 e édition ornée 
d’un portrait de Robert et d'un appendice. Un vol. in-8°; imprimerie 
Cassard frères, Périgueux, 1894. 

Saint Vaast, catéchiste du roi Clovis et premier évêque d*A iras, originaire 
du Périgord . Quatre brochures. Imprimerie Cassard frères, Périgueux, 
1884-1885; in-8°. 

Sainte Philomène à Saint-Bonnet, diocèse de Cahors, doyenné de 
Souillac. Une brochure in-8° ; imprimerie Cassard frères, Périgueux, 1881. 

La fête des noces d P or de M . l’abbé Mirai, archiprôtre de Sarlat, cha¬ 
noine honoraire de Périgueux, vicaire-général de Saint-Denis, chevalier 
de la Légkfn-d’Honneur. Une brochure in 8°; imprimerie Michelet, 
Sarlat, 1884. 

Les Mémoires démon encrier , poème. Une brochure in-8°; imprimerie 
Cassard frères, Périgueux, 1887. 

Guérison miraculeuse de Lucie Lescure, de Terrasson, aux grottes de 
Lourdes. Une brochure in-8°; imprimerie Cassard frères, Périgueux, 1893. 

L» Curé de Thenon et ses œuvres . Uue brochure in-8° ; imprimerie 
Cassard frères, Périgueux, 1896. 
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Telle est l’œuvre de M. Pergot, œuvre particulièrement intéressante pour 
notre province et qui nous prouve encore une fois combien l’étude de la 
vie des saints, beaucoup trop négligée de nos jours, doit entrer dan$ 
l'enseignement de notre histoire. 

C’est ainsi qu'à côté de l’église de Terrasson, ce beau monument de 
pierre relevé et embelli par ses soins, M. Pergot a érigé un monument 
non moins durable : l’histoire des saints du Périgord. Il a consacré sa 
vie à ces deux édifices et il a pu dire en contemplant son œuvre non moins 
justement qu’un ancien : Non omnis moriar , multa que pars mei vitabit 
libitinan, je ne mourrai pas tout entier, mon œuvre vivra longtemps 
après moi f des générations à venir admireront mon œuvre de pierre et 
consulteront avec fruit l’œuvre de mon esprit, fruits de mon travail patient 
et obstiné. 

, Cette notice serait incomplète si nous ne disions un mot de la charité de 
M. Pergot. 

; Selon le psalmiste, l’homme heureux qui craint le Seigneur met ses dé¬ 
lices à accomplir sa loi, à disperser ses biens en les répandant sur les 
pauvres. M. Pergot suivit ces préceptes, connaissant la valeur devant 
J)ieu du verre d’eau donné au pauvre. Sans inquiétude pour lui-même, il 
dépensa sans compter, dédit pauperibus } dispersit . Sa libéralité ne se 
bornait pas aux pauvres, mais il l’étendait aux œuvres religieuses. C’est 
ainsi que, propriétaire des rochers où saint Sour avait établi son oratoire 
et fondé cette première communauté qui devait être le berceau de Ter¬ 
rasson, il se dépouille de ces précieux vestiges à charge, par le donataire, 
d’y construire cette petite chapelle que nous y voyons et qui renferme 
dans ses murs la grotte où le saint ermite passa une partie de sa vie. 
C'est ainsi que, non content d’avoir relevé de ses ruines l’ancienne église 
abbatiale, il fait don à la commune de Terrasson de cette partie du pres¬ 
bytère qui dépendait autrefois de la maison Bouquier où le conventionnel 
vint expier ses erreurs politiques, donation consentie à la condition que 
.ces immeubles resteraient affectés au service du presbytère. C’est ainsi 
encore que, propriétaire des vieux bâtiments qui dépendaient de l’antique 
•abbaye de Terrassou, et qu’il avait transformés en maison d’école, où il 
faisait donner renseignement religieux par les soins des frères Maoïstes, 
il en consent une alienation qui en permet la libre disposition, après sa 
mort, à ces modestes religieux, estimant, comme il le disait lui-même 
dans un de ses discours de distribution de prix, que la religion est le 
fondement de toute éducation solide et vraie, elle seule pouvant, en effet, 
.donner au cœur et à l’esprit une direction appropriée à leurs besoins et 
qui empêche de s’égarer. 

Et voilà comment il épuise ses ressources, tandis que lui-même habite 
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un presbytère tout délabré et qu’il meurt dans une telle pauvreté que ses 
héritiers n’acceptent sa succession que sous bénéfice d’inventaire. 

Cette mort, il la voyait venir depuis le jour de scs noces de diamant, et 
cela sans une plainte, avec cette douce et confiante sérénité qui s'est tou¬ 
jours reflétée sur son visage. 

Déjà, depuis quelque temps, il en ressentait les premières atteintes, sa 
vue s'affaiblissait de plus en plus ainsi que ses facultés mentales. C’était 
le crépuscule douloureux qui précède et annonce la nuit éternelle. Par 
intervalle, cependant, l’histoire de sa prime jeunesse lui revenait à l’esprit 
avec une lucidité surprenante. 11 aimait alors à en détailler les faits prin¬ 
cipaux. Et d’abord cette interruption de ses premières études en sortant 
de chez les Carmes, à Cahors, qui lui avait donné cette humeur vagabonde 
et ce peu d'application qui firent de lui un mauvais élève jusqu’au jour où, 
grâce à de nombreuses réprimandes, il se remit avec ardeur au travail et 
devint le premier de sa classe. L’église de Preyssac-les-Oies, près Cas- 
lelfranc, disait-il encore, était fortifiée, on y entrait et sortait par un pont- 
levis. Un jour, il entrait, tandis que son parent éloigné, le général Bes- 
siéres, sortait. Nous voici aux Thermopvles, dit le général ; passez, dit le 
jeune Pergot, vous n’y trouverez pas Léonidas. Très bien, mon cousin, dit 
Bessières en lui tendant la main. 11 parlait souvent de sa nièce, M™ 0 Ner- 
mord, qui habite à Fumel, dans le Lot-et-Garonne, de sa petite-nièce et 
de son petit-neveu, médecin à Paris. A Fumel, ajoutait-il, dans la rue de 
la Capelle-Biron, je vois encore cette légende qu’un pharmacien a inscrite 
sur sa devanture : Principiis obsta , sero medicina paratus , cum mala per 
longas inualuere moras , que l’on peut traduire ainsi : Il faut enrayer le 
mal dès le début, le remède vient trop tard quand la maladie s’est 
aggravée par les longs retards. 

Cependant la fin approchait, des syncopes de plus en plus fréquentes 
faisaient présager le moment fatal que sa robuste nature avait plusieurs 
fois retardé. A maintes reprises, il avait reçu l’extréme-onction; M me Ner- 
mord, M. l’abbé Barrière, son vicaire, qui lui était si attaché, des reli¬ 
gieuses de lâ communauté, ne le quittaient plus, et c’est ainsi qu’il mou¬ 
rut le 16 août 1897, ou mieux qu’il s’endormit doucement dans la paix du 
Seigneur du sommeil du juste, après 86 ans d’existence, soutenu paries 
deux anges consolants, la Charité et la lleligion , qui lui disaient le pro¬ 
chain réveil dans l’éternité et les splendeurs du ciel. 

Gabriel Lafon. 


Digitized by 


Google 


AUGUSTIN CHÀRBONNEL. 


La mort, une fois de plus, vient de faucher parmi les nôtres un homme 
jeune encore, que ses qualités brillantes avaient, dès son entrée dans la vie, 
fait apprécier de tous. 

Augustin Charbonncl était né en 1843. Elève du petit séminaire de Ber¬ 
gerac, où il fut remarqué par son intelligence vive et son penchant 
prononcé pour les lettres, il sortit jeune de cet établissement pour obéir à 
la volonté de son père, et entrer dans son importante maison avec ses deux 
frères. Et ce n’est pas sans regret qu’il se décida à interrompre des études 
qui convenaient si bien à ses goûts. 

Sous une écorce froide, il cachait une nature vive, sensible, impression¬ 
nable, et un grand cœur qui le fit vivement •apprécier des employés de sa 
maison, pour lesquels sa bonté et sa bienveillance s’alliaient à une sage 
fermeté. 

D’un caractère indépendant, il admettait la discussion et défendait scs 
idées avec fermeté, mais toujours avec courtoisie. 

Vivant en dehors de la politique, dans tous les partis, il ne comptait que 
des amis, ainsi que l’a dit en termes si émus M. Lapeyre, son ancien cama¬ 
rade, rédacteur en chef du journal républicain de Bergerac. 

Loyal en affaires, il les traita toujours honnêtement, ei, après son mariage 
avec M ,,e Saraméa, tille d’un médecin distingué des hôpitaux de Bordeaux, 
il se fixa dans cette ville. 

Sa position de fortune lui assurait certes une grande indépendance et un 
repos bien mérité. 

Mais son activité ne lui permettait pas l’inaction. U accepta donc une 
situation très importante dans une des maisons les plus considérables de 
Bordeaux. 

Il partagea dès lors son temps entre ses devoirs professionnels, l’éduca¬ 
tion de ses enfants qui, d’ailleurs, lui donnaient toute satisfaction, et la vie 
intellectuelle que n’oblitéra jamais chez lui la vie industrielle et commer¬ 
ciale. 

Ame d’élite, il se forma lui-môme par son amour passionné pour la lec¬ 
ture des écrivains anciens et modernes. Il sut faire un choix habile et se 
créer une bibliothèque importante qui, à côté de livres très rares et de prix, 
contenait les ouvrages les plus variés d’histoire, de littérature, de critique et 
d’archéologie. 

Avec ardeur il s’était lancé dans les études archéologiques et faisait partie 
de plusieurs Sociétés savantes de Bordeaux# 

Ses recherches portaient principalement sur l’histoire de Bordeaux, et 


Digitized by t^.ooQle 


- 79 - 

quel bonheur était le sien lorsqu’elles lui faisaient trouver des documents 
nouveaux. 

Il collabora d’une façon très active à l’histoire de l’église St-Àndré de 
Bordeaux, par Hiérosme Lopès, et complétée par M. l’abbé Callen, ancien 
professeur de la Faculté de théologie de Bordeaux. 

Il écrivait aussi dans P Aquitaine, qui a souvent accueilli des articles 
d’érudits de la région, et en dernier lieu préparait un travail sur l’église 
Ste-Colombe de Bordeaux. 

Il a publié plusieurs brochures ou articles'dénotant son amour de l’iné¬ 
dit : 

1° Visite de Varchevêque Bertrand de Goth en Périgord. 

2° La Chanté , petit poëme. 

3° Charles-Hilaire Duhap ou le martyr d’amour , ouvrages mentionnés 
dans la Bibliographie générale du Périgord . 

Il avait formé une collection précieuse d’objets d’art, de médailles an¬ 
tiques. Mais depuis quelque temps il se consacrait tout entier au soin de sa 
bibliothèque, une des plus riches et des plus variées parmi les bibliothèques 
particulières de Bordeaux. 

Avec cela, c’était un musicien d’un goût fin et délicat, se défiant de tou¬ 
tes les nouveautés trop hardies qui, sous prétexte de rompre avec la tradi¬ 
tion, poussent l’originalité jusqu’à l’extravagance. 

Il aimait aussi avec passion les beaux-arts et avait rassemblé des gravu¬ 
res et des eaux fortes de prix. 

C’était enfin un lettré, un érudit, un artiste. 

Et, en somme, il enveloppait dans une aimable modestie les dons variés 
d’un philomathe accompli, comme l’a dit excellemment un de ses amis dans 
un article consacré à sa mémoire. 


Docteur A. de Lacrousillb. 


Deux planche» accompagnent cette livraison : la 1représente le Portrait de Lagrange - 
Ckancel ; — et la 2% celui de M. le chanoine Pergot , cure'-doyen de Terrasson. 


Le Gérant responsable : J. Boünbt 
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SÉANCES MENSUELLES 

DK LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi S février 1898. 


présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. de Bellussière, le chanoine Brugière, 
Anlony Délugin, Dujarric-Descombes, Charles Durand, Les- 
pinas, Mandin, de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le i Journal des Savants, cahiers de novembre et de décem¬ 
bre 1897, deux fascicules in-4% Paris, Imprimerie nationale; 

La Revue Archéologique , troisième série, tome XXXI, no - 
vembre décembre 1897, in 8% Paris, Ernest Leroux, éditeur 
(abonnement) ; 

Le Compte-rendu du trente-septième exercice de la Société 
de secours des Amis des sciences, séance publique annuelle 
tenue le 29 avril 1897 dans le grand amphithéâtre de la nou¬ 
velle Sorbonne in-8 # , Paris, Gauthier-Villars et fils, impri¬ 
meurs libraires, 1897 ; 

Le compte-rendu de la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements du 20 au 24 avril 1897, vingt et unième ses¬ 
sion, ouvrage orné de S0 planches, gros volume broché in-8*, 
Paris, typographie de Plon, Nourrit et C", 1897 ; contenant, 
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page 115, une communication de notre confrère M. Ch. de 
Beaumont sur Une tapisserie bruxelloise du xvi* siècle ; 

Le Bulletin de l’Académie royale d’archéologie de Belgique, 
5* série des Annales, I, in-8*, Anvers, imprimerie veuve de 
Backer, 1898 ; 

Les Mémoires de l’Académie nationale des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen, un volume broché in-8®, Caen, Henri 
Delesques, imprimeur, 1897 ; 

Les Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre , 1895- 
1896, XXI* volume in-8°broché, Bourges, typographie Tardy 
Pigelet, 1897 ; 

Le Bulletin de la Société Nivemaise des lettres, sciences et arts, 
troisième série, tome VII, troisième fascicule, in-8*, à Nevers, 
chez M. Mazeron, libraire, 1897 ; 

La Bevue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, xvm* volume, l r * livraison, l* r janvier 
1898, in-8°, Saintes, M m * Mortreuil, libraire; où, page 15, à 
propos du drame en vers d’Edmond Rostand, est relaté un 
article du journal le Soleil, du 10 décembre, signé de Louis 
Schneider, qui fait naître Cyrano dans une petite bourgade 
du nom de Bergerac en Saintonge que personne ne connaît ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologi¬ 
que de la Corrèze, siège à Brive, tome XIX, 4* livraison, octo¬ 
bre-décembre 1897, in-8*, Brive, Marcel Roche, imprimeur ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
série in-8*, n”20, séances du 23 mars 1897 au 13 juillet 1897 
îdcIus, un fascicule, Toulouse, Edouard Privât, libraire- 
éditeur ; où, page 102, est cité le nom de Charles Legoux de 
la Berchère, archevêque d’Albi. M. Dujarric nous dit que ce 
fut le prélat consécrateur de M* r de Francheville, évêque de 
Périgueux. Son portrait peint, qu’il donna vraisemblable¬ 
ment à notre évêque, est conservé dans une salle du grand 
séminaire de Périgueux- Le peintre a reproduit au dessous 
les armes du prélat : D’arqenl dune tête de More de sa,ble, tor¬ 
tillée du champ, accompagnée de trois molettes de gueules ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1898 (janvier), 124* livraison, 
in-8*, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 
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Le Bulletin de la Société d'Eludes des Hautes Alpes, seizième 
année, deuxième série, n* 24, 4* trimestre 1897, in-8», Gap, 
imprimerie Jean et Peyrot ; 

Le Catalogue sommaire illustré de monnaies romaines, n° 15, 
1897, in-8°, Paris, rue Louvois, 2 ; 

De M. Emile Rivière, sa brochure sur La grotte delà Mouthe 
(Dordogne), extrait des Bulletins de la Société d’Anthropologie 
de Paris, 1897, communication faite à la séance du 3 juin, 
in-8*, Paris; 

De M. Dujarric Descombes, le n* du 22 janvier 1898 de la 
Semaine religieuse de Périguevx, contenant son article sur La 
peste à Pèrigueux et la dévotion à saint Hoch (1631), extrait du 
livre de raison de la famiile Veyrel ; et le n # du !•' février 
1898 du Journal de la Dordogne où il a publié une Lettre inédite 
sur Varrestation des princes (1650), précédemment communi¬ 
quée au Comité des travaux historiques ; 

De M. Gontier du Soûlas, le n* de L'Eclair, journal du Midi f 
du 6 janvier dernier, contenant le discours de M* r de Cabriè- 
res, évêque de Montpellier, aux obsèques de M. Gérard, rec¬ 
teur d’académie de cette ville, où est jugée et appréciée la 
doctrine philosophique de Maine de Biran. 

Des remerctmenls sont votés aux donateurs. 

M“» veuve Charavay nous envoie sa Revue des autographes, 
de février, dans laquelle plusieurs pièces se rattachent à des 
noms périgourdins : 

1* Une lettre, du 3 février 1730, de Belzunce, évêque de 
Marseille, au sujet de l’envoi d’un mémoire qui doit confon¬ 
dre ses ennemis ; 

2* Une lettre de Claude de Bourdeille, comte de Monlrésor, 
l’un des principaux meneurs de la Fronde, petit neveu de 
Brantôme, auteur de Mémoires très intéressants, adressée au 
cardinal de Mazarin et datée de Paris le 10 juillet 1655. Il lui 
demande pour son neveu, M. de la Châtre, le régiment que 
commandait M. de Traci. (Il avait défendu Dieppe contre 
Mazarin avec M m * de Longueville durant la Fronde) ; 

3* Une chanson autographe de Pierre Lachambeaudie, le 
fabuliste, L’Ecole buissonnière; 
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4° Une pièce datée de Paris le6 juillet 1639 et signée d’Isaac 
de Laffemas, sieur de Humorit, lieutenant civil, serviteur 
dévoué de la politique de Richelieu. C'est une supplique 
d’Olympe de Pressac, dame de Sainte Aulaye (Dordogne) ; 
elle demandait au uolaire Beauvais communication du con¬ 
trat passé au Châtelet entre le maréchal de Schomberg et 
Antoinette de La Rochefoucauld au sujet de la succession du 
sieur de Matron en Saintonge, le 18 janvier 1613. Laffemas 
ordonne de faire « commandement et au reffus assignation > 
au notaire Beauvais ; 

Et 5° une lettre du prince de Talleyrand, le grand diplo¬ 
mate, à Joseph Bonaparte, datée du 22 vendémiaire an X : 
le Premier CodsuI désire qu’il envoie sur-le-champ quelqu’un 
à Amiens pour y faire les arrangements de maison néces¬ 
saires (préparatifs de la paix d’Amiens). 

M. Henri Stein a bien voulu adresser également au Secré- 
taire général le Bibliographe moderne, de septembre-octo¬ 
bre 1897 (in-8°, rue Gay Lussac, 38, à Paris), où il a publié un 
compte rendu du tome I* r de la Bibliographie générale du 
Périgord. Son article, en somme bienveillant, contient quel¬ 
ques critiques sur des points secondaires auxquelles il sera 
répondu dans l’avertissement du tome II. 

A ce propos, M. Dujarric-Descoubes nous signale une 
curiosité bibliographique. 

C’est l’exemplaire de l’édition originale de l 'Estâtde l’église 
du Périgord depuis le christianisme, donné, en 1629, par 
l’auteur lui-même au collège des Jésuites de Périgueux, ses 
anciens maîtres. 

Sur la feuille de garde se trouve, écrite de la main du 
P. Dupuy, cette dédicace : 

Author hujus operis 
Dat et consecrat hocce 
Minusculum 
Collegio societatis Jesu 
Petrachoræ, 

Amicitiæ sacræ et gratitudinis signum. 
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On voit, autour du titre, au-dessous du signe de la société 
de Jésus i, l’indication du bibliothécaire : Collegii Petracho- 
rensis societalis Jesu calaloguo inscriptus, dono autoris. 

Ce précieux volume appartient à M. Pouyadou, ancien chef, 
de division à la préfecture de la Dordogne. 

M.Lespinas nous dit qu’il a, lui aussi, dans sa bibliothè¬ 
que un volume intéressant au même titre, portant la signa¬ 
ture de l’auteur : c’est l’Abrégé de la vie de Mademoiselle 
Suzanne-Henriette de Foix de Camlale, princesse de la Teste de 
Buch, dame de Monpont. 

L’assemblée apprend avec plaisir les distinctions honori¬ 
fiques qui viennent d’être accordées à deux de nos confrè¬ 
res : M. de Laurière, conseiller d’arrondissement, médecin 
du lycée de Périgueux, est nommé officier de l’Instruction 
publique, et M. Eyssalet, vice-président de la Société d’hor¬ 
ticulture, chevalier du Mérite agricole. Elle leur envoie ses 
félicitations. 

M. Charles Durand met ensuite sous nos yeux deux mé¬ 
dailles en bronze de l’époque romaine, assez frustes, décou¬ 
vertes à un mètre sous terre, au sommet de la côte de la 
Rampinsolle, dans les déblais de la station do Coulounieix. 

M. Lespinas consulté pense que l’une est de Caligula ou 
de Claude et l’autre de Néron. 

M. le Présibent nous présente également le dessin d’un 
écusson du xvi* siècle qui se trouve dans une chapelle de 
l’église de Condat-sur Tricon, et dont il n’a pu identifier les 
armoiries. Il porte une branche de houx ; en haut sont per¬ 
chés sur des fleurs latérales deux oiseaux becquetant une 
fleur centrale. 

M. de Bellussière est certain que ce sont les armoiries 
des de Saulnier dont il rédige en ce moment la généalogie 
et qui étaient, en effet, seigneurs de la Borie, de Champa- 
gnac, de Condat et de Monplaisir. Us portent : d’azur, à un 
chardon d’or tigé et feuillé de sinople, supportant deux 
chardonnerets affrontés de même. 
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De ce voisinage, notresludieux confrère M. Roger Drouault 
nous communique une inscription qu’il a recueillie sur un 
claveau de voûte au moulin de Pombol, commune de Saint • 
Front-la-Rivière. Elle concerne la famille Roux qui possédait 
Pombol, « Pombao », dès le xv* siècle. 

D. RVLPHVS 
SCVT. HOC Æ 
D1FICIVM COS 
TRVERE IVSSIT 
VII* IDVS SEP 
TEMB. ANNO 
CHRISTI DNI 
1672 

M. l’abbé Goulard, qui a lu dans nos procès-verbaux 
qu’un mémoire de M. Drouault sur le Repaire de Rame fort 
devait paraître dans noire Bulletin avec un dessin, veut bien 
nous envoyer une excellente photographie, avec son cliché, 
de la porte d’entrée. Comme elle est bien réussie, il pense 
que l’auteur en préférera l’exactitude à celle d’un dessin 
toujours approximative. M. l’abbé Goulard est « heureux de 
pouvoir, en cette occasion, donner à ses chers collègues un 
modeste témoignage de son attachement à notre Société et 
du regret qu’il éprouve, au milieu de ses labeurs quotidiens, 
de ne pas prendre une part plus active à ses travaux. • 

M. Paul Huet nous communique le nom d’un nouveau 
sénéchal du Périgord dont il place l’existence à l’année 1310, 
dominus Brunus de Saya, senescallus Petragorensis , Caturcen- 
sis, Lemovicensis. (Bibliothèque nationale, Moreau 648 ; col¬ 
lection Brequigny, volume 19; Guyenne, volume X, f‘ 81, 
Informacio, etc.) Il aurait par conséquent exercé ses fonc¬ 
tions entre P. de Monci, 1807, et Bernard de Blanchefort, 
de date incertaine, mais antérieure à la Toussaint 1317. Cette 
addition à la liste publiée par notre vice-président M. Phi¬ 
lippe de Bosredon dans le tome XVIII du Bulletin pourra être 
notée par nos confrères. 

M. Charrier remercie la Société qui, en échange de ses 
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six volumes des Jurades de la ville de Bergerac, a bien voulu 
lui donner le tome XIV, année 1887, du Bulletin, qui man¬ 
quait à sa collection particulière. Il nous demande eo même 
temps si nos annales publieraient trois pièces dont il a les 
originaux entre les mains : 

1° « Estât des frais du 18 janvier 1589 de M. de Vivans à la 
prise de Domme ; 

2* » Estât de la dépense du sieur de Vivans pour la conser¬ 
vation de Domme, 1590, pendant que les sieurs de Monpezac, 
Monluc, Pompadour, Clermont, Comburet et autres rebelles 
au roy ont été avec leur armée devant icelle ; 

8* » Estât des despances faites depuis le dernier de sep¬ 
tembre 1590 que les rebelles ont pris le château de Domme 
et levé le siégé devant la ville jusqu’au l* r mai 1591 *. 

Le Secrétaire Général répond que notre Bulletin accueil¬ 
lerait volontiers ces pièces intéressantes sur la Ligue en 
Périgord, mais qu’elles auraient besoin d’être annotées. 

Enfin, M. l’abbé Comte, qui dans un instant sera reçu 
membre de notre Société, nous adresse un mémoire qui 
contient une nomenclature de pièces concernant la châtelle • 
nie d’Ans et la baronnie d’Auberoche, dont il a trouvé des 
copies dans des archives particulières de son voisinage. Les 
originaux sont conservés dans les Archives des Basses- 
Pyrénées, au fonds Périgord et Limousin. Ces pièces rela¬ 
tent d’abord les prétentions qu’avaient sur la fondalité de 
ces deux seigneuries, l’évêque d’Angoulême pour la châtel¬ 
lenie d’Ans et l’évéque de Périgueux pour la baronnie d’Au¬ 
beroche ; puis les autres pièces concernent les aliénations 
successives ddnt ces grandes terres furent l’objet. 

Le mémoire de M. l’abbé Comte sera publié. 

Il reste à procéder à l'élection de deux candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes par mains levées, M. le Président dé¬ 
clare admis membres titulaires de la Société historique et 
archéologique du Périgord : 

M. Jean Beaudet-Vitel, entrepreneur de travaux publics, à 
Terrasson, présenté par M. Lafon et M. Dubet ; 
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Et M. l’abbé Comte, curé de Badefols-d’Ans, présenté par 
M. l’abbé Combes et M. de Roumejoux. 

La séance est levée à deux heures moins un quart. 

La Secrétaire-général, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux. 


Séance du jeudi S Mars 1898. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
vice-président • 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, de Bellussière, 
Antony Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, 
Lespinas, l’abbé LifTort et Villepelet. 

M. de Roumejoux, éloigné du Périgord, et M. le chanoine 
Brugière, absent, se font excuser. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président a le pénible devoir de nous annoncer la 
mort de deux des plus anciens membres de la Société, de 
M. Gaston de Monlardy, homme aimable et bienveillant, que 
les choses anciennes attiraient. Il aimait aussi les livres et 
il a formé une bibliothèque où les arts du dessin ont la plus 
grande place. Grâce à sa générosité et à celle de M"' de Mon- 
tardy, le musée du Périgord recueillera plusieurs objets 
intéressants de ses collections. 

Le second confrère que nous perdons, est M. le baron 
Roger de La Batut, ancien conseiller de préfecture, ancien 
secrétaire général de la Haute-Vienne et de l’Eure, directeur 
du Journal des Fabriquas, qui est enlevé jeune encore, et 
s’occupait, dans ses moments de loisirs, d’études historiques 
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sur notre province. Il a publié, comme on s’en souvient, 
dans le tome X de notre Bulletin des notices intéressantes 
sur les prélats issus de familles périgourdines avant 1789. 

L’assemblée témoigne de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

The Architectural-Record, janvier-mars 1898, contenant la 
part. XIII des études de M. Barr Ferree, sur les French 
cathédrale, avec illustrations, in-8*, New-York ; 

Kongl. Vitterhets historié och antiquitets akademiens ma- 
nadsblad, 1894, un fascicule in 8°, Stockholm, 1897-1898; 

Les comptes-rendus des séances de l’année 1897 de ï'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, 
tome XXV, bulletin de novembre-décembre, un fascicule 
in-8*, Paris, Imprimerie nationale ; Alphonse Picard et fils, 
éditeurs, 1897 ; 

La Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tomeLVIII, cinquième 
et sixième livraisons, septembre-décembre 1897, un fascicule 
in-8», Paris, librairie d'Alphonse Picard et fils, 1897 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de F Ouest, deuxième 
série, tome IX, troisième trimestre de 1897, juillet-août- 
septembre, in 8°, Poitiers, Marche et Bonamy,libraires, 1897 ; 

Le fascicule du quatrième trimestre de la Société de Borda, 
Dax (Landes), vingt deuxième année (1897), in 8*, Dax, 
imprimerie-reliure Labèque ; 

La Revue des langues romanes , quatrième série, tome X, 
n** 11-12, novembre-décembre 1897, in-8», Montpellier et 
Paris, Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; contenant un 
compte rendu critique par notre savant correspondant, M. 
Chabaneau, de l’édition que vient de publier M. Paul Meyer, 
de Guillaume de la Barre, roman d’aventures, par Arnaut 
Vidal, de Gastelnaudari : 

De M. Urbain Borie, sa poésie sur Salamine ou la Grèce 
libératrice de l'Europe, plaquette in-8* de 8 pages, Paris, 
imprimerie Colombier, rue Cassette, 4 ; 

De M. Dujarriv--Descombes, le n* du 8 février dernier du 
Journal de la Dordogne, contenant son nouvel article sur 
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l’origine de Cyrano de Bergerac, à propos de la remarquable 
pièce d’Edmond Rostand, qui se joue actuellement au 
thé&tre de la Porte-Saint-Martin ; 

Et de M. Charles Aublant, un exemplaire tiré à part de 
son mémoire sur la Fondation d'une régence dans la paroisse 
de Saint-Sulpice de-Roumagnac en Périgord , publié dans le 
Bulletin de 1897. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M»* veuve Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 
de mars 1898, où sont indiquées quelques pièces, non ven¬ 
dues, portées dans des numéros précédents : la réception 
par Jean, comte d’Angouléme, de la foi et de l’hommage 
d’Arnaud de Bourdeille, pour la tour et l'hôtel assis au 
château de La Tour-Blanche ; un document, du 8 mars 
1643, signé de Jacques Nompar de Caumont-Laforce et de 
Marthe Le Roy, veuve de Rolland de Neufbourg ; et une 
lettre du prince de Talleyrand au compositeur Sigismonl 
Neukomm. 

M. le Secrétaire général signale dans le n® des Annales 
du Midi, de janvier 1898, page 92, des Notes biographiques sur 
le médecin Jean Rey, du Bugue, par M. Teulié, sous-biblio¬ 
thécaire de l’Université de Montpellier. Par les registres de 
l’Université qu’il a à sa disposition, l’auteur est en mesure 
de nous apprendre que Jean Rey, maître ès arts de l’acadé¬ 
mie de Montauban, est immatriculé sur les registres de la 
Faculté de médecine de Montpellier, le 22 novembre 1605 ; 
qu’il fut reçu licencié le 20 mai 1609 et docteur le 20 juillet 
de la même année. A la suite de ses notes biographiques, il 
publie les pièces justificatives tirées des registres de la 
Faculté : voilà donc un point intéressant élucidé, que sera 
heureux de noter notre confrère M. Gabriel Lafon. 

M. Beaudet-Vitel, élu membre titulaire dans la réunion 
précédente, adresse ses remerciements à la Société. 

M. de Peyronny envoie au Président une liste de petits 
monuments, tours, portes, fenêtres, situées dans les bourgs 
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et villages des environs de Terrasson, et dont l’architecture 
est intéressante, mais pas assez pour mériter une monogra¬ 
phie. Du reste, beaucoup de ces fragments de sculpture, de 
ces moulures, de ces chapiteaux, sont connus et ont été 
signalés, soit dans les Annales du Terrassonnais par M. Victor 
Grand, soit même dans la Géographie de la Dordogne , par 
Joanne. Notre confrère pourrait, s’il a le goût de ce genre 
d’étude, s’attacher à un monument ayant quelque impor¬ 
tance et en traiter l’histoire à fond. 

M. Charles Aublant nous entretient ensuite de la démo¬ 
lition qu’on fait en ce moment à Périgueux, pour dégager la 
cathédrale de Saint-Front, des maisons situées entre la rue 
d’Enfer et l’entrée de l’ancien évêché sur la place de la 
Clautre. « Une d'elles, nous dit-il, est adossée à la façade de 
l’église laline qui précéda la basilique actuelle. 

t M. de Taillefer, dans les Antiquités de Vésone, tome II, 
pages 416, 508 et autres, parle longuement de cette vieille 
façade, et en donne même, dans la planche XXIV, un dessin 
d’ensemble. 

» Néanmoins, une visite récente à ces antiques restes, m’a 
permis d’en rapporter un petit croquis que je mets sous vos 
yeux, et quelques détails qui vous intéresseront peut-être. 

» Je ne parlerai pas du portail qui est la partie la plus 
connue de ce vieux monument. Il n’y a pas bien longtemps 
qu’on passait encore dessous pour accéder, de ce côté, à la 
cathédrale. Au-dessus du portail, à gauche, on voit une des 
baies qui éclairaient l'église latine. Cette baie, semi-circu¬ 
laire, a son arc composé de petits voussoirs cunéiformes, 
reliés entre eux par de larges joints de mortier, signes d’une 
origine reculée. A 15 mètres au-dessus du dallage actuel de 
la basilique, on trouve une série de 12 petites arcades aveu¬ 
gles, — un souvenir peut-être des 12 apôtres, — arcades 
toutes semblables, séparées entre elles par des pilastres peu 
saillants, décorés de 3 cannelures, surmontés de chapiteaux 
sculptés en très bas-relief par des mains inhabiles. Tous ces 
chapiteaux sont semblables, sauf un, le premier à gauche du 
croquis ; ils sont actuellement en partie effacés par le uor- 
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tier et le badigeon. Ces arcades, qui ont 0 o 40 de largeur et 
1“ de hauteur, sont ornées d’archivoltes à moulures peu 
saillantes, dernière imitation de la pratique romaine. 

> Au-dessus de cette arcature, reposant sur les chapiteaux, 
est un bandeau sculpté dont l’ornementation est aujourd’hui 
très fruste, et, à partir de ce bandeau, le mur est décoré de 
cordons rampants formant des losanges, dont la décoration, 
aussi, a presque totalement disparu. 

> Dans le fronton, à la hauteur des combles de la maison, 
(combles qui, chose assez rare, ont servi d’étable, caron voit 
encore un râtelier, des herbes sèches, pâture de brebis qui 
ont laissé des traces qui permettent, sans aucun doute, 
de les identitier), se trouvent quelques sculptures très bien 
conservées : palmeltes, feuilles, etc. Enfin, presque au som • 
met du fronton, on aperçoit, sculptés en très bas-relief, deux 
personnages de 0 m 60 de hauteur environ. 

> Donner une date précise à cette vieille façade serait 
peut-être un peu hasardé, mais je crois qu’on peut affirmer 
qu’elle est, dans sa partie supérieure, antérieure au vin* 
siècle. 

» Je ne sais, maintenant, ce que vont devenir ces véné¬ 
rables restes, mais il est à souhaiter qu'ils soient respectés 
et soigneusement conservés. 

> Les monuments chrétiens de cette époque sont rares, et, 
celui-ci est le seul, à Périgueux, qui soit encore en partie 
debout. 

» M. le marquis de Taillefer, dans son dessin que j’ai cité 
plus haut, donne 18 arcades. Pour ma part, comme je l’ai 
déjà dit, je n’en ai relevé que 12. » 

M. le Président remercie M. Àublant de sa communica¬ 
tion et lui dit qu’il pourrait la compléter sur quelque point, 
en consultant Y Architecture byzantine en France, par Félix 
de Verneilh, volume consacré presque tout entier à la cathé¬ 
drale de Saint-Front, et de beaucoup postérieur au tome II 
des Antiquités de Vésone, qui, comme on sait, est l’œuvre de 
M. de Mourcin. 

M. Du/arric-Descombes nous rappelle ensuite que la Biblio- 
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thèque nationale possède un superbe volume intitulé le livre 
de»Merveilles, inscrit sous le n° 2810 du fonds français, et dans 
lequel est une grande et belle miniature représentant l’of¬ 
frande d’un livre au cardinal Hélie Talleyrand de Périgord. 
M. Léopold Delisle, administrateur général de la Bibliothè¬ 
que nationale, mande à M. Dujarric que la reproduction ne 
souffrirait aucune difficulté si nous chargions un photogra¬ 
phe de ce travail. 

M. Dklugin, qui doit allor, le mois prochain, nous repré¬ 
senter au congrès de Sorbonne, veut bien nous offrir ses 
bons offices à cet effet. Il emportera son appareil à Paris, et 
tâchera de réussir cette reproduction assez difficile, en raison 
des nombreuses couleurs de l’image. 

M. de Tourcemire, lieutenant de vaisseau à bord del 'Algi- 
tiras, aux Salinsd’Hyères, écrit au Sscrétaire oénéral pour 
avoir des renseignements ou plutôt des documents sur la 
famille de Gresinhac, Gresignac, Graainha ou Grezian, nom 
que portait une de ses arrière-grand’mères. 11 demande éga - 
lementsi la seigneurie de Trapines, au diocèse de Limoges, 
se trouverait par hasard en quelque partie du département de 
la Dordogne, démembrée du diocèse de Limoges. Un de ses 
aïeux, Antoine de Tournemire fut, de 1465 à 1472 environ, ca¬ 
pitaine de francs archers < es païs de Limosin et de Peyri- 
gord >, et il est payé de ses gages par les < generaulx des 
finances du roy » ; il est qualifié de seigneur de Trapines. 

Nos confrères consultés ne connaissent pas de seigneurie 
de Trapines dans le département. Le Secrétaire général 
répondra qu’il pourrait y avoir aux Archives des Basses- 
Pyrénées, fonds Périgord et Limousin, des pièces concernant 
la famille de Gresinhac, et qu’un de Tournemire, marié ou 
ayant des intérêts en Bergeracois, figure sur les registres de 
la sénéchaussée de Bergerac du xvm* siècle. 

M. Courbet, trésorier de la ville de Paris, écrit également 
au Secrétaire général pour lui demander si, dans ses 
archives ou dans ses souvenirs, il a trace d’un voyage de 
Montaigne à Sarlat ? « L’amitié, dit-il, qui unissait Montai- 
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gneàLa Boëtie a certainement pu réunir ces deux person¬ 
nages dans la ville natale de La Boëtie. > 

Aucun de nous n’a le souvenir d’un voyage de l’auteur des 
Essais à Sarlat. Nos confrères, MM. Tarde et Gaston de 
Gérard, connaissant à fond l’histoire de leur ville, pourraient 
seuls donner une réponse plus sûre. 

Puis, M. le Secrétaire général communique une requête 
adressée le 9 avril 1692, par Joseph Chevalier, écuyer, sei¬ 
gneur de Saint-Mayme, Capblanc et Puymarteau, l’historien 
de la ville de Périgueux, à François-Philibert Duchesne. 
vicomte de Montréal, lieutenant général et juge-mage en 
Périgord, pour se faire exempter du ban qui a été convoqué. 
Pour obtenir cette faveur, qui lui est accordée, et s’excuser, 
il fait valoir que personnellement il est incommodé de la 
vue, ainsi que le constate un certificat délivré par les sieurs 
Fournier et Reynaud, médecin et chirurgien, et qu’il a quatre 
enfants au service du roi, savoir : Nicolas, son aîné, capi¬ 
taine d’infanterie dans le régiment de la Vieille-Marine, où il 
sert depuis 1688 ; Jean, capitaine d’infanterie dans le régi¬ 
ment de Périgueux depuis 1689 ; et des deux autres, l’un est 
lieutenant dans le régiment d’infanterie de La Roche-Cour- 
bon, et l’autre aux Cadets. 

M. Düjarric-Descombes propose de joindre à cette pièce, 
au moment de sa publication, une lettre inédite de l'inten¬ 
dant Faucon de Ris aux maire (Joseph Chevalier de Cablanc) 
et consuls de Périgueux, datée de Bordeaux, le 23 juillet 
1681, et relative à un droit de pacage que venait de fixer un 
arrêt du parlement qui causa quelque émotion dans plu¬ 
sieurs paroisses lorsqu’on l'afficha. 

Son offre est acceptée. 

Il nous rappelle ensuite qu’une coutume bien invétérée 
chez nos anciens Périgourdins, était le charivari que l’on 
faisait lorsque l’un ou l'autre des nouveaux époux avait déjà 
été marié. 

Il nous lit à ce sujet le curieux passage du livre de raison 
de M* Jérôme de Veyrel, s r de La Jarte, avocat à Périgueux. 
Celui-ci avait perdu sa femme à l’époque de la peste, dont il 
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a laissé un saisissant tableau publié par notre confrère dans 
la Semaine religieuse. Deux ans après, il se remariait avec 
d«»< Marguerite de Froidefond. Le mariage fut célébré le 
30 avril 1633 dans la chapelle de Saint-Antoine, à l’église de 
Saint-Front. A la nuit, un épouvantable charivari fut fait au 
nouvel époux devant sa maison de la place de la Glautre. 
Voici en quels termes il a transmis dans son Livre-journal 
le souvenir de la burlesque persécution qu’il fut obligé de 
subir : 

« Le mesme jour, environ les dix heures du soir, sont venus quelques 
insolens du nombre desquels estoienl le chanoine Alesme et Vige, son 
frère, le chanoine de La Borie et le chanoine Joujay, le fils de Morillon, 
La Gerbondie, fils de Gontran Laborde, le fils de Chastanet, Magot le 
médecin, Valette et Pindrai, les enfants de Dumas du pont, le fils de La 
Mayetle et le fils de François l'apothicaire, lesquels, après m’avoir faict le 
charivari avec bassins, poêles et poêlons, ont tiré trois ou quatre coups de 
pistolet et menacé de casser les verrières et porte des arceaux de la Clau- 
tre et le pilory ou poteau qui estoit à la place publique. 11 en faut tirer 
raison. » 

On ne s’en tint pas là. Deux jours après, M* de Veyrel 
avait à dîner M. de Froidefond, son beau-père, et plusieurs 
autres personnes : le charivari recommença de plus belle. 

* Le mesme jour (S may), environ les dix à onze heures du soir, — 
écrit encore la victime elle-même, — sont revenus les mêmes personnages 
me faire le même bruit et de plus me rompre mes vitres, la porte de mon 
écurie, et m'enfoncer presque celle de la rue, après avoir tiré cinq ou six 
coups de pistolet, et porté le même poteau, que j’ai fait mettre en pièces et 
, brûler, après en avoir fait faire procès-verbal par devant Seguin le consul. 
Il faut que j’en tire raison une fois ou autre. > 

... Il est fort à croire que la plainte de M* Veyrel n’eut pas 
d’autre suite. La police municipale était, d’ailleurs, impuis¬ 
sante à réprimer de pareils abus, que consacrait un antique 
usage. Dans certaines provinces, les charivaris étaient auto¬ 
risés. On vit notamment, dans la juridiction de Beaune, des 
juges condamner de nouveaux mariés à payer les frais d'un 
charivari ; il est juste d’ajouter que, malgré la maxime pro¬ 
fessée par certains auteurs : non fit injuria secundo nubenti si 
carivarium detur , cette sentence fut réformée en appel. 
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■ Cé qu’il y a de piquant dans, le charivari de Périgueux, 
C’est de voir trois chanoines se joindre aux casseurs de vitres 
ôt faire avec « bassins, poêles et poêlons » le plus de bruit 
possible. Ils ne paraissaient guère se soucier des prescrip¬ 
tions canoniques en matière de charivari. 

« C’est, écrivait ea 1679, l’abbé Tbiers, déshonorer les secondes noces 
que l'Eglise a dè tout temps approuvées ; c’est profaner la sainteté du 
mariage, c’est une observance superstitieuse et un reste de l’ancienne 
idolâtrie, que l’Eglise a défendu en une infinité de rencontres et qu'elle a 
même souvent frappé de l’excommunication. » 

Ce trait caractéristique des mœurs de nos pères, observe 
notre vice-président, prouve combien il est difficile de déra¬ 
ciner de vieilles coutumes. En 1764, la municipalité de Péri¬ 
gueux devait prendre un arrêté pour interdire les charivaris 
faits par la populace à l’occasion des mariages en secondes 
noces; mais il ne supprima point d’un coup des abus que le 
temps seul a fait, à peu près, disparaître. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à deux 
heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-général , Le Président , 

Fkrd. Ville?*lit. Marquis de Fayolle. 


LE CHATEAU DE PUYCHARNAUD. 

Dans la partie granitique de l’arrondissement de Nontron, 
à l’extrémité de la commune de Saint-Estèphe, se dresse 
sur une colline, dominant un vaste horizon de prairies et de 
bois, le grand et beau château de Puycharnaud, que flanquent 
à droite et à gauche deux pittoresques étangs. Récemment 
construit en brique et pierre par un habile architecte du 
Blaisois, M. de la Morandièrè, en style de là Renaissance, il 
montre sur son piédestal, encadrésparda verdure luxuriante 
des chênes qui l’entourent, ses grosses tours et ses pavillons 
dont la silhouette produit dans le paysage un effet très dé • 
coratif. 
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Ce château, malgré la richesse et la pureté de son archi¬ 
tecture, a cependant, pour les archéologues, un grave dé¬ 
faut qui ne disparaîtra qu’avec les siècles : il est moderne. 
Nous ne nous en occuperions donc pas, s’il n’en avait rem¬ 
placé un autre de mémesdimensions, de même plan, dont les 
fondations et une partie des soubassements ont été utilisés 
et qui, dans le granit de sa porte d'entrée, avait gravée la 
date de sa construction 1596. C’est de ce château, représenté 
par notre dessin, pendant sa démolition, que nous allons 
entretenir les lecteurs du Bulletin. 

Bâti d’un seul jet, par le premier capitaine de La Ramière 
qui vint de l’Agenais, à la fin du xvi* siècle, s’établir en Péri¬ 
gord ; agrandi et modernisé au xvm* siècle, il se composait 
d'un grand corps de logis au milieu duquel s’élevait une 
tour carrée où était, comme au château de Cadillac du duc 
d’Epernon, un escalier à la Romaine, et que flanquaient au 
nord deux très grosses tours rondes assez disgracieusement 
coiffées de toitures trop basses, surmontées, suivant une 
mode assez répandue en ce temps là, de lanternons. Tel quel, 
le château avec ses hautes façades, ses grands combles d’ar¬ 
doises et les mâchicoulis à consoles de ses trois tours, faisait 
sur son 60 cle de hautes terrasses un effet assez imposant. 
Avouerai-je que, malgré l’excellente exécution de la sculpture 
et de l’architecture du château actuel, malgré ses propor¬ 
tions plus harmonieuses, il est certaines parties anciennes 
dont j’ai regretté la destruction, tout en reconnaissant qu’il 
était bien difficile de les conserver. 

De ce nombre était une lucarne de pierre, élégante et d’un 
bon style Renaissance, qui s’élevait sur la toiture de la tour 
d’escalier, et aussi la porte d’entrée cintrée à pilastres, à 
fronton coupé, à moulures finement taillées dans le granit. 
Mais on n’a soupçonné l’existence de ce morceau, attestant 
un bon architecte pour le château primitif, tout au moins un 
excellent tailleur de pierres, qu’en démolissant la tour car¬ 
rée au pied de laquelle il était placé. 

On avait en effet, au siècle dernier, fait subir au château 
de la fin du xvi* siècle, de notables modifications. Les fe¬ 
nêtres avaient perdu les meneaux dont elles étaient vrai- 
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semblablement munies dans le principe. Les lucarnes du 
corps de logis avaient été refaites en bois avec une grande 
Simplicité; la porte d’entrée, jugée trop étroite, avait été 
noyée dans un massif de maçonnerie à angles arrondis, assez 
saillant pour permettre d'établir au dessus une terrasse à 
baluslres, et percé au milieu d’une haute et large porte cin¬ 
trée, accompagnée de pilastres ioniques cannelés, d’un goût 
détestable. En outre, le corps de logis avait été allongé et se 
terminait, à droite et à gauche, par des pavillons à angles 
arrondis comme ceux de la maçonnerie de la porte d’entrée. 
Toutes ces formes rondes, assez gauchement exécutées, enle¬ 
vaient à la façade d’entrée tout caractère de fermeté archi¬ 
tecturale et ne faisaient pas honneur à l’architecte qui en 
avait donné le dessin ni aux maçons qui l'exécutèrent. Et, à 
ce propos, il est à remarquer combien, dans notre contrée 
granitique, vers la seconde moitié du siècle dernier, l’art de 
bâtir était en decadence. 

En revanche, celui des distributions intérieures était en 
progrès. Si on avait enlaidi l’extérieur de Puycharnaud, on 
l’avait rendu bien plus agréable à habiter. Au lieu de se 
trouver en entrant, nez à nez avec l’escalier, on l’avait dé¬ 
placé et remplacé par un vestibule de bonnes dimensions, 
sur lequel s’ouvrait la cage de l’escalier neuf. Celui-ci, large, 
monumental, à marches de granit et à rampe en fer forgé de 
style Louis XV, était extrêmement doux à monter. Une 
grandesalle,qui datait probablement du xvi®siècle, avait reçu 
une décoration rococo assez réussie et se prolongeait en un 
salon à boiseries d’un goût très moderne et en une bibliothè¬ 
que, qui occupaient le pavillon de droite. Dans celui de gau¬ 
che, une élégante chapelle avec tribune seigueuriale, avait 
été ménagée, dans laquelle on remarquait des décorations 
de plâtre ou de stuc d’un goût excellent. En somme, la dis¬ 
tribution de ce grand logis était très suffisante, et, avec les 
tapisseries qui garnissaient un certain nombre de pièces et 
les beaux ameublements et tableaux qui s’y trouvaient, c’é¬ 
tait assurément, au moment de la Révolution, une des habi¬ 
tations les plus confortables du Nontronnais. Elle l’était 
«ncore dans ma jeunesse; cependant l'état de quasi-abandon 
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dans lequel était resté le château pendant le premier BmpiM, 
la Restauration et le règne de Louis-Philippe, avait singu¬ 
lièrement défraîchi et détérioré toutes choses et faisait invo¬ 
lontairement songer au château de la Belle au-bois dor¬ 
mant. 

Nous n’avons encore rien dit des terrasses et des fossés 
qui complétaient fort bien l’ensemble des constructions et 
donnaient à Puycharnaud un air de fortification anodine. 
Sur l'extrémité du plateau où s’élevait le château et tout 
autour de ses murailles, le côté du midi excepté, on avait, 
au moyeu de terres rapportées, établi des terrasses bordées 
de parapets sur leurs deux côtés, et qui, placées à une petite 
distance des soubassements, formaient entre leurs murs et 
ceux des façades, comme une sorte de large fossé. Ces ter¬ 
rasses dataient-elles de la construction primitive ou avaient- 
elles été ajoutées au xvni« siècle? C’est une question que je 
ne veux pas trancher ; mais il y a de grandes probabilités 
pour que la seconde hypothèse soit la vraie. Quoi qu’il en 
soit de l’époque à laquelle elles appartenaient, elles avaient 
été plantées, au levant et au couchant, de marronniers qui 
formaient une agréable promenade ombragée et encadraient 
de leur masse touffue la façade du nord, celle des tours, qui 
dominait des pentes assez abruptes. De ce côté, les terrasses 
s’arrondissaient en forme de bastions ronds auprès des tours 
et semblaient en augmenter le volume. 

Sur la façade du midi, celle de l’arrivée, une cour ou pour 
mieux dire une esplanade, s’étendait entre les terrasses et 
les fossés et était fermée par un fossé qui, cette fois, était 
assez éloigné de la façade et de la porte d’entrée. Sur ce 
fossé, deux petites échaugucltes carrées, à mâchicoulis et a 
toits pointus défendaient, ou tout au moins avaient l’air de 
défendre uu pont qui donnait accès dans la cour et un por¬ 
tail de fer par lequel elle était fermée. Cet arrangement 
symétrique des terrasses, des fossés et de la cour d’entrée, 
conforme aux dispositions habituelles des châteaux du temps 
d’Henri IV et de son successeur immédiat, ne manquait pas 
de caractère et avait bien son mérite. 

Une avant-cour immense, fermée de murailles, dans 
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laquelle se trouvaient les écuries, et, si j’ai bonne mémoire, 
deS logements de métayers, complétait cet ensemble que 
remplacent aujourd’hui les pelouses et les allées sablées d’un 
parc dessiné par Buller. Quelques-uns des vieux marronniers 
ont pu être conservés ; malheureusement les exigences des 
nivellements et peut-être la vieillesse, ont fait disparaître' 
un ormeau séculaire dont les rameaux pittoresques faisaient 
le bonheur des dessinateurs et qui, certainement, était con¬ 
temporain du premier château. 

Cette belle demeure avait été baptisée par son fondateur 
du nom de Pécharnaud. Ce nom s’est transformé en Peuchar - 
naud et enfin en Puycharnaud. Cette forme de nom Pech ■ 
Arnaud, jamais usitée dans notre Périgord-Limousin, où les 
hauteurs sont des puys, non des Pech, m’avait fait penser que 
le nom du château était d’importation gasconne comme son 
fondateur M. de la Ramière, venu de l’Agenais et marié dans 
notre canton. Je ne me trompais pas. Dans un séjour que je 
faisais, il y a quelques années, chez un de mes parents, dans 
les environs de Clairac, je m’informai s’il n’y avait pas eu 
autrefois, dans le pays, une ancienne famille noble du nom 
de la Ramière et un château appelé Pécharnaud. On répon¬ 
dit affirmativement aux deux questions; maison ajouta que, 
si le château était toujours là, entre Clairac et Tonneins, la 
famille n’habitait plus l’Agenais, du moins à ce qu’on croyait. 
Je m’empressai, comme on pense, d’aller visiter le castel. 
11 n’avait rien de commun que le nom avec le château du 
Nontronnais. Beaucoup plus petit et plus ancien, il consis¬ 
tait en un corps de logis, percé postérieurement de fenêtres 
modernes, mais flanqué à ses quatre angles de très petites 
tourelles hexagonales où des meurtrières cruciformes du 
xiv* siècle, donnaient une date certaine. C’était assurément 
un des plus petits manoirs féodaux qu’on eût jamais bâti 
pendant la domination anglaise, mais il n’en avait pas moins, 
grâce à ses tourelles et à ses archères, une apparence de châ¬ 
teau fort. 

C’est de là, de cette gentilhommière gasconne, qu’était 
parti le capitaine protestant qui fonda Puycharnaud et lui 
donna le nom du château de ses pères. Officier de mérite, au 
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service d’Henri IV dont il reçut diversesl ettres, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du Roi, exempt des gardes, ce qui 
était un grade assez élevé, revenu à la religion catholique à 
l’exemple de son royal maître (1), marié et établi en Péri¬ 
gord, il y laissa une postérité dont le comte Charles de 
Beaumont, marié à une de ses descendantes, M"* de Malet, 
a dressé la généalogie et la publie dans ce numéro du Bull *- 
tin. Cette histoire de la famille de la Ramière, écrite d’après 
les vieux papiers des archives de Puycharnaud, par notre 
jeune et érudit confrère, excellente recrue pour notre Société 
archéologique, me dispense de parler de cette lignée de 
gentilshommes gascons, devenus Périgourdins, que repré¬ 
sente aujourd’hui M. le marquis de Malet, colonel d’artil¬ 
lerie. 

Je dois cependant ajouter, qu’au moment où allait éclater 
la Révolution, le dernier comte de la Ramière était un très 
grand et riche seigneur foncier, possédant, en outre de la 
baronnie de Nontron récemment acquise par lui, les terres et 
les châteaux féodaux de Piégut, Etouars, Champniers, 
Saint-Barthélemy et « autres lieux, » comme disent les 
vieux actes. C’est ce qui explique les beaux ameublements, 
les tapisseries et les œuvres d'art qui garnissaient sa demeure 
habituelle et lui donnaient un caractère de luxe et d’élégance, 
assez rare dans la partie granitique du Nontronnais. Presque 
tout est resté et figure dans le château moderne ; mais avec 
cent ans de plus, ce qui suffît à défraîchir un peu les plus 
belles choses. Ce qui n’a rien perdu, c’est un splendide ca¬ 
binet d’ébène de la seconde Renaissance couvert de précieu¬ 
ses sculptures, quelques très beaux portraits, d’intéressants 
bibelots, et de merveilleuses gouaches de Van der Meulen. 
Ces petits tableaux, représentant des sièges et des batailles 
du temps de Louis XIV entourés d’arabesques et de cartou¬ 
ches d'un goût exquis, figurèrent à Périgueux, à une expo- 


^(1) Le capitaine de la Ramière, mentionné dans Thistoire de de Thou dans 
les termes les plus flatteurs, joua un rô e important à la bataille de La 
Roche-Labeille, en Limousin, et, par une nanœuvre hardie, Ût remporter la 
victoire à l'armée protestante de Coligny. 
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sition d'art rétrospectif, organisée en 1864, et y eurent 
un très grand succès. Un écrivain déjà célèbre» mais 
qui l’est devenu, hélas ! bien davantage, depuis qu'il s’est 
occupé de politique au lieu de se consacrer, comme eu ce 
temps-là, aux questions d’art, Henri Rochefort, envoyé à 
Périgueux par le Figaro pour faire un compte-rendu, décla¬ 
rait au propriétaire des gouaches que, s’il voulait les vendre, 
ce n’est pas au poids de l’or qu’on les paierait, mais à celui 
des billets de banque. Malgré cette promesse alléchante, il va 
sans dire que le marquis Olivier de Malet refusa de s’en 
défaire. Il n’en avait pas moins été frappé du propos de 
Rochefort et me le raconta à son retour de Périgueux. Il m’a 
semblé que, à cause de la notoriété du personnage, fort 
compétent, comme on sait, en matière de tableaux, l’anec¬ 
dote méritait d’ètre racontée. On voudra bien m’excuser de 
finir par là une notice purement archéologique. 

B*° de Verneilh. 


LES SEIGNEURS DE PUYCHARNAUD 

OU NOM DE LA RAMIÈRE. 

Ce n’est pas une généalogie que nous offrons au lecteur ; 
c’eut été, semble-t-il, la meilleure forme sous laquelle on 
eut pu présenter les personnages, ainsi que les documents 
qui les font connaître. Mais la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord s’est interdit de publier ccs sortes de 
travaux. Le lecteur ne nous en voudra donc pas si nous ne 
sommes pas aussi complet que nous aurions pu l’être, et si 
nous nous voyons forcé de laisser dans l’ombre certaines 
branches de cette intéressante famille de la Ramière, mi- 
partie protestante et mi-partie catholique ; nous devons nous 
borner aujourd’hui à parler des seuls seigneurs de Puychar* 
naud en Périgord. 

Nous ne pouvons cependant garder un silence absolu sur 
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les ancêtres du premier possesseur, qui, semblable eu cela 
à bien d’autres, se chercha une souche quasi royale (1). 

La maison de la Ramière, malgré. ses prétentions espa¬ 
gnoles, nous parait originaire de l’Agenais, où elle a habité 
un fief de son nom, la Ramière, puis Pécharnault, dont le sa¬ 
vant M. le baron de Verneilh-Puyrazeau parle avec tant de 
compétence à l'occasion du Puycharnault périgourdin : enfin 
Clayrac, Monflanquin et Tonneins. Une branche y resta et y 
demeura fort longtemps protestante ; le rameau qui s'en 
détacha pour s’établir en Périgord ne tarda point à embras¬ 
ser la religion catholique. 

L’hypothèse émise par M. de Verneilh au sujet de l’éta¬ 
blissement du capitaine la Ramière dans la paroisse Saint- 
Etienne Le Droux paraissait très probable ; le site est char¬ 
mant ; placé sur une petite vallée entre deux étangs, le châ¬ 
teau jouit d’une vue très étendue sur les collines du Limousin : 
ne sont-ce pas là les conditions préférées par les gentilshom¬ 
mes de la fin du xvi* siècle, pour y bâtir leur demeure ? A dé¬ 
faut de documents écrits qui forment des certitudes, on doit se 
contenter d’hypothèses, et alors tout semble bon pour les 
étayer. Or, il y a non loin de Puycharnaud, entre Marval 
et Pensol, une sorte de camp retranché en terre qui porte 
encore le nom de Redoute de Coligny. Le capitaine la Ramière 
faisait partie de l’armée de Coligny, Agrippa d’Aubigné et 
de Thou en font foi, et si l’on va de la Roche l’Abeille à Saint- 
Jean-d’Angély, par Pensol, Marval et Piégut, ne passe t-on 
pas fatalement par Puycharnaud ? On pourrait objecter, il 
esfvrai, que Pierre de la Ramière, dit le capitaine la Ramière 


(1) Les sources auxquelles nous avons puisé sont : l’important chartrier du 
château de Puycharnaud, que son possesseur actuel M. le marquis de Malet, 
descendant direct des La Ramière, conserve avec un soin jaloux ; à la Biblio¬ 
thèque nationale, département des manuscrits : Carrés de d'Hozicr , vol. 525, 
doss. 348, f*. 349 à 401. — Cabinet de d'Hozicr \ ol. 284 n* 772G. — Nouveau 
< THozier , vol. 279, doss. 6449. — Français. 32.132, f° 51, n* 23. —Armorial 
néral , Guyenne, p. 304, 444,953. — Enfin, nous avons ulilisé les notes qu'ont 
bien voulu nous fournir M. le marquis de Cardaillac et M. H. Tamizey de 
Larroque qui nous a signalé en outre plusieurs pièces aux Archives de Lot 
et-Garonne. Nous les en remercions ici sincèrement. 
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mourut en 1569, et qu’il n’eut point le temps de faire bâtir 
un château de cette importance entre le combat de la Roche- 
l’Abeille (15 et 16 juin 1569), où il se couvrit de gloire, et le 
mois d'octobre de la même année, où il fut tué à Saint-Jean- 
•d’Angély ; n’a-t-on pas trouvé d’ailleurs la date 1587 gravée 
sur une des pierres de l’ancien château. Il est cepen¬ 
dant qualifié dans son contrat de mariage en date du H oc¬ 
tobre 1538, seigneur de Puchamaud ; mais il s’agit évidem¬ 
ment de la maison noble de Pécharnault, en Agenais, car... 
s’il faut en croire M. de Laugardière (1), en 1578, le seigneur 
de la Maisonneuve (il n’est pas encore question de Puychar- 
naud) était Pierre Emery ou des Aymeries, et en 1607, son 
petit-fils Annet de Fontaine. Or, le premier la Ramière que 
nous trouvions comme seigneur de Puycharnaud-la-Maison- 
neuve (les deux noms se trouvent toujours accolés jusque vers 
1650) est un cadet de cette famille, Jean, fils de Jean le gou¬ 
verneur de Meilhan, l’ami de Henri IV et petit-fils de Pierre, 
le vaillant capitaine. Or, ce Jean de la Ramière é pousa le 
1" juillet 1617 Anne des Aimervs. La conclusion à tirer, c’est 
que la Maisonneuve lui vint de ce côté, et que, en sou¬ 
venir de la maison familiale, il y ajouta le nom de Puychar- 
naud ; il ne faudrait donc pas non plus attribuer la cons¬ 
truction du château à un la Ramière, mais bien à un 
des Aymeries. 

Les armes de la maison de la Ramière sont ; d'azur au 
sautoir d’or cantonné de quatre étoiles d'argent ; couronne de 
marquis ; supports : deux lions (2). 

Bien que nous dussions régulièrement ne commencer 


(1) B. do Laugardière, Essais topographiques sur l'arrondissement de 
Nonêron . 

(2) V. d'Hozier Armorial général : vid. sup. ei les généalogies du charlrier 
de Puycharnaud. Nous les signalerons en outre : à la clef de voûte de la cha¬ 
pelle de gauche et au sommet de l’arc séparant celle chapelle de la nef, dans 
l’église de Saint-Estèphe ou Saint-Etienne-le-Droux ; à l'église de Pluviers, 
à l'extérieur du mur nord, ces mêmes armoiries se voient eneore à demi-effa¬ 
cées sur une litre seigneuriale ; enfin Vex-libris de Louis-Gabriel de la Ra¬ 
mière les montre au milieu d'un gracieux cartouche de style Louis X\, se 
détachant avec leurs supports et leur couronne sur un soleil rayonnant. 
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cette histoire des seigneurs de Puycharnaud qu’à Jean, époux 
d’Anne des Aitnarys, nous croyons utile de remonter à quel¬ 
ques degrés au-dessus, nous contentant de constater que les 
la Ramière établissent une filiation suivie depuis le com¬ 
mencement du xin* siècle. Les titres sur lesquels ils s’ap¬ 
puient ne sont au chartrier de Puycharnaud que depuis 
1529 (1) et c’est à cette date qne nous commencerons notre 
étude sans nous occuper autrement du seâor Ramières qui, 
au dire de Munster, fut nommé roi vers 720 par un noyau 
de nobles Gotbs repoussés daos un coin de l’Espagne par les 
Sarrazins triomphants. 

Passons rapidement sur Claude de la Ramière, fils de 
Guilhem et de JehanDe de Saint-Michel ; sa principale gloire 
est d’avoir donné le jour au plus célèbre capitaine la Ra¬ 
mière. Marié en premières noces à Isabeau Salette (2), dont 
il eut quatre enfants, il épousa en secondes noces Françoise 
de Cladeuch (8) qui fut la mère de Pierre. Comme seigneur de 
Prades etde Pécharnault, il rendit hommage le 9 septembre 
1531 à Jehanne d’Escars, dame douairière de Caumont, comme 
dame de Tonneins - dessus ; « elle, étant assise sur un banc, 
» dit l’acte, et ledit C. de la Ramière ayant un genou en 

• terre sur un carreau.de velours violet qu'elle lui baille, et 
» le seigneur de la Ramière tenant les deux mains nues sur 

> la croix, tête nue, le crucial étant ouvert, ledit de la Ra- 
» mière prête foi et hommage et serment d’être bon et fidèle 

• vassal, ensemble ses hoirs et successeurs. Ledit seigneur 
» de la Ramière donne àladi,te dame une paire de gants pour 

> la maison de Prades, la baisant à la joue droite en signe 
» de perpétuelle dilection, foix, paix et union ». Claude de la 
Ramière, par son testament du 15 janvier 1548, rendit Pierre, 


(1) Une note contenue dans une des généalogies du xrm* siècle indique que 
les titres antérieurs sont restés en Agenais. Nous n’en avons trouvé que l’a¬ 
nalyse dans les inventaires dressés par Montozon et Rabaslens, commissaires 
départis. 

(2) Ou de la Selle selon le marquis de Cardaillac. 

(S) I)e Cladeuch ou Cladech porte : d'or à a no molette de sable surmontée 
de 3 billettes du même rangées en chef et une bordure de gueules. (A. 
de Proidefond de Boulazac, Armorial it la Noblesse du Périgord.) 
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son fils, son héritier universel, ordonna son enterrement 
« dans la chapelle qu’il a dans l'église des Révérents Pères 
» Carmes à Tonnens-dessus et qu’il y ait cent prêtres chan- 
» tant messe ». 

De son premier mariage, Claude de la Ramière n’avait eu 
qu’un fils, Charles de la Ramière, qui entra dans les ordres; 
c’est ce qui explique comment Pierre, bien que n’élant pas 
l’ainé, fut néanmoins l'héritier universel de son père. Char¬ 
les, dans son testament du 12 septembre 1553, laissa « plu- 
» sieurs beaux biens et meubles à ses sœurs et représente 
» que le S r Pierre de la Ramière, son frère, est assez riche 
» et pourveu ; à cette cause ne lui lègue qu’un écu soleil ». 

Arrivons enfin au capitaine la Ramière. Fils, comme nous 
l’avons vu, du second mariage de Claude, et de Fran¬ 
çoise de Cladeuch, Pierre épousa, par contrat du tl décem¬ 
bre 1553 Gallienne du Cluzel de la Treyne(l) fille de feu Jean 
seigneur de la Treyne en Quercy, gentilhomme de la maison 
du Roi, et de damoiselle Jeanne de Coustin (2), dame de la 
Treyne. Cette dernière étant morte vers 1557, Pierre de la 
Ramière reçut de son beau-frère Louis, la somme de 1H0 
livres pour sa part dans l’héritage maternel de sa femme. 

Pierre de la Ramière, comme nombre de gentilshommes 
de son pays, embrassa la religion protestante, à une date 
que nous ne pouvons préciser, et entra dans l’armée de Coli- 
gny où il ne tarda pas à se faire remarquer. Nous le trou¬ 
vons d’abord à Orléans, le 11 septembre 1568, taisant rédi¬ 
ger par Dubanc, notaire au Châtelet de cette ville, un codi¬ 
cille à un testament antérieur. Nous le voyons ensuite, le 
15 juin 1569, grâce â une manœuvre à la fois savante et 
hardie, grâce aussi à l’â-propos de cette manœuvre, faire 
gagner à son parti le combat de la Roche-l’Abeille. De 
Thou (3) l’appelle « officier d’une grande bravoure », elles 


(1) Du Cluzel porte : d'or tu chêne terrassé de sinople, gltnlé if or au Ctrl 
passant de gueules , brochant sur le fût de rarbre. (De Froidefond, loc. cit.) 

(2) De Coustin de Bourzolies porte : d'argent au lion de sable, armé, lam- 
passé et couronné de gueules (de Froidefond, loeo eit.) 

(3) De Thou, Histoire universelle, itt-4-, Londres 1734, t. V. p. 592,. 


Digitized by Lz.ooQle 




— 107 — 


événements justifient cette opinion. Coligny, voyant le dé¬ 
sordre se mettre dans ses troupes, leur envoya des renforts, et 
chargea notre héros, accompagné de Rouvray et de Pouilly, 
de faire le tour du village et de l’attaquer en flanc : t Ils 
» marchèrent tous trois, dit de Thou, avec leur détache- 
» ment, le long des bords de l’étang, et vinrent prendre les 
» catholiques en flanc et en queue. » Les troupes de Strozzi 
furent ainsi mises en déroute et poursuivies par un corps 
de cavalerie lancé à cet eflet. Il semble donc évident que 
c’est au capitaine la Ramière que les troupes protestantes 
durent la victoire. 

Quelque temps après, au mois d’octobre 1569, nous retrou¬ 
vons Pierre de la Ramière enfermé dans la ville de Saint- 
Jean-d’Angély, en Saintonge, petite place forte mal défen¬ 
due « n’ayant point de rempars, dit Agrippa d’Aubigné (1) 
» commandée tout de son long de divers rideaux de terre, 
» assez avantageux, et trop près un fossé profond, mais 
» estroit, et n’y ayant de deffense que quelques meschans 
» espérons faits de fumier et de fagots que Piles (2) faisoit 
» avancer tant qu’il pouvoit. » La garnison se composait d’un 
peu moins de six cents arquebusiers et soixante cuirasses. 
Charles IX arriva le 26 octobre 1569 et aussitôt fit sommer la 
ville de capituler. Le gouverneur répondit qu’il n'avait 
de comptes à rendre qu’au roi de Navarre, gouverneur d’A¬ 
quitaine, qui « les avoit mis là-dedans ». L'armée royale 
attaqua alors les portes de Niort et d’Aunis ; ce fut pendant 
le combat que la Ramière, commandant la ville en l’absence 
de Piles, fut blessé au bras droit par un éclat de canon. Sur 
l’avis des chirurgiens, son hras fut coupé et il mourut des 
suites de l’opération trois jours après. Mais,dans l’intervalle, 
l’assaut des royaux ayant été remis au lendemain de la pre¬ 
mière attaque, ils « trouvèrent qu’en la nuict, par la dili- 
» gence de la Ramière, (lequel y estant blessé s’y fit mourir 


(1) Agrippa d’Aubigné, Histoire universelle , lnr. V, chap. XIX. Edjt de 
Huble (Société de l'Histoire de Frauce) t. III, pp. 135 et 137. 

(2) Armand de Clermont de Piles, l’un des meilleurs capilaines du parti 
protestant, tué à la Saint-Barthélemy. 
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> de travail) les assiégez avoyent lové une espaule à leur 
» droicte et desrobé un flanc au-dessous de la porte d’Aunix, 
» d'où les attaquans recourent grand dommage le lende- 
» main (1) ». Pierre de la Ramière fut inhumé dans le tem¬ 
ple des Cordeliers. Il laissait sa veuve à la tète de sept 
enfants, six garçons et une fille, tous en bas âge ; l’atné, 
Gilles, fut héritier universel à l’exception de la maison de 
Peucharnault qui fut donnée à Jean, le second. Il s'agit 
encore ici du castel de Pecharnault en Agenais. Gallienne 
de la Treyne parait, après la mort de son mari, avoir été 
persécutée « à cause de la religion protestante qu’elle et son 
mari avoient prise », et avoir beaucoup souffert « par divers 

> procès et pillage de ses maisons ». < Il se voit, ajoutent les 
» inventaires de titres, que la maison étoit très bonne lors 

> du décès dudit seigneur son mari par les beaux meubles, 
» tapisseries, or, argent, pierreries, papiers et autres choses 
» y dénoncées. » Ces inventaires mobiliers, auxquels il est 
fait allusion, ne se trouvent malheureusement pas au char- 
trier de Puycharnaud ; ils eussent été intéressants et ins¬ 
tructifs à consulter. Gallienne de la Treyne mourut après sa 
fille, vers 1572. 

Nous avons vu plus haut que Jean de la Ramière, second 
fils de Pierre, eut en partage la terre de Pecharnault en 
Agenais; il fut, disent les chroniques, un des braves gen¬ 
tilshommes de son temps. 11 se maria en premières noces 
avec Jeanne du Vignal de Broval, et en secondes noces avec 
Suzanne du Cluzel de la Treyne, sa cousine germaine. De son 
premier mariage il eut deux fils dont le second, Jean, fut la 
souche, comme nous l'avons déjà dit, des seigneurs de Puy- 
charnaud-la-Maisonneuve, en Périgord, dont nous parlerons 
plus loin. 

Jean de la Ramière, fils de Pierre, ne parait pas avoir 
démérité de son père. Aimé de Henri IV, à la cause duquel 
sa famille était attachée, fervent protestant, il se lia avec 
toutes les sommités huguenotes de ce temps, Loménie, 
Sillery, le vicomte de Turenne futur duc de Bouillon, etc. 


(1) Agrippa d'Aubigné, loc. cil. 
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Nommé gouverneur de la ville de Meilhau en Agenais, il 
s’acquitta de ses fonctions avec fermeté et intelligence, 
malgré les difficultés qui lui furent suscitées (1). 

Nous voici arrivés à ce Jean de la Ramière, second fils du 
précédent, par lequel nous aurions dû commencer pour nous 
conformer strictement à la loi que nous imposait le titre de 
notre travail. Il fut conseiller maître d’hôtel du roi et capi¬ 
taine d’une compagnie de chevau- légers pour le service de 
Sa Majesté. Il épousa le 1*' juillet 1617, Anne des Aimerys, 
fille de feu François des Aimerys, écuyer, seigneur de la 
Seudre, etc., et de damoiselle Magdeleine de laRebuterie. Il 
fut qualifié seigneur de Verrot, de la Sudrie, de Croixdevert 
et de Puycharnaud la-Maisonneuve ; il habita successive¬ 
ment le château de Saint-Mégrin en Saintonge en 1617, le 
repaire noble de Croixdevert en 1630, et sans doute plus 
tard Puycharnault. De son mariage, il eut cinq enfants dont 
le fils aîné, Jacques de la Ramière, chevalier, seigneur de la 
Maisonneuve, la Sudrie, etc., conseiller maître d’hôtel du 
roi par résiliation de son père, cornette de la compagnie de 
chevau-légers de la Reine, mère du Roi, épousa (19 juillet 
1652), Jeanne Estourneau, fille de feu François Estourneau(2), 
chevalier, seigneur baron de Riz, de la Mothe Tersanne 
et de la Perrière, premier chambellan du duc d’Orléans, et 
de dame Esther Lignaud, 

D’après une note rédigée par la dernière la Ramière de la 
branche périgourdine, la baronne de Wismes, ce serait vers 
cette époque ou un peu avant, que le château de la Maison¬ 
neuve prit le nom de Puycharnaud, en souvenir de l’ancien 
fief agenais vendu en 1642. 

Jacques de la Ramière eut trois enfants, deux filles et un 
fils. Ce fils nommé Jean comme son aïeul et son bisaïeul, 
qui fit enregistrer ses armoiries à VArmorial général , épousa 
Marie-Anne Frottier de la Messelière, fille de Charles Frot- 


(1) Voir Pièces justificatives, I à XVII. 

(2) Estourneau, seigneurs de Ris de la Mothe-Tersanne, de la Touche y d’A- 
nièrea, porte : d’azur à 3 chevrons alaises d'or , au chef de même chargé de 
3 étourneaux essorants de sabie (de Froidefood, Joc. clt ). 
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tier, chevalier, seigneur de Chamousseau et des Boches, et 
de dame Renée Frotlier, sa femme, par contrat du 21 sep¬ 
tembre 1688. 

Jean de la Ramière, fils de Jacques, eut pour fils et succes¬ 
seur Charles, qui prit le titre de marquis de la Ramière ; 
nous n’avous nulle part trouvé de lettres patentes établis¬ 
sant un droit à ce titre, et nous pensons qu’il était de simple 
courtoisie. Seigneur de Puycharnaud, la Maisonneuve, La- 
cau-Botizon, les Roches, Chantenille, etc., il épousa en pre¬ 
mières noces Marie de Rocquard, fille de Pierre de Rocquard, 
chevalier, seigneur. de Saint Laurens les-Hommes, la Cour 
Saint-Maurice, etc., et de Aune de Lambertie, le 24 juin 1720, 
et en secondes noces, en 1725, Marie Joumard Tison d'Ar- 
gence, lille de François Joumard Tison, chevalier, seigneur 
d’Argence, de Dirat, des Courrières, de la Mounelte, etc., 
et de feu Marguerite de Forgues de Lavedan. 

C’est de ce mariage que naquit Louis-Gabriel de la Ra¬ 
mière, dit le comte de la Ramière. 

Par son mariage en date du 25 février 1763 avec Magde¬ 
leine-Antoinette du Lau, fille unique de Jean-Antoine mar¬ 
quis d’AUemans et de Magdeleine-Antoinette Le Coigneux 
de Belabre, il devint un des plus puissants seigneurs du 
Nontronnais et jeta sur sa maison l’éclat de la fortune. Cette 
union ne fut pas heureuse ; le seul enfant qui en naquit 
mourut étouffé dans son berceau par suite d’accident, et peu 
après la jeune femme le rejoignit dans la tombe. Le marquis 
d'AUemans, en raison sans doute de ses bonnes relations 
avec son gendre, lui lit donation, le 18 octobre 1765, de toute 
sa fortune. De ce chef, Louis Gabriel de la Ramière devint 
seigneur deChampniers, Piégut, Pluviers, Saint-Barthélemy, 
Augignac et Saint Etienne-le-Droux ou Saint-Estèphe. 

Par contrat du 21 avril 1769,1e comte delà Ramière épousa 
Anne-Louise Pichon de la Rivoire. Le 21 juin 1783, il acheta 
de Paul-Marie-Arnaud de Lavie, chevalier, seigneur baron de 
Nontron, comte de Bellade, le marquisat du Bourdeix, et un 
peu plus tard la baronnie de Nontron (1). 


(1) Cfr. B*" de Verneilh, Causeries Archéologiques t dans lo Bulletin de ïa 
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II mourut le 25 janvier 1789, à la veille de la Révolution, 
laissant uno fille unique, venue au monde après quatorze 
ans d’attente, Emilie-Joséphine-Jeanne de la Ramière, mariée 
en i808 à N... de Blocquel de la Croix de Wisme. De cette 
union naquirent deux filles, M m * la comtesse de Cornulier, 
qui eut Cbampniers ; M B * la marquise de Malet, qui eut 
Puycharnaud, et c’est son Hls unique, Jean marquis de Malet, 
qui le possède encore aujourd’hui. 

Le but de ces lignes est double : d'une part accompagner 
la savante notice archéologique de M. le baron de Verneilh, 
d'autre part éclairer les documents qui suivent sous le titre 
de Pièces justificatives ; ces documents sont mieux que leur 
litre ne l’indique ; ils ont par eux-mêmes un réel intérêt et 
méritent d’ôtre lus bien plus que leur introduction. 

C“ Charles du Beaumont." 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I 


LETTRE DE HENRI, ROI DE NAVARRE, 

A K. DE PUYCHARNAUD 

3 janvier 1588. 

Mons r de Peychanaurd j’ay receu vostre lettre, je suys bien marry 
des incomoditez que vous avez pour la place où vous estes ; mais je 
vous prye pour cella de ne perdre cœur et vous eforcer le plus 
qu'il vous sera possible de les surmonter jusquds à oe que je soye 
pardella qui sera en bref, Dieu aydans et lors j’y don ne ray l’ordre 
que vous aurez ocoacion (?) de vous contenter ; sans les crues (?) qui 
sont très grandes vous m’eussiez eu plus tost ; mais asseurez-vous 
que je ne vous oublieray poinct et scauray, recongnoistre le service 
que vous m’aurez faict. Quand aux nouvelles que vous me mandez 


Société historique et archéologique du Périgord , XIV, p. 188. — R. de Latf- 
gardière, Essais'topographiques... sur Varrondissement de Nontron dans 
le tome XIV, pp. 248, 322, 326, 385, 401 et le tome XIX, p. 192. 
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des forces qui viennent a M r le maréchal de Matignoo (1), j’ay ad vis 
quelles venoyent (?) seullement a M r le maréchal d’Aumont (2) pour 
luy ayder à prendre le Blanc en Berry et puys que ceux de dedans se 
sont renduz pour s'en retourner çà et là et ne viendroient poinct en 
deçà ayant sceu corne Monseigneur de Matignon vient à Fleurance (3). 
Si vous aprenez quelque chose, faictes m’en part, sur tout je vous 
prye de prendre courage pour la conservacion do vostre place et 
y faire tout ce que vous jugerez importer pour mon service, de 
sorte que la garnison y soyt entretenue. Je me promectz colla de 
vous ; aussy pouvez- vous faire certain estât démon amityé etceste-cy 
n estant à aultre fin je priera y Dieu vous avoyrMons'dePeycharnauld 
en sa saiucte et digne garde. — De Mauvaizin (4) ce III e jour de jan¬ 
vier 1588. 

Vostre byen afectyonné amy 

Henry. 

(Adresse :) Mons r de Peycharnauld, 

(En côté est écrit :) Ne varietur. 

Rabastens, comiss aire ; 

Montozon, comiss aire. 


II 

LETTRE DU VICOMTE DE TURENNE 

A M. DE PUYCHARNAUD 
1 er novembre 1589. 

Henry de la Tour viconte de Turenne (5), conte de Montfort et 
premier gentilhomme de la chambre du Roy, capitayne de cinquante 


(1) Jacques de Goyon de Matignon, 1525-1597. Maréchal de France en 
1579 et lieutenant général de Guyenne en 1584. Il devait battre le roi de 
Navarre à Nérac quelques jours après. 

(2) Jean d’Aumont dit Jo Franc Gaulois , maréchal de France (1522-1595), 
tué d’un coup de mousqueton à Camper, près Rennes, en combattant le duc 
de Mercœur. 

(8) Chef-lieu de canton de l’arrondissement de Lecloure, département du 
Gers (Armagnac). 

(4) Chef-lieu de canton de l’arrondissement de Lectoure. Le roi de Navarre 
y passa du 2 au 7 janvier 1588. 

(5) Henri de la Tour d’Auvergne, vicomte de Turenne, devenu duc de Bouil¬ 
lon en 15Ôl,par son mariage avec Charlotte delà Marck, héritière de Bouillon 
et Sedan. Né en 1555, il mourut en 1623, après avoir épousé en secondes 
noces une fille du prince d’Orange dont il eut le célèbre maréchal de France ; 
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hommes d'armes] de ses ordonnances, commandant en Guyenne pour 
le service de Sa Majesté au S v de Peucharnaut, gouverneur de 
Meiihan (1 salut. Ayantz esté advertiz que pour parfaire la fortiffl- 
cation que noiiè avons ordonné estre faicle aud. Meilhan et le rendre 
en estât de déffense, il. est bosoing et expédient de faire démolir et 
raser certaynes maisons qui empeschent que ladite fortification ne 
se puisse parachever et qui demeurantz debout et en Testât qu’elles 
pourraient beaucoup auyre et endommager tant à la conservaUon que 
desfanoe dudit lieu et qu’en oultpe il est nécessaire de prendre 
grande quantité de tonneaulx, barriques et aultres vaisseaulz et aussi 
faire couper quelque quantité de bois près et ès environs de ladite 
villes le tout pour estre employé au faicl de ladite fortifica¬ 
tion tant pour la ville du hault que pour le fort d’embas nommé 
de Sortez, près duquel mesmes il .y a cerlain bois, ou Tennemy se 
pourrait cacher et faire embuscades. A ceste cause nous vous .man¬ 
dons et eqjoignons par ces présentes de prendre finalement (?) 
et sans delay à faire travailler à la démolition desd. maisons que vous, 
jugerez nuyre et pouvoir apporter empeschement et préjudice à lad. 
fortiffic&tion, et construction d’icelle ; faire prendre desd. tonneaulz, 
barriques et aultres vaisseaulz, la quantité que vous advisez estre 
nécessaire, et en oultre faire coupper et abbattre les bois qui seront 
de bas oing pour faire fascines et estre employées à lad. fortif- 
fication en lieulx que seront plus proches et commodes et no¬ 
tamment celuy qui sera près dud. fort de Sorbez ; et toutes fois avec 
le moins de dommage que faire se pourra. De ce faire vous avons 
donné et donnons pouvoir, authorilé, commission et mandement spé¬ 
cial. Mandons et enjoignons aulz consulz et habitants dud. Meilhan 
et aultres qu’il appartiendra qu'à vous en ce faisant ilz obéissent et 
entendent prestant toute Tayde, faveur et le nombre de charroy et 
manœuvres que besoing sera. 

Donné à Nérac (2) le premier de novembre mil V e 1111“ neuf. 

Turrnne 

Par Monseigneur : Gouto.n (?) 

(Trace d’un cachet.) 

(En côté est écrit :) Montoson.commissaire.. , 

Ne varietur ? Rabasteins commissaire. 


Henri IV, auquel il était très attaché, le nomma maréchal de France en 1592 
et le chargea de missions importantes en Angleterre. 

(1) Meilhan, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Marmande, dépar¬ 
tement de Lot-et-Garonne (Agénois). 

(2) Chef-lieu d’arrondissement du département de Lot-et-Garonne. 

8 
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III 

LETTRE DU VICOMTE DE TURENNE 

A N. DI PUYGtf ARNAUD. 

29 décembre 1589. 

Henry de la Tour, vicomte de Turenne an S* de Puioharnaull, 
commandant pour le service du Roy à Mei!lan, saint. Ayant esté 
advertiz que pour parfaire la fortification que nous avons ordonnée 
estré faicte aud. lieu de Meillan pour le rendre en estât de déffense 
tel qu'il est besoing pour le servisse de Sa Majesté. Il est besoing et 
très nécessaire de faire deraollir et raser quelques maisons qui empes- 
chent que lad. fortification ne se peut parachever pour que doréna¬ 
vant en Testât qu'elles sont pourroient de beaucoup nuire et rendre 
comme inutilles le fort, qu'aussy pour faire les bastions et terrasses 
nécessaires il faut faire couppe de quelque quantité de bois près lad. 
ville de Meilhan pour servir de fassines. A ceste cause nous vous 
avons commis et depputé, commectons et depputons par ces présen¬ 
tes tant pour faire faire la démollition des maisons que vous jugerez 
nuire et servir d'empeschement à lad. fortiffication pour construc¬ 
tion d’ung fort aud. lieu de Meillan, que pour faire faire couppe de 
telle quantité de bois que besoing sera pour faire lesd. facinnes ez 
lieux les plus commodes et moings domageables néanmoins au pu¬ 
blic que faire se pourra. De ce faire vous avons donné et donnons 
plein pouvoir, commission et mandement especial, mandant aux con- 
sulz et habitans dud. Meillan et à tous autres qu’il apartiendra que à 
vous en faisant prester tout ayde en vous fournissant tel nombre de 
charroy que besoing sera. 

Donaéé Né me, le XXIX décembre MV C 1111“ neuf. 

Turznni. 

Par Monseigneur : ROZEL. 

(Petit cachet : écu écartelé aux 1" et 4* de..... semé de France à une 

tour ouverte de.qui est de la Tour ; aux l* et 8 # de.à trois 

fhsces de.) 
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IV 

LETTRE DE HENRI IV, ROI DE FRANCE 

A M. DE PIH CH ARN AUD 

7 avril 1500. 

Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, â notre 
bien amô le S r de Puycharnaud, salut. Ayant confidence qu'il est 
expédient pour notre service de tenir quelque nombre de gens de 
guerre dans la ville et chasteau de Meillean sur la Garonne pour 
s’opposer aux courses et oppressions que ceulx de la ville Marmande 
qui sont déclarés rebelle et autres de leur party pourroient faire à nos 
bons subiects ; aussy pour conserver et déffendre la dite ville et 
chasteau de Meillan en nostre obéissance et à ceste occasion estant 
besoing de faire ellection de quelque personnage pour leur comman¬ 
der ; Nous pour l’assurance que nous avons de voslre fldellité, vail¬ 
lance et expérience au faict des armes et bonne diligence. Pour ces 
causes et autres à ce Nous mouvant vous avons commis, ordonné et 
depputté, commectons, ordonnons et députons par ces présentés pour 
la conservation et garde de nostre ville et chasteau de Meillan, et 
vous avons donné et donnons pouvoir et puissance de commander 
aux gens de guerre qui sont et seront ordonnez pour lad. place et 
se trouveront comprins en l’estât de garnison que nous faisons dresser 
pour toute la province de nostre pays de Guyenne ; regarder et avpir 
socil à la seureté et conservation d’icelle ville et chasteau ; empes- 
cher les courses et rompre les entreprises et desseings que nosd. 
subiects rebelles pourroient avoir sur icelle, leur courir sus et résis¬ 
ter par toutes veyes et manières que verrez le pouvoir faire ; com¬ 
mander aux habitants et pareillement ausd. gens de guerre ce que 
vous congnoistrez estre pour le bien de nostre service ; faire vivre 
iceulx gens de guerre avec ung ordre et police et générallement faire 
par vous ce que jugerez estre au bien, repos et conservation de lad. 
ville et chasteau en nostre obéissance ; le tout soubz l’auctorité toutef¬ 
ois de nostre très cher et amé cousin le S r de Matignon, maréchal 
de France, commandant pour nostre service en nostre dit pays de 
Guyenne, auquel nous mandons que de nostre présente commission 
vouloir et intention il vous face, souffre et laisse jouyr et user plei¬ 
nement et paisiblement ; et à vous obéyr et entendre de tous ceulx 
et aultrez qu’il appartiendra, et choses touohans et concernans icelle 
Car tel est nostre plaisir. Donné au camp de Melun le vn* jour 
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d’avril l'an de grâce mil cinq cens quatre vingtz dix et de nostre 
règne le premier. 

Henry. 

Par le Roy : Forget. 

(En travers est écrit :) No varifituv, 

Rabastens, commissaire, 
Montozok, commissaire. 

■f- 

Veu par nous : Dupuy, commissaire. 

(Grand sceau de cire blanche, en mauvais état, sur simple queue de 
parchemin.) 


V 

LETTRE DES CONSULS DE MEILHAN 

A CHARLES DE LA RAMIERE 

20 septembre 1500. 

Monsieur, nous avons peu enlandre que le cappitaine Roy envoyé 
homme exprès vers la Maiesté du Roy à laquelle il oscrit, ensemble à M r 
de Puoharnault vostre frère, nostre gouverneur et par ce que sur le 
différent que nous avons heu en vostre présence et depuis il pourroyt 
escripre contre nous, nous vous avons vouleu envoyer ceste-cy pour 
vous.prier humblement (croyans que led. homme envoyé vers lad. 
Maiesté ne fera son voyage que n’ensoyes adverty) nous fere c’este hon¬ 
neur de vouloyr tesmoigner la bonne affection que vous avez cogneu 
de nous au service de la Maiesté et les bons offres que nous fiâmes la 
dernière foys qu’esliès en ce lieu tant pour la conservation de la 
place que fortification d’icelle que led. cappitaine Roy n’auroyt. vouleu 
accepter, ainsau contraire prins toute la charge, nous privant par ce 
moyen de noz debvoyrs et authorités contre lequel nous serions .opi¬ 
niâtrés à raison du commandement qu’il entreprins de soy-mesme, le 
tenant comme le plus grand ennemy que le pouvre peuple de ce lieu 
aye comme les effeelz passés en ont rendeu témoinage, mesme en co 
que en vostre présence nous ayant promis de nous rendre dix escus 
de quatorze qu’il en avoyt prins de ceux de Marmande, il a refuzé 
contre ss promesse de nous bailher. Que nous importe la conti¬ 
nuation des accordz faietz avec les susdits de Marmande pour nostre 
repos ; qu’es» le plus grand domaige que nous scauroyt advenir pour 
la* récolte de noz effruietz et ruine du pouvre peuple. Nous vous sup- 
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plions donc. Monsieur, croire que nous ne sommes aultres que ce que 
nous vous avons juré pour rendre l'obéissance que debvons à ceux à 
qui il apartient. Laquelle Monsieur vostre frère estant ycy, ou vous eu 
son lieu vous montrerons par effetzcy évident* que neprandres occa¬ 
sion de vous plaindre de nous pour demurer à jamais, Monsieur, vos 
affectionés serviteurs > 

Les consuls de Milhan 

Frauberes, Graux, J. Debouges. 

A Milhan ce XX® septembre 1590. 

S’il vous plaisoyt escripre aud. cappitaiûe Roy pour le faict dud. 
Marmande, peult estre que cela empescheroyt l'interruption dud. 
accord. 

(Adresse :) — à Monsieur — Monsieur Charles de la Ramière à 
Thonens (1). 


VI 

' LETTRE DU VICOMTE DE TURENNE 

A M. DE PUYCHARXAUD 

l* r décembre [1590|. 

Mons r de Puyohernaud, j’ay voulu vous faire la présente estant 
très asseuré que serez bien aise d’entendre de mez nouvelles. Je suis 
arrivé en Angleterre depuis quinze jours en ça ou j’ay esté receu le 
plus honorablement, que seigneur qui y soit venu il y a longtemps"’ 
Après y avoir heureusement faict les affaires du roy, je me prépare à * 
partir pour l’AUemaigne (2). J’espère que le mosme heur m’y accom-^ 


(t) Tonneins, chef-lieu de canton de l’arrondissement de Marmande. 

(2) Nous croyons curieux de rapprocher de cette lettre les passages sui¬ 
vants de {'Histoire du maréchal duc de Bouillon: 

« Dès que le vicomte de Turenne eut reçu les instructions pour la rcind 
d’Angleterre, pour les Provinces-Unies et pour lés princes protestants de PA T 
lemagne, il partit pour l'Angleterre (il avait ordre du Roy de commencer pa ’ 
là) accompagné de Pallaviciii cl de Paul Choart de Buzanval que le Roy y 
envoïoit en qualité d’ambassadeur ordinaire, car le vicomte avoit celle d’am¬ 
bassadeur extraordinaire. La Reine qui 4 avoit vu le Vicomté lorsqu’il 

avoit accompagné le maréchal de Montmorency du temps de son ambassade 
en Angleterre cl qùi avoit ofii depuis parler de lui' comme d’un seigneur 
d’un mérite extraordinaire, souhaitoit passionnément de le connoîlre. Kilo* 
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peignera et que je aeray au mois d’avril sur la frontière avec une 
bonne armée. J'ay laissé en Court Rozel (1) et votre frère pour solli¬ 
citer vos affaires de Meillan. Je m’asseure qu’ils y apporteront toute 
la dilligence requise. Conservez moy votre amitié et asseures vous 
qu'en toutes les occasions ou je vous pourray demonstrer les affects 
de la mienne, je le feray de très bonne affection comme oelluy qui 
est 

Vostre affectionné amy 

Turbnne. 

A Londres ce premier décembre. 

(Adresse :) — A Mons r — Mons r de Puychernaud 

(Original signé.) 


VII 

LAISSER PASSER DU DUC DE MAYENNE 

POUR M. DE PUYCHÀRNAUD 
27 mai 1592. 

Le duc de Mayenne, lieutenant général de l’Estat et Couronne de 
France (2). 

A Vous, gouverneurs de provinces, villes et places, ou leurs lieu- 
tenans, capitaines, chefs et conducteurs de gens de guerre., et tous 
autres qu’il apartiendra sur lesquelz nostre pouvoir s’étend, nous 
vous prions et néanmoins enjoignons très expréssement de laisser 
librement et seurement passer le s r de Peucharnault luy sept®* avec 
^chevaux, armes et bagages, s’en allant de Paris pour ses affaires 


te reçut donc avec toute la distinction due à sa naissance, à ses grandes 

qnalltez et à l’estime particulière qu’elle a voit pour lui. Quelques jours 

après, le vicomte s’embarqua pour la Hollande, accompagné de Pallavicin 

et de Buzanval. 11 y eut des conférences avec le pnnce Maurice.après 

avoir renvoîé Buzanval en Angleterre rendre compte à la Reine de ce qu'il 
avoit négocié auprès des Etats, il s’embarqua pour Hambourg et de là se 
rendit par Dresde, ou Christian I du nom, Electeur de Saxe, faisoit sa rési¬ 
dence. Dans la première audience que le Vicomte eut avec ce Prince, il lui 
rendit la lettre du Roy (du S octobre 1590) (Histoire du Maréchal duc de 
Bouillon, t. III, pp. 19-25. Amsterdam 1726.] 

(1) Secrétaire du vicomte de Turenne. 

(2) Charles de Lorraine, duc de Mayenne, deuxième fils de François 4» 
Guise (1581-1611), se déclara chef de la Ligue et lieutenant général du 
royaume en 1589. 


Digitized by 


Google 






- 119 - 


particulières, sans luy faire ny souffrir estre faict tant en allant que 
â son retour aucun empesohement tins tout ayde, secours s’il an 
a besoin. Et ne servira le présent passe port que pour deux mois et )a 
promesse que pendant ledit temps, ledit S r de (sic) ne fera chose 
préjudiciable à ce party. Donné à Rouan le XXVU may 1592. 

Charles de Lorraine. 

Baudoutnkt. 

(En travers est écrit :) Vcu par par nous. 

(Cachet aux armes.) Dupont commissaire. 


VIII 

LETTRES PATENTES DE HENRI IV 

POUR LA VILLE DE UEILRAN. 

19 juin 1592. 

Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Nos âmes le S r de 
Peuchernault, gouverneur de nostre ville et château de Meillan, et les 
consuls de lad. ville nous ont faict dire et remonstrer que estant lad. 
ville de Meillan, scituée sur larivière de Garonne en lieu très impor¬ 
tant pour résister aux villes circonvoisines estant de la faction de la 
Ligue et d'ailleurs en une assiette très forte de nature, nostre très 
cher et bien amé cousin le duo de Bouillon ayant lors commande¬ 
ment en Guyenne auroit commandé ausd. pos u de faire fortifier lad. 
ville, et â cest effect prendre et desmolir les maisons qu’ils jugeroient 
nécessaires pour faire lesd fortiffications et dont il leur auroit baillé 
ses commissions particulières ; à quoy ils auroient obéy et 
satisffait et ainsy qu’ils auroient estimé pour le mieux ; depuis 
lequel temps et après nostre advènement à ceste couronne nos¬ 
tre dit oousia, le duo de Bouillon auroit obtenu de nous créa¬ 
tions patentes par lesquelles nous avions advoué, auctorisé et 
confirmé tout ce qu’il auroit faict ou faict faire en Guyenne tant au 
faict de la guerre que au faict de la justice et police. Ce néantmoins 
aucuns desd. habitans de Meillan desquelz les maisons ont esté 
prisses et desmolies comme dict est pour lesd. fortiffications ont 
poursuivy et poursuivent encores de présent lesd. exposons au Par¬ 
lement de Bourdeaulx et s’en promettent une finalle comdemnation 
qui seroit directement contre noz voulloirs et intentions assez décla¬ 
rées par nosd. créations d’adveu et cqnsfirmation octroyée à nostre 
dit cousin le duc de Bouillon. Nous, à ces causes et aultres considé 
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rations è ce nons mouvant de nostre propre mouvement, certaine 
science, plein pouvoir et autorité royal, et après avoir sur ce 
eu l’advis de nostre conseil & nous en conséquence desd. pre¬ 
mières créations advoue,'auotorise et confirme, advouons, auctori- 
sons et confirmons tout ce qui a été faict parled. S r de Penchernault, * 
gouverneur et consulz do nostre dite ville de Meillan, en vertu des 
pouvoir et commission à eulx baillé par nostre dit cousin le duc de 
Bouillon ; et ce faisant avons cassé, révocqué et annullé, cassons, ré¬ 
voquons et annulons toutes lesd. poursuittes contre éuxpour ce 
regard, faictes et intentes nostred. cour de ParlemenMe Bour- 
deaulx et àicelle'et aussyà tous nozaultres juges avons interdict toute 
court, juridiction et congnoissance pour laquelle nous nous sommes 
réservée et à nostre conseil privé faisant très expresse deffensc aud. 
Parlement d T en plus congnoistre etrfusd. particuliers habitans d'v en 
faire plus aucunes poursuittes. à peine de nqllité et de tous despens, 
domaiges et interestz. Et oultre voulions, ordonnons et nous plaist 
que lesd. fortiffications soient continuées et parachevées par lesd. 
exposans en ee qui reste ay* fortiffié sans qu’il y soit faict ou donne 
aucun contredit et empeschement. Sauf à pourveoir de récompense • 
à ceux ausquelz appartiennent lesd. maisons tant celles qui ont esté 
ja démolies que celles qui faudrait encore desmollir pour parache¬ 
ver lad. fortification pour laquelle ils se pourvoiront par devers 
nostre cousin le maréchal de Matignon pour information faicte de la 
valeur d'icelles et de la qualité de ceux è quy elles appartiennent, nous i 
donner adviz de la juste récompense qui leur en sers due et sur • 
quoy elle pourra estre plus seurement prinse et assignée pour le tout 
veu y estre par nous pourveu. Mandons aussy en oultre au premier 
de noz huissiers ou sergens sur es requis faire toutes significations 
et exploiets que besoing sera pour l’exécution de cesd. présentes 
sans pour ce demander place, visa ue pareatis ; cartel est nostre 
plaisir. 


Donné au camp de S* Foix le XIX tte jour de juingl’an de grâce 
mil V* quatre-vingtz douze, et de nostre règne le troisième. 


Par le Roy : Forgbt. 


Henry. 


(En côté est écrit :) ne varietur ; Rabastens commissaire. 

Montozon, commissaire. 

Veu par nous : Dupuy commissaire. . 

(Original parchemin, grand sceau (perdu) sur simple queue de par¬ 
chemin. 
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IX 

BREVET DE PENSION ACCORDÉE PAR HENRI IV 

A U. DE PUYCHÀRNAUD. 

30 avril 1G03. 

Aujourd’huy dernier d’avril rail six cens trois le Roy estant à Fon- ' 
tainehleau voulant recognoistre les services qu’il a ey devant réceus 1 
et reçoit journellement du S r de Peucharnaut, luy a accordé la pen¬ 
sion de six cens escus que souloit avoir le feu S r de Nesde (ï) pour, 
en jouir à commencer du jour de décedz dud. Nesde et a ceste fin 
qu’il sera employé en Testât des garnisons entretenues à ceulx de la 
religion prétendue réformée au lieu et place dud. de Nesde et en la 
mesme forme'qu’i! y estoit employé. M’ayant à ce9t efifect Sa Majesté 
commandé en délivrer aùd. S r de Peucharnaut toute expédition ne¬ 
cessaire, mesmes le présent brevet qu'elle a signé de sa main et faict 
contresigner par moy conseiller en son Conseil d’Estat et secrétaire , 
de ses commandements. 

Hbnrt. 

Forget. 

(En travers est écrit :) Veu par moy commissaire subdélégué. 

MONTOZOlf. 

Ne varietur Raiastens, commissaire. 


• : x 

LETTRE DE M. DE LOMÉNIE A M. DE PUYCHARNAUD. 

23 avril 1604. 

Monsieur, la vostre dû II m ® de ce moys me fust rendue le XIIII M » 
en suyvant avec celles que vous escrivyez au Roy, lesquelles il veyt à 
l’instant. Et despuys m’a comandé la response cy-incluse corne 
aussy celles rescriptes à M r de la Fare, lesquelles je vous prye luy 
fayre tenir. Ayant Cy après (?) par la voye de la poste accusé la ré¬ 
ception des siennes. Plustost vous eüssyez eu response de moy ; 
mais èvant j'en voulloys avoyr de M r de Rosny (2) de ce qui vous 


If) Peut-être Nesde, commune du canton de Benassnis (Vienne). 

(2f Maximilien de Béthune, duc de Sully, baron de Rosny, titre qu’il porta 
pendant longtemps (1560-1641). 
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concernoyt, vous verrez par la eoppye de celte qu'il m’escript que je 
vous envoyé ce qui vous concerne ; or c'est donc k vous à adviser k 
qui vous vouliez envoyer, procurations ou en blancs pour resevoir 
ce qu’il vous fault et vous a esté promis. A quoy je tyendray la main 
qu*il n'y ayt point de faulté. Et si en quelque aultre occasion je vous 
puysservyrje resevray à faveur {illisible) de vos ( illisible ). Je 
vous pryeray de me continuer vostre amityé et m'advertyr de ce que 
vous jugerez que je doibve scavoyr et dire au Roy, à quoy je ne mas- 
queray nullement non plus que à vous tesmoigner que le Roy a byen 
reseu les vostres et que vous luy avez fiaict plaisir et pour fin que je 
suys vostre très humble serviteur. 

Delom£i9ib (1). 

Ce XXIII mi avril 1604 à Fontainebleau. 

(Adresse.) — Monsieur, Monsieur de Puecharnault, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du Roy, à Puecharnault. 

(Au dos est écrit :) 29* avril 1604. Lettre escripte par ordre du Roy 
Henry quatre k Monsieur de Pécharnault, son gentilhomme ordinaire, 
par Monsieur de Loménie son secrétaire. 

Pour nobles Philippe et Charles de la Ramière, père et filz. 

Contre coté et signé. 

(En travers est écrit :) Montozon, commissaire. 

XI 

LETTRE DE HENRI IV A M. DE PUYCHARNAUD. 

9 août [1604]. 

M r de Peucharnault, j'ay receu vostre lettre par ce porteur et veu 
celle que vous m’a vies envoyée que j'ay trouvée fort estrange. Y1 est 
vray que venant du lyeu duquel elle vyent elle ne pourroyt èstre au¬ 
tre, vous m'aviés fet cervyce agréable de l'envoyer, et contynues de 
m'avertyr de ce que vous aprandres ymporter à mon cervyce et ne 
crpygnés poynt que ie ne vous protège contre quy que ce soyt et fere 
pour vous, l’ocasyon s'an ofrant, car vous m’andonés trop l’ocatyon 
aussy vous vous pouvez asseurer que ie n'y manqueray. James vous 


(1) Antoine de Loménie (1560-1638), fils de Martial de Loménie, greffier du 
Conseil, massacré comme protestant à la St-Bartfiélemy. Il fut ambassadeur de 
Henri IV à Londres en 1595 et secrétaire d’Etat en 1606» 
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aviez peu savoyr côme le mynystre Renault s’an est retourné à son 
églyse après mavoyr veu et je croy qu'yl ee loue de moy corne feront 
tous ceus <juy ce mayntyendront an leur devoyr. Sur ce Dieu vous ayt 
M r de Peucharnault an sa saynte et dygne garde ce IX“• aut à Fon- 
tenebleau (1). 

Hepciy. 

(Adresse :)— A Mons r de Peucharnault. 

(Au dos :) — à Fontenebleau 13* aoust. 

Lettre du roi Henry quatrième par laquelle il remercie M r de Peu- 
* charnauld des seings et ad vis qu’il lui donnoit pour son service le 
prioit de continuer. 

Pour nobles Philippe et Charles de la R&mière. 

— Contre coté et signé. 

(En marge) — Montozon, commissaire. 

Ne varietur Ravastiiws comm. 

(Autographe.) 


XII 

LETTRE DE HENRI IV A M. DE PUYCHARNAUD. 

21 avril [1605]. 

M r de Peucharnaut, J'ay été byen ayse d’aprandre par la vostré du 
VIII 9 de ce moys que ce porteur m’a rendue ce quy s’est passé en 
l’assamblée de Bergerac (2) et n’ay poynt esté trompé de l’opynion 
que j’ay tousjours eue que ceus de delà ce conformeroyent è la réso- 
lusyon que ceus de deçà leur manderoyent avoyr prynse ; mes j’espère 
au bref ouyr sur celle leurs députés quy sont près de moy et leur fèré 
entendre ma volonté, laquelle n'a james este de ryen altérer à mon edyt 
ny à ce que ie leur ay promys ; et pour le regard de M r de Bouyllon 
je feray veoyr que ce que j'ay mandé de luy est verytable. Pour ce 
quy nous concerne, je suy très mary de ne pouvoyr ce que vous me 
demandies, car il y a desjà quelque tems que j’ay dyspose de l’ab¬ 
baye de Clayrac (3) an faveur de quelques uns quy sont à Rome ; mes 


(1) Nous avons pu établir la date de 1604 grâce au recueil des lettres de Henri 
IV publié par M. Berger de Xivrey. 

(2) Chef-lieu d'arrondissement du département de la Dordogne. 

(3) Clérac ou Clairac, canton de Tonneins, arrondissement de Marmande, 
Lot-et-Garonne (Agenais). Place forte importante dès le xip siècle et entière- 
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côme ie vous ay promys, ie ne manqneray à fere pour vous et m’an 
souvenyr aus ocasyons pour vous tesmoygner côme je vous ayme et 
vous feray dônor deus mylle escus à prendre sur les denyers extraor- 
dynayres. Je vous prye de continuer à m’avertyr de ce que vous 
aprandre» ymporter à mon servyce et veyller que ryen ne ce passe 
an vos quartyers de quoy je ne soys averty, asseurant de ma part 
tous les jans de byen et paysybles que ie les ayme. Sur cc Dieu 
vous oyt M r de Peucharnaut an sa saynte et dygne garde ce XXI®* 
avryl à Parys. 

Heniy . 

(Adresse :) — A Mons r de,Peucharnaut. 

(En marge est écrit :)— Montozon, comissaire. 

Ne varietur Rabastbixs comm. 

(Au dos :) — Lettre du roy Henry quatre en original escritte à Mon¬ 
sieur de Peucharnaud en date de 1605. ' 

Jean de Laramière sgr de Peucharnaut, trysayeul de Louis Gabriel 
de Laramière. 

(Au dos encore d’une autre écriture :) Lettre du roi Henri qua- 
t rie s me, contenant remerciement d’advis et prière de continuer ses 
soins et services et faveurs de Monsieur de Pecharnault. 

Pour nobles Philippe et Charles de la Ramière. 

Contre coté et signé. 

(Autographe.) 


XIII 

LETTRE DE M. DE LOMÉNIE A M. DE PUYCHARNAUl) 

21 avril 1605. 

Monsieur, la vostre du VHP de ce moys me fust rendue par ce pré¬ 
sent le XIX* au matin en ce9te ville. A l’instant je fey veoyr au Roy 
celle que j'adresseyt à luy et à M” de Sillery (1 ) et de Rosny. Incon¬ 
tinent après, suyvant le commandement qu’il m’en feyst, vous verrez 
la responce qu’il m’a commandé de vous fayre. Bien marry pour votre 


ment protestante au xvi # . L’église paroissiaie dédiée à St-Pierre avait le titre 
d'abbaye dont la mense qui valait 12,000 livres fut réunie par Henri IV à la 
collégiale de Sl-Jean de Latrac à Rome. 

(1) Nicolas Rruslart de Sillery (1544-1624) magistral, ambassadeur, puis 
chancelier de France en 1607. 
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particulier de n'avoyr peu ce que vous désiryez de moy qui scays vos 
services et vos mérites. Mais j’espère ( que le roy vous tyendra pro¬ 
messe M r de Sillery m’en ayant encor asseuré. Au demeurant si 
je ne me trompe, vous debvez estre byen payé de ce dont vous estes 
assigné sur le petit estât d’aultant que M r de Rosny me l’a ainsy 
asseuré, vous pourrez crere que ci j’auray moyen de vous servyr 
vous m’y trouverez très disposé. Le Roy est venu icy fayre un tour 
il s’en retourne dans troys jours à Fontainebleau pour y commen¬ 
cer une diète de huit ou dix jours, d’aultant que despuys huit jours 
qu’il est icy il a esté assailly d’un petit de goule au pied droict. 
Maintenant il en est guéry et n’en a aucun mal que la foiblesse de 
son pied. 

La Royne, Monseigneur le Daulphin et Madame se portent très byen 
Dieu mercy. Ce sont la les meilleures nouvelles que je vous puisse 
mander et par ce je finiray la myehne en vous- baisant très humble¬ 
ment les mains en qualité de 

Votre très humble serviteur 

Delombnie 

Ce XXI* avril 1606, à Paris. 

(Adresse :) Monsieur — Monsieur de Peucharnaut, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du Roy — A Peucharnaut. 

(Au dos est écrit :) Lettre de M de Lauménie à Jean de la Ramière, 
seigneur de Peucbarnaud, trysayeul de Louis-Gabriel de la Ramière, 
écrite de la part du Roy Henry quatre en 1605. 

XIV 

LETTRE DE HENRI IV A M. DE PUYCHARNAUD 
29 mai 1607. 

Mons r de Peucharnault, pour responce à celle que vous m’avez 
escripte par ce porteur, je vous diray que je crains que ce gentil¬ 
homme qui vous a parlé faict fort le renchéry, et que quand j’auray 
parlé à luy je n’aprandray pas grand chose de luy. C’est pourquoy je 
né suis d’advis de luy commander de me venir trouver que premier 
il ne vous assure que venant il me dira chose importante à mon 
service et me descouvrira ces voyageurs ; pour ce qui vous concerne 
touchant le procez que vous a suscité le s r de Bassignac vous debvez 
espérer d’avoir icy aussy tost justice que à Thoulouse, assuré que 
m’ayant bien et fidèlement servy, je vous protegeray, et feray en 
sorte qu’il ne yous sera faict aucune injustice, au contraire que vous 


i 
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Taures, ear de révocquer la convoqation (?) que j’ay cydevant accordée 
à mon cousin le duc de Bâillon, c’est chose que je ne puys ; bien 
feray ce en sorte sy vous venes icy que vous recebvrex contente* 
ment en vos affaires, et que je vous feray conoistreque je n’ay perdu 
ln mémoire de vos services ; et cestuy n’estant à autre fin, je prieray 
Dieu vous avoir Mons* de Peuoharnault, en sa s* et digne garde. 
Escript 4 Fontainebleau le XXIX* jour de may 1607. 

Signé 

Henry 

De Loméxie. 

(Adresse :) — à Mons r de Pueharnault 


(En côté est écrit :) 

Ne varietur Rabastbns comissaire, Montozon comissaire. 

(Au dos est écrit :) 29 mai 1607. 

Lettre du roi Henry quatre à Mons r de Pecharnault qui lui marque 
tesmoignage de service et de recognoissance — Pour nobles Philippe 
èt Charles de la Ramière, père et fils. 

Contre et signiet. 

(Original.) 


XV 

LETTRE DE M. DE LOMÉNIE A M. DE PUYCHARNAUD 
29 mai 1607. 

Monsieur aussy tost que Poise (?) fust arrivé avec celle dont il vous 
a pieu m’honorer du XV* de févryer au roy celle que vous luy escri- 
vyes, il m’a comandé l’incluse après l’avoyr comuniquée (?) avec M r 
le garde des seaux (IJ qui ne fust d’advis qu’on ne (?) rendist à M r le 
duc de Buillon celle que vous luy escrivyez laquelle à caste fin je 
vous renvoyé. Je plains vostre disgrâce et encore plus que je ne vous 
y puys servir à mon gré. Dieu vous promestay et de ce je vous en 
donne ma parolle que si vous venez icy je vous asisteray en ce que 
je pouray à ce que au plus tost vous puissyez avoyr bonne et brièfve 
justice. Conservez moy l’assurance (?) de votre amityé et fetes estât 


(1) Nicolas Bruslart de Sillery. Voir ci-dessus. 
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de mon service. Je vous bsise byen humblement les mains et demeure 
Votre pins humble serviteur 

DlLOUélUt. 

Ce XXIX M * may 1601 à Fontainebleau. 

(Adresse :) — à Monsieur — Monsieur de Pueharnault gentilhomme 
ordinaire de la chambre du Roy — à Pueharnault. 

(En côté est écrit :) Montozon commissaire. 

XVI 

LETTRE DE HENRI IV A M. DE PÜYCHARNAUD 
26 janvier 1610. 

Mons r de Peuoharnauld, j'ai este bien aise d'aprendre par celle que 
vostre second fils (1) présent porteur m'a rendue que les choses 
soient telles que vous me mandes en la Guyenne. Vous me feras 
service fort agréable sy vous apprennes quelque chose important à 
mon service de m'en donner advis et d'asseurer tous ceulx de la 
religion prethendue refformee que je leur aye accordés en ce main- 
tennant en l’obeissance qu'ils me doibvent. Et sur ce, je prie Dieu 
qu'il vous ayt Mons r de Peucharnaud ea sa s 1 * et digne garde. 
Escript à Paris le XXVI* jour de janvier 1610. 

Heney 

De Lomenie. 

(Adresse :) Mons r de Peucharnauld. 

(Au dos est écrit :) Veu par nous conseiller ce IX novembre 1112. 
— Le chevalier de Lusson. — Le chevalier de Montgey. 

Vu lesd. huict lettres. — Dupur, commissaire. 

Huict lettres escriptes par le Roy Henri Quatriesme et par Mon¬ 
sieur de Lomenie son secrétaire à Monsieur Pecharnault, gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi et qui contiennent des advis qu'il 
leur donnait pour les affaires du service de son estât et prière de 
continuer et qu’il seroit recompanssé etc., etc., et par la derniers le 
dit seigneur Roi se dict son bien affectionne amy — pour nobles 
Philippe et Charles de La Ramière père et fils. 

Ne varietur Rabastbns, commissaire, Maton, commissaire. 
(Original papier.) 


(1) Gédéon de 1a Ramière, 2* fils de Jean de la Ramière, seigneur de Puy* 
charnaud. 
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' • ' XVII 

LETTRE DE M. DE LOMÉNIE A M. DE PUYCHARNAULT 

25 mai 1610. 

Monsieur, 

Pour responce à la vostre du V* de cestuicy, laquelle m’a esté 
randue puis quelques jours en ça je v ous diray que nous en sommes 
plus aux termes ou nous en estions lorsque vous me l’escrivitos. 
Car la mort du roy (1) intervenus despuis a bien fait changer tous 
nos desseings. Je me contenteray donc par ceste ci après vous avoir 
assuré de tâ continuacion de mon service et vous prie d’en voulloir 
faire estât et que l’occasion de la vous tesmoignerne souffrira jamais 
que je ne l'embrasse de tout mon cœur. Toutes les nouvelles que 
nous avons sont que toutes choses sont paisibles quy n’est pas un 
petit coütantement pour les gens de bien et de pouvoir passer le 
freste de ses jours en repos qùy est ce que pour ceste heure vous 
aurez de moÿ quy finis pour vous baiser humblement les mains en 
qualité de 

Vostre plus humble serviteur, 

De LOMÉNIE. 

. Ce XXV» raay 1610 à Paris. 

(Adresse :) — Monsieur — Monsieur de Pucharnaud gentilhomme 
ordinaire de la chambre du Roy. 

(Au dos est écrit :) Lettre du s r de Loménie — 25 mai 1610 — Lettre 
de Monsieur de Loménie secrétaire du Roi Henri Quatre à M r de 
Pécharnault gentilhomme ordin™ de la chambre touchant les affaires 
de l’estât. — Pour nobles Philippes et Charles de la Ramière petits- 
fils. 

Contre coté et signée 

XVIII 

BREVET DE PENSION ACCORDÉ PAR LOUIS XIII 

A GÉDÉON DE LA RAMIÈRE, SEIGNEUR DE PUYCHARNAUD. 

17 février 1619. 

Aujourd’huy XVII* du mois de février mil six cens dix neuf, le Roy 
estant à Paris désirant gratiffier et favorablement traicter le S r de 

(1) Henri IV fut assassiné le 14 mai 1610. .... 
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Peucharnault, Gédéon de La R&mière, tant en considération des servi¬ 
ces que le feuS r de Peucharnault son père luy a rendus que de l'affec¬ 
tion particulière qu'il a tousiours tesmoignôe au bien de son service 
et pour l’obliger d'aultant plus d’y continuer, Sa Majesté luy a ac¬ 
cordé la somme de douze ceos livres de pension à prendre sur les 
deniers que Sa Majesté a ordonnez à M* Ysaac du Candal, conseiller et 
secrétaire de Sa Majesté pour le payement des pensions qu'elle a ac¬ 
cordées à aucuns de ses subiectz de la religion prétendue réformée. 
Voulant à ceste fin que iceluy S r de Peucharnault fils, soit couché et 
employé eu l’estât qu’il luy sera dressé pour c’est effect a commancer 
au premier jour de janvier dernier. En tesmoing de quoi Sa Majesté 
m’a commandé luy en expédier le présent brevet qu'elle a voulu signé 
de sa main, et faict contresigner par moy son conseiller secrétaire 
d’Estat et de ses commandemens. 

Louis. 

Phéltpeaux 


XIX 

LETTRE DE LOUIS XIII A M. DE PUYGHARNAUD. 

3 janvier 1641. 

Mons r de Picharnault, j’avois cy devant donné ordre à la compa¬ 
gnie de chevaux-légers que vous commandez pour mon service d’a- 
ler tenir garnison à Gourtenay. Mais depuis, ayant pour certaines 
considérations changé de résolution, je vous faicts cette lettre pour 
vous dire qu’au lieu dudit Gourtenay vous la fasaie aller à Ferrière 
où je vous recommande de faire vivre les officiers et cavaliers de 
votre dite compagnie en sy bon ordre que je n’on reçoive aucunes 
plaintes ; et m'assurant que vous satisferés ponctuellement à ce qui 
est en cela de ma volonté, je prie Dieu qu'il vous ait Mons r de Pichar¬ 
nault, en sa sainte garde. Escrit à Paris le troiz* jour de janvier 1641. 

Louis. 

Dublbt. 

(Adresse :)— Mons r de Picharnault, commandant une compagnie 
de chevaux-légers pour mon service, et en son absence à celui qui la 
commande. 

(Au dos est écrit :) — Lettre de Louis XLIl à M. Jean de La Ra- 
mière seigneur de Peucharnaud du 3 janvier 1641, bisayeul de Louis- 
Gabriel de La Ramière. 

9 
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XX 

BREVET DE CAPITAINE D’UNE COMPAGNIE 

DE CHEVAU-LÉGERS POUR M. DE PUY CH ARNAUD. 

18 février 1641. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à nostre 
cher et bien amé le S r -de Picharnault, salut. Ayans estimé à propos 
pour lo bien de nostre service d’accroistre de quelques compagnies 
les forces de nostre cavallerie françoise de IIIIX xx maîtres chacune 
et désirant donner le commandement de l’uDe d’icelles à quelque per¬ 
sonne dont la valeur, générosité, expérience au faict des armées nous 
soit cognue, nous avons estimé ne pouvoir faire meilleur choix que de 
la vostre pour les premiers que nous avons reçeu et de votre fidélité 
et affection à nostre service, sage conduite et diligence. À ces causes, 
nous vous avons commis, ordonné et cstably, commettons, ordon¬ 
nons et establissons par ces présentes, signées de nostre main, pour 
lever et mettre sus incontinant et le plus diligemment qu'il vous sera 
possible une compagnie de chevaux-légers françois de IIII“X. maî¬ 
tres, les chefs et officiers compris, vestus à la légère, des plus vail- 
lans et mieux montez que vous pourrez choisir ; laquelle vous com¬ 
manderez en qualité de cappitaine et chef d’icel\e f conduirez et ex¬ 
ploiterez soubz l’auctorité de nostre très cher et bien amé cousin le 
comte d’Aletz, colonnel général de la cavallerie légère de France, et 
du S r marquis de Praslin, mestre de camp général d’icelle. La part et 
ainsy qu’il vous sera par nous ou nos lieutenans généraux com¬ 
mandé et ordonné pour nostre service, et nous vous ferons payer en¬ 
semble les officiers et cavalliers de vostre dite compagnie des Estatz, 
appointements et soldes qui vous seront et à eux deubz suivant les 
monstres et reveues qui en seront faictes par les commissaires et 
controleurs de nos guerres à ce deppartis, tant et sy longuement que 
lad. compagnie sera sur pied pour nostred. service. Donnant ordre 
qu’elle vive si modestement que nous n’en recevions aucune plainte ; 
de ce faire vous donnons pouvoir, auctorité, commission et man¬ 
dement spécial. Mandons à tous qu’il appartiendra qu’à vous en ce 
faisant soit obéy. Car tel est nostre plaisir. Donné à S^Germain en 
Laye le XVIII e jour de febvrier l’an de grâce MVI C quarante un et de 
nostre règne le trente un e . 

Louis. 

Par le Roy Dublet. 
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Nous duc d’Angoulesme, pair de France, collonel général de la ca~ 
vallerie légère de France, conformément aux intentions du Roy nos- 
tre souverain seigneur mandons et ordonnons au S r de Picharnault 
desnommé en la présente commission de conduire, commander et 
exploicter lad. compagnie de chevaux-légers soubz l’auctorité de nos- 
tre charge et celle de Mons r le marquis de Praslain, mestre de camp 
général de la cavallery, la paie et assignation (?) qu’il luy sera, par 
Sa Majesté et nous, ordonné et commandé pour son service. Faict à 
Paris le XXVI e de febvrier 1641. 

Charles de Valoyz. 


Par mond. seigneur collonel général, 


Demerukr. 


(En travers est écrit :) Veu par moy commissaire subdélégué, 

Montozon. 


(Sceau perdu sur simple queue de parchemin.) 


XXI 


BREVET DE CONSEILLER MAITRE D’HOTEL DU ROI 

FOUR M. DE PUYCHARNAUD. 
l* r février 1642. 


De par le Roy, 

Grand maUtre de France, premier maistre de noslre hostel mares- 
chai (?) ordinaire d’icelluy et vous maistres et conseillers de nostre 
chambre aux deniers. Salut ! Ayant esgards aux bons et fidelles ser¬ 
vices que nous rend continuellement le S r de Peucharnaut et voulant 
en considération d’iceux le traicter le plus favorablement qu’il nous 
sera possible, icelluy pour ces causes et autres nous mouvans, avons 
cejourd’huy réservé et réservons par ces présentes, signées de nos- 
tre main des lettres et charges de l’un de nos conseillers et maistres 
d’hostel ordinaires pour doresnavant nous y servir, tenir estât et charge, 
exercer et jouir et user aux honneurs, auctoritez, prérogatives, pré¬ 
éminences, privilèges, franchises, libertez, gages, droictz, fruicz, prof- 
fîts, revenus, émolumens accoustumez et qui y appartiennent tant 
qu’il nous plaira. Si voulons, à tous, mandons que dud. S r de Peu- 
charnault prinz et receu le serment en tel cas requis et accoustumé, 
vous, ceste nostre présente receue, enregistriez ou faciez enregistrer 
et rayés papiers et escrous en nostred. chambre aux deniers, et du 
contenu en icelle le faciez et laissiez jouir et user pleinement et pai¬ 
siblement. Mandons en oultre aux trésoriers généraux de nostre mai- 
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son que les gages et droictz de lad. charge appartenons, soient paiés 
aud. S r de Peucharnaut doresnavant par chacun an au jour et à la 
manière accoustumée suivons noz estatz. Car tel est nostre plaisir. 
Donné à Fontainebleau, sous nostre seel. 

Ce premier jour de febvrier 1642. 

Louis. 

Par le Roy : De Loménib. 

(Au-dessous est écrit :) Aujourd’huy à Fontaine Belleaux XXIIII* 
jour de juillet MV1 C quarante deux, au bureau du Roy tenu par mes- 
sire Le Roys de Gomminges, marquis de Verain, conseiller du Roy 
en son conseil et premier maître de son hostel. Le S r de Peuchar- 
nault desnommé en ces présentes a fait et presté le serment de fidélité 
qu’il doit au Roy pour raison de l’estât et charge déconseiller et mais- 
tre d’hostel du Roy auquel il a pieu à Sa Majesté le retenir comme 
il est plus amplement contenu en ses présentes lettres, lesquelles 
ont esté registrées ès registres du controlle général de la Chambre 
aux deniers du Roy par moy conseiller de Sa Majesté en ses conseils 
et controlleur général de sa maison et de lad. chambre aux deniers 
de Sad. Majesté et présent aud. serment soussigné le jour et an que 
dessus. 

Parfàict. 

(Sceau plaqué perdu.) 


XXÏI 

BREVET DE PENSION ACCORDÉE PAR LOUIS XIV 

A JACQUES DB LA RAMIÈRE SEIGNEUR DE PUYCHARNAUD 

29 avril 1649. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre à nos 
amez et féaux conseillers les gens de nos comptes, à Paris, salut. Vou¬ 
lant recognoistre les bons et fidelles services qui nous ont esté rendus 
par nostre cher et bien amé Jacques de La Ramière, s r de Peuchar- 
naud, mareschal des logis des chevaux-légers de la garde de la Reyne 
régente nostre très honorée Dame et Mère, et luy tesmoigner la satis¬ 
faction qui nous en demeure, comme aussy luy donner d’autant plus 
de moyen de les continuer. Aces causes et autres à ce nous mouvans 
de l’avis de lad. Dame Reyne Régente, nous luy avons accordé et 
fait don, accordons et faisons don par ces présentes, signées de 
nostre main de la somme de deux mil livres de pention par chacun 
an à prendre sur les deniers tant ordinaires qu’extraordinaires de 
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nostre espargne que nous voulons luy estre doresnavant payée par 
les trésoriers d’iceluy présents et à venir chacun en Tannée de son 
exercice à commencer du premier jour de la présente année. Sy vous 
mandons et ordonnons que ces présentes vous ayez à faire enregis- 
treret du contenu en icelles faire jouir et user pleinement et paisi¬ 
blement led. s r de Peucharnaud ; mandons aussy à nosamez et féaux 
conseillers en nos conseils et trésoriers de nostre espargne présents 
et avenir chacun en Tannée de son exercice de paier aud. s r de Peu¬ 
charnaud lad. somme de deux mil livres par chacun an au terme et 
en la manière accoustumée en vertu de nos estats et des présentes, 
rapportant lesquelles ou eoppie d’icelles deuement collationnées pour 
une fois seulement avec quittance dud. s r de Peucharnaud sur ce 
suffisante nous voulons lad. somme de deux mil livres estre passée 
et allouée en la despense de leurs comptes déduicte et rabattue de la 
recepte d’iceux par vous, gens de nosd. comptes, vous mandant ainsy 
le faire sans difficulté. Car tel est nostre plaisir. 

Donné à St Germain en Laye le XXIX e jour d’avril, Tan de grftce 
mil six cens quarante neuf et de nostre règne le sixième. 

Louis. 

Par le Roy, la Reyne Régente sa mère présente, 

De Loménie. 


XXIII 

DÉMISSION DE LA CHARGE DE CONSEILLER MAITRE D’HOTEL 

DU ROI PAR JEAN DE LA RAMIÈRE EN FAVEUR DE JACQUES SON FILS. 

10 septembre 1650. 

Aujourd’huy est comparu par devant le notaire royale soubzsigné 
Jean de La Ramière, escuyer, sieur de Puecharnault, la Maison 
Neufve et Croix de Bert, maistre d’hostel chez le Roy, lequel de sa 
franche volonté, et soubs le bon plaisir de Sa Majesté et de la Reyne 
régente sa mère, s’est desmis et desmet de sad. charge de maistre 
d’hôtel du Roy ; et ce, pour et au nom, proffit et faveur de Jacques 
de La Ramière, escuyer, sieur de la Sudrie, son fils, mareschal des 
logis de la Compagnie des chevaux-légers de la garde d’ordonnance 
de la Reyne, et non d’autre. Suppliant très humblement Leurs Majestés 
luy en faire expédier leurs brevets et lettres à ce nécessaires, et 
généralement..., oblige, renonce, etc... 

Faict et passé au chasteau de Sainct Maigrin en Xaintonge le 
dixième septembre mil six cens cinquante, ès présences de Jean de 
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Bannes, escuyer, s r de Laborde, et M e Louys Dohet, advocat en parle¬ 
ment, juge sénescbal dud. Sainct Maigrin. 

Signés avec led. s r de Puecharnault démettant, et moy dit notaire. 

Jehan de la ramikre, Laborde, 
Dohet, Deplanis. 


XXIV 

LETTRES DE SURVIVANCE DE IA CHARGE DE CONSEILLER 

MAITRE D’HOTEL DU ROI EN PAVEUR DE JACQUES DE LA RAMIERE. 

26 septembre 1650. 


De par le Roy 

Grand maistre de France, premier maistre, et maistres ordinaires 
de notre hostel et vous maistres et contrôleurs de nostre chambre 
aux deniers, salut! Ayans esgards aux bons et agréables services 
que nous a rendus en plusieurs ocasions Jean de La Ramière.écuier, 
s r de Puecharnault, l’un de nos conseillers et maistres d'hostel ordi¬ 
naires et inclinant à la très humble supplication qu’il nous a faicte de 
luy acorder la survivance de sa charge en faveur de Jacques de La 
Ramière, escuyer, s r de la Sud rie, son filz, mareschal des logis de la 
Compagnie de chevaux-légers de la Reyne régente, nostre très hono¬ 
rée dame et mère. Pour ces causes, nous l’avons, de l’avis de nostre 
dite dame et mère, cejourd’huy retenu et retonons par ces présentes 
signées de nostre main aud. estât et charge de l’un de nos conseillers 
et maistres d’hostel ordinaires dont est pourveu led. s r de Puechar¬ 
nault, son père, lequel à ceste fin s’en est volontairement desmis en 
nos mains à son proffit, à condition de survivance par sa procuration 
cy attachée. Pour doresnavant nous y servir, ced. estât et charge 
exercer, en jouir et user aux honneurs, auctoritez, prérogatives, 
prééminences, privilèges, franchises, libériez, gages, droicts, fruicz, 
profits, revenus, émolumens accoutumez et qui y appartiennent tels 
et semblables qu’en jouit led. s r son père, tant qu’il nous plaira, sons 
qu’advenant le décès de l’un d’eux lad. charge puisse estre prétendue 
vacante ny imputable sur le survivant auquel nous l’avons par exprès 
réservée et réservons par ces présentes. Si voulons, avons, mandons, 
que dud. s r de la Sudrie pris et receu le serment en tel cas requis 
et accoustumé, Vous, ceste nostre (présente) retenue, faciez enregis¬ 
trer, enregistrant ès escrits nostred. Chambre aux deniers et du 
contenu en icelle le faciez jouir et user plainement et paisiblement et 
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à luy obéir et entendre de tous ceux et ainsy qu’il appartiendra ès 
choses concernant lad. charge. Mandons en outre aux trésoriers 
généraux de nostre maison que les gages et droictz de lad. charge 
appartenans, ils continueront de payer aud. s r de Puecharnaud sa 
vie durant et après son déceds à son fils doresnavant par chacun an 
au terme et en la manière accoustumée, suivant nostre estât. Car tel 
est nostre plaisir. Donné à Bourg soubz le seel de nostre secrétaire le 
XXYI me septembre mil six cens cinquante. 

Louis. 

Par le Roy, la Reyne régente sa mère présente, 

Dr Guénégaud. 

(Au-dessous est écrit :) Aujourd’huy XII m * octobre 1650, au Bureau 
du Roy tenu à Bourdeaux ès présence des s” de Jou vigny et de la 
Bardouillière, conseillers et maistres d’hostel estant en 

le s r de Pucharnault a fait et preste le serment de fidélité 
qu’il doit au Roy pour raison de Testât et charge de l’un de ses 
conseillers et maistres d’hostel ordinaires ; moy, conseiller du Roy en 
ses conseils et controlleur général de sa maison et chambre aux 
deniers de saditte Majesté, présente audit serment le jour et an que 
dessus. 

L. Pàrfaict. 


XXV 

COMMISSION DE CHEVAU-LÉGERS DE NOUVELLE LEVÉE 

AU RÉGIMENT DU S r VICOMTE DE S*-MATHIEU POUR LE S r DE PUYCHARNAUD. 

24 septembre 1651. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre à nostre 
cher et bien amé le S. de Puycharneau, salut. Ayantz résolu d’aug¬ 
menter les trouppes que nous avons sur pied de quelques compa¬ 
gnies de chevaux-légers, et désirantz donner le commandement à 
Tune d’icelles à une personne qui s’en puisse dignement acquitter, 
nous avons estimé ne pouvoir faire pour cette fin un meilleur choix 
que de vous pour les tesmoignages qui nous ont esté renduz de vos- 
tre valleur, expérience en la guerre, vigilance et bonne conduitte et 
de vostre fidélité et affection à nostre service. A ces causes et autres 
à ce nous mouvantz, nous vous avons commis, ordonné et estably, 
commettons, ordonnons et establissons par ces présentes, signées de 
nostre main, cappitaine d'une desd. compagnies de chevaux-légers, 
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laquelle vous lèverez et mettrez sur pied le plus diligemment qu'il 
vous sera possible, du nombre de IlIL xx X maîtres les officiers com¬ 
pris, montés et armés à la légère des meilleurs, plus vaillantz et 
aguerris soldatz que vous pourrez trouver ; et icelle commanderez, 
conduirez et exploiterez soubz Tauctorité de nostre très cher et très 
amé cousin le duc d’Angoulesme, pair et colonel général de la caval- 
lerie légère de France, et du S r de Palu&u, maître de camp général 
d’icellc, ainsy qu'il vous sera par nous ou noz lieutenantz généraux 
commandé et ordonné pour nostre service. Et nous vous ferons payer 
ensemble les officiers et chevaux-légers de vostre compagnie des es- 
tatz, appoinciementz et soldes qui vous seront et à euxdeubz suivant 
les monstres et reveues qui en seront faictes par les commissaires et 
controolleurs des guerres à ce départis, tant et si longuement que 
lad. compagnie sera sur pied pour nostre service, tenant la main à ce 
qu'elle vive en si bon ordre et police que nous n'en puissions rece¬ 
voir de plainte. De ce faire vous donnons pouvoir, commission et 
mandement spécial, mandons à tous qa'il appartiendra qu'à vous en ce 
faisant soit obéy. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le vingt- 
quatre septembre l'an de grâce MVI C cinq^-un, et de nostre règne le 
neuf 8 . 

Louis. 

Par le Roy : De Loménie . 

XXVI 

BREVET DE CORNETTE DE CHEVAU-LÉGERS 

DE LA REINE-MÈRE POUR M. DE PUYCHARNAUD. 

30 juin 1055. 

Aujourd'huy XXX* du mois de juin 1655, le Roy estant à la Fère 
voullant recongnoistre les bons et fidelles services que luy rend 
journellement le S r de La Raraière Puycharnault dans ses armées et 
en diverses occasions et employs de guerre qui luy ont esté confiez 
où il a donné des preuves de sa valeur, expérience en la guerre, vi¬ 
gilance et bonne conduitte, et de sa fidellité et affection àsonservice; 
Sa Majesté Ta retenu, ordonné, et estably en la charge de cornette de 
la compagnie de chevaux-légers de la Reyne mère de Sa Majesté, 
vacante parla démission qu'en a faicte le S r vicomte de S^Mathieu 
qui enestoit pourveu, pour en faire par led. S r de Puyeharnault les 
fonctions et en jouir aux honneurs, auctoritez, prérogatives, préémi¬ 
nences, estatz, et appointements qui y appartiennent, tels et sembla¬ 
bles dont a jouy ou deub jouir led. S r de S 4 -Mathieu. M'ayant, Sa 
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Majesté pour tesmoignage de sa vollonté commandé d'en expédier le 
présent brevet, qu’Elle a signé de sa main et faict contresigner par 
moy, son conseiller, secrétaire d’Estat et de ses commandements et 
finances. 

Louis. 

Le Tblubr. 


XXVII 

LETTRES DE BOURGEOISIE DE LA VILLE DE GENÈVE 

ACCORDÉES A PIERRE DE LA RAlflÈRE. 

27 septembre 1721. 

Nous, sindics et conseil do la République de Genève, faisons savoir 
à tous qu’il apartiendra que sieur Pierre, fils de feu sieur Claude de 
La Ramière, seig r de Prades, écuier, de Tonneins en Guienne, aiant 
été par Nous apellé depuis six années du service de Leurs Hautes 
Puissances, Messieurs les Etats-Généraux des Provinces-Unies des 
Pais Bas, où il était ingénieur, pour nous servir dans la même qua¬ 
lité, il en auroitdez lors rempli les devoirs avec toute la capacité et 
le zèle que nous pouvions désirer, et à rentière satisfaction de notre 
Chambre des Fortifications, de manière que venant de perfectionner 
notre nouvelle enceinte dans l'endroit le plus difficile par les nouveaux 
bastions du Pin et de Saint-Antoine, et désirant lui marquer notre 
satisfaction de ses services et de sa bonne conduite et l’encourager 
en même tems par un nouveau témoignage de notre estime, affection 
et confiance : Par meure délibération de notre Conseil, nous l’avons 
receu, comme nous le recevons au nombre de nos Bourgeois, gratis 
et sans finance, voulons et ordonnons qu’à l’avenir et perpétuelle¬ 
ment tant lui que ses enfants naturels et légitimes jusques à l’infini 
puissent jouir de tous les Droits, Privilèges et Honneurs annexés à 
nos Bourgeois, tandis qu’ils feront leur Habitation dans notre Ville, 
nous aïant volontairement promis et juré sur les Saintes Ecrituresde 
Dieu. En premier lieu de vivre selon la Religion Réformée, ainsi 
qu’elle est professée en cette ville, et d’être fidèle à l’Etat et de nous 
obéir et à nos officiers, d’observer et garder les Edits, les Ordonnan¬ 
ces, les Droits et les Règlements de la Ville, de contribuer de tout son 
pouvoir à l’observation de tout ce qui sera fait pour le bien de l’Etat, 
de venir au Conseil général quand il y sera apellé, de tenir secret tout 
ce qui y sera dit, sinon que la matière dût être divulguée, de faire tout ce 
qui dépendra do lui pour le bien, l’honneur et Futilité, de se fournir 
d’armes pour la défense de la ville, selon son pouvoir, d’y acheter des 
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maisons et des possessions dans la Souveraineté selon ses facultés, 
de n’amener ni sortir les marchandises d’autruy en son nom pour 
frauder les droits de la Seigneurie, de ne s'absenter de la ville en 
tems de nécessité, et de n’en point sortir sans congé, pour aller 
habiter ailleurs, et de ne faire ni souffrir être faites aucunes pratiques 
ni machinations contre la Religion réformée, contre le magistrat, 
contre les édits, les ordonnances et les droits de l’Etat, mais de nous 
révéler et raporter le tout quand il l’aura aperçeu. Et en général il 
nous a promis de faire toutes autres choses convenables à la présente 
bourgeoisie et à un vray et fidèle bourgeois. En foy de quoi nous 
avons donné les présentes sous notre seau et seing de notre secré¬ 
taire, ce vingt-septième septembre mille sept cent vint-un. 

Par mesdits Seigneurs sindics et conseil. 

Burlamaqui (1). 

(Au bas, un sceau de la ville de Genève, plaqué.) 

(Au dos est écrit :) Bourgeoisie. 

Pour sieur Pierre De la Ramière : Seig r de PraJez. 

Du 27 septembre 1721. 


1 Sm - 

L’EVÊQUE JEAN MARTIN. 

Bulle de Clément VIII nommant Jean Martin évêque de Péri - 
gueux (4600). Ordonnance de Jean Martin autorisant Pierre 
Reynier à faire bâtir un couvent de Récollets à ÏVuviars (1601). 

Issu d’une famille noble du Limousin, Jean Martin était 
chanoine des deux églises de Saint-Front et de Saint- 
Etienne, lorsqu’il fut élevé à l'épiscopat, François de Bour- 
deille ayant résigné sa charge en sa faveur. Animé du zèle 
de son prédécesseur, le nouveau prélat s’attacha d’abord à 
remettre en vigueur la discipline ecclésiastique qui s’était 
grandement relâchée à l’époque antérieure, profondément 
troublée par les guerres de religion. Il convoqua à cet effet 


(1) J.-J. Burlamaqui, moraliste, né à Genève, en 1694, d'une famille d’ori¬ 
gine italienne, professa le droit naturel à Genève et entra, à la fin de sa vie, 
dans le Conseil souverain de cette ville. Il mourut en 1748. 
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un synode qu’il tint dans l’église de Saint-Front le 18 avril 
1602. Il travailla beaucoup pour faire observer la résidence 
à ses curés et favorisa de tout son pouvoir la reconstruction 
des couvents saccagés par les Huguenots ; ainsi vit-on 
renaître de leurs ruines et reparaître avec éclat les monas¬ 
tères deLigueux, du Bugue, de Saint-Pardoux-la-Rivière, de 
Fontaines, etc. En même temps, les Récollets s’établissaient 
à Thiviers par les libéralités de noble Pierre Reynier (1601) ; 
et les maire et consuls de Périgueux posaient la première 
pierre du collège des Jésuites (1605). 

Jean Martin mourut le 5 janvier 1612 et fut enseveli sous 
le porche de l’église Saint-Front, après onze ans d’épis¬ 
copat (1). 

H. Brughère. 

Clemens, episcopus servus servorum Dei, Dilecto filio Joanni Martin, 
Electo Petragoriceusi, salutera et apostolicam benedictionem. Apostolatus 
officium, mentis licet imparibus nobis ex alto commissum, quo ecclesia- 
rum omnium regimini divina dispositionc presidemus, utile exequi coadiu- 
vante Domino cupientes, solliciti corde reddimur et solertes ut, cum de 
ecclesiarum ipsarum regiroinibus agitur comittendis, taies eis in pastores 
preficere studeamus, qui populum sue cure creditum sciant non solum doc¬ 
trine verbised et exemplo boni operis informare, commissasque sibi eccle- 
sias in statu pacifico et ti anquillo velint et valeant, auclore Domino salu- 
briter regere et féliciter gubernare. Sane ecclesiam Petragoricensem ex eo 
quod Venerabilis frater noster Fraaciscus, Episcopus nuper Petragori- 
censis, regimini et administration! dicte ecclesie, cui tune preerat, hodie 
in manibus nostris sponte et libéré cessit, Nosque cessionem ipsam duxi- 
mus admittendam, pastoris solatio destiiuta Nos, ad provisionem dicte 
ecclesie celerem et felicem, ne ecclesia ipsa longe vacationis exponatur 
incommodis, paternis et solicitis sludiis intendentes, post deliberationem 
quam de preficiendo eidem ecclesie personam ulilem et eliam fructuosam 
cum fratribus nostris habuimus, diligentem demum ad te Canonicum et 
Precentorem eiusdem ecclesie in utroque jurce Licentiatum et in presbite- 
ratus ordine constitutum, quem cbarissimus, in Christo filius noster, Hen- 
ricus Francorum Rex Christianissimus, vigore concorda torum dudum in¬ 
ter Sedura Apostolicam et clare memorie Franciscum 1 eorundem Fran- 


(i) Voir la notice plus étendue de M* r Jean Martin au Bulletin de la Société 
par M. Elie da Biran, vice-président, tome XI, p. 157 et suiv. 
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corum Regem super nominatione personarum certis inibi expressis mo- 
dis qualificatarura ad ecclesias Regni Francie, privilegio eligendi non 
suffultas, pro tempore vacantes, per Regem Francie pro tempore existen- 
tem, facienda initorum, Nobis ad hoc per suas litteras nominavit, cuique 
apud nos de vite munditia, honestate morum, spiritualium providentia, et 
temporalium circumspectione, aliisque multiplicum virtutum donis, fide di- 
gna apud nos testimonia perhibentur, direximus oculos nostre mentis ; 
quibus omnibus débita meditatione pensatis, predicte ecclesie sive pre- 
misso sive alio quovismodo, aut ex alterius cuiuscumque persona seu per 
similem cessionem dicti Francisci Episcopi, vel cuiusvis alterius de regi- 
mine et administratione partis in Romana Curia, vel extra eam, etiam co¬ 
ram Notario publico et testibus sponte factam, vacet, et si tanto tempore 
vacaverit quod eius provisio iuxla Lateranensis statuta Concilii, aut alias 
canonicas sancliones, ad dictam sedem légitimé devolula existât, et ilia ex 
quavis causa ad sedem specialiter vel generaliter pertineat, ac super eis- 
demregimine et administratione inler aliquos lis aut illorum possessorio 
vel quasi molestia cuius statum presentibus habere volumus pro expresso 
pendeat indecisa de persona tua, nobis et eisdem fratribus ob tuorum exi- 
gentiam meritorura accepta, de ipsorura fratrum consilio apostolica aucto- 
ritate providemus teque illi in Episcopum preficimus et pastorem curam 
et administrationein ipsius ecclesie tibi in spiritualibus et temporalibus ple- 
narie comittendo. Non obstanlibus felicis recordationis Bonifacii papae 
VIII predecessoris nostri et aliis apostolicis constitutionibus, ac dicte ec¬ 
clesie juramento, confirmatione apostolica, vel quavis firmitate alia robo- 
ratis, statutis et consuetudinibus, ceterisque contrariis quibuscumque, in 
illo qui dat gratias et largitur premia confidentes quod dirigente Domino 
actus tuos, predicta ecclesia, sub tuo felici gubernio regetur, utile et pros¬ 
péré dirigetur ac grata in iisdem spiritualibus et temporalibus suscipiet 
incrementa. Jugum igitur Domini tuis impositum humeris, prompta dévo¬ 
tion® suscipiens, curam et administrationem predictas sic exercere studeas 
sollicite, fideliter et prudenter quod ecclesia, ipsa gubernatori privido et 
fructuoso administratori gaudeat se commissam. Tuque, prêter eterne re- 
tributionis premium, noslram ac dicte sedis benedictionem et gratiam 
exinde uberius consequi merearis. Volumus autem quod antequam posses- 
sionem seu quasi regiminis et administrationis dicte ecclesie ac illius bo- 
norum, seu maioris partis eorum, vigore presentiura assequaris, professio- 
nem fidei catholice iuxta formam quam sub bulla nostra mittimus intro- 
clusam, in Venerabilinm fratrum nostrorum Pictavensium et Engolismen- 
sium ac Vazatensium Episcoporum seu alicuius eorum manibus solemni- 
ter fecere, factamque inscriptis tuo sub sigillo per proprium nuncium ad 
sedem predictam quantocius destinare tenearis ; alioquin provisio et pre- 
fectio huiusmodi nulle sint, quibus ac eorum cuilibet per alias nostras lit- 
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teras raandamus ut ipsi aut duo vel unus eorum professionem rëcipiant 
seu recipiat antedictam. 

Datum Rome apud Sanctum Petrum anno Incarnationis Dominice mil- 
lesimo sexcentesimo, nouo Kaleodas Juuii (24 mai) PoQtificatus nostri 
anno nono. 

(Ont signé) HieBeger. C. Pamphilius. N. de Pirotis (?). P. Maus. Hen- 
ricus Gilletus pro Magistris. N. Robertus. B. Remundua procurator. César 
Rodianus. D. Rubio. la. Hie. MiletiD. Canevarius. C. M. de Fonseca. 
H. Gonzales. Torquatus Floravantes. A. Bosius. H. Ricourt. 


Parchemin auquel est appliqué le sceau sur papier des 
armes de l’évéque Jean Martin. Au dos de cette pièce on lit : 


Permission de M. Vè vesque de Périgueux de bastir le couvent des 
Recollets. 

En conséquence de laquelle les dits sieurs de Reynier père et ayeuls 
des demandeurs ont fait bastir ledit couvent. 


27 may 4603. 


Dkvhaulx. 


Nous Jehan Martin Evesque de Périgueux soubssigné ayant veu Pacte 
faict en la maison de ville de Thiviers le vingtiesme may dernier par le¬ 
quel Pierre Reynier, escuyer, sieur de Glane, Latour etAntissac, conseiller 
et esleu pour le Roy en Périgord, a déclairé vouloir bastir ung couvent et 
monastère pour loger des religieux de S l -François de l'Ordre des Recoles 
pour l’augmentation du service divin. Louant le zèle et dévotion dudic 
sieur Reynier luv avons en tant qu’en nous est permis et permettons faire 
construire ledict couvent suyvant qu’il a proposé et qu’il est contenu au- 
dict acte. En foy de quoy avons signé les présentes et faict sceller de no¬ 
tre sceau ordinaire. 

A la Cité de Périgueux le vingt septiesme may mil six cent troys. 

Martin, E. de Périgueux. 

(Place du sceau Par mandement dudict reverent Evesque. 

plaqué) Derouchon, secrétaire. 


Digitized by t^.ooQle 



- 142 - 


LETTRES DE SAUVEGARDE 

ACCORDÉES A JEAN DALVV, IMPRIMEUR DE PÉRIGUEÜX 
le 1« octobre ltiOO. 

En feuilletant un vieux bouquin de droit (1) que j’avais 
récemment acheté, par pur amour des livres, j’eus le plaisir, 
il y a quelques jours, de découvrir la pièce intéressante qui 
suit, concernant une famille d’anciens imprimeurs périgour- 
dins, bien connue, la famille Dalvy. 

Cette pièce montre combien jadis les imprimeurs étaient 
considérés, quelle importance ils avaient, et quels services 
ils pouvaient rendre, même aux plus puissants. 

Aces époques lointaines, lesimprimeurs étaient des érudits, 
souvent des artistes, toujours des personnalités — ceci dit, 
bien entendu, sans avoir l’intention de diminuer en rien la 
valeur des imprimeurs contemporains. 

Le manuscrit que le hasard a fait tomber entre mes mains 
est un collationné (délivré à Périgueux le 4 octobre 1730, par 
André Tourtel de Gramond, conseiller au présidial) d’une 
sauvegarde et protection royale datée de Bourg le 1" octo¬ 
bre 1650, et accordée par Louis XIV, pendant les temps 
troublés des guerres de la Fronde, à Jean Dalvy, son « im¬ 
primeur ordinaire », à sa famille, à sa maison sise à Péri¬ 
gueux, et à ses biens sis dans la paroisse de Chancevineau 
(Champcevinel). « Sa Majesté, voulant luy témoigner la satis¬ 
faction qu’elle a des services qu'il luy a rendus pendant son 
séjour de Guyenne, luy permettant de faire mettre et appo¬ 
ser , aux endroits les plus éminents de sa maison et biens, 
ses armes, pannonceaux et bâtons royaux. » 

Le Jean Dalvy qui mérita celte faveur royale, était fils de 
Pierre Dalvy, maître imprimeur du roi et de Marie Farnié- 


(1) Traité des Donations entre vifs et testamentaires , par M* Jean-Marie 
Ricard, avocat en parlement, Paris, Jean et Michel Guignard, 1707, 2 volu¬ 
mes grand in-4* portant sur les plats de la reliure les armes suivantes : 
De... à la hure de sanglier de..., au chef denché de... chargé de 8 roses 
rangées de... 
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ras. Surnommé le jeune pour le distinguer de son oncle, 
Jean Dalvy, imprimeur dans la paroisse de St Silain, il fut 
pourvu de Tofflce d’imprimeur ordinaire de la ville de Péri¬ 
gueux, le 4 septembre 1646. 

L'érudit M. Dujarric-Descombes, l’un de nos vice-prési¬ 
dents, qui a bien voulu me donner ce détail, s’est beaucoup 
occupé de celte famille, et publiera, un jour, son tableau 
généalogique. 

Ch. Aublant. 


De par le Roy, 

Sa Majesté, voulant favorablement traiter Jean Dalvy, son imprimeur 
ordinaire, et luy témoigner la satisfaction qu'elle a des services qu'il luy 
a rendus, pendant son séjour de Guyenne, Sa dite Majesté, par l'avis de 
la Reyne Régente, sa mère, deffend, très expressément, & tous chefs et 
conducteurs de gens de guerre, de loger ny souffrir etre logés, aucun 
d'iceux, dans sa maison, size à Périgueux, ny en ses biens sis en la pa- 
parroisscde Chancevineau ; et, aux Maire et consuls de la dite ville, de 
délivrer aucun billet ny bulletin pour cet effet, ny en icelle maison et 
biens, prendre ou enlever aucune choze généralement quelconque, sans le 
consentement du dit Dalvy, Tayaut, Sa dite Majesté, avec sa famille et 
biens, pris et mis en sa protection et sauvegarde spécialle, et, afin que 
personne n'en pretende cause d’ignorance, elle luy a permis de faire 
mettre et apposer aux endroits les plus eminents de la dite maison et biens 
ses armes, pannonceaux et bâtons royaux ; voulant que des contreve¬ 
nants, il soit fait une punition si sévère, quelle serve d'exemple à conte¬ 
nir tous autres en devoir ; et, d'autant que le dit Dalvy pourra avoir à 
faire de la présente exemption en divers lieux, Sa dite Majesté, veut qu’il 
soit ajouté foy, créance, aux collationnés, comme au présent original ; fait 
â Bourg, le premier jour d'octobre mil six cents cinquante. Signé à l’origi¬ 
nal, Louis, et plus bas Phelippeaux. Scellés du petit sceau. 

Collationné aux originaux, par nous, André Tourtel de Gramond, con¬ 
seiller au présidial de Périgueux. A Périgueux, le quatriesme octobre 
mil sept cent trente. 

Signé : Touhtrl de Gramond, cons*'. 
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VARIA. 


LETTRE DE U. DE SAULCY, DE L’iNSTITUT, 

A l'abbé Audierne. 


Paris, 20 janvier 1859. 


Monsieur, 

Pardonnez-moi la liberté que je prends, sans avoir l’honneur d’ètre connu 
de vous, de recourir à vos lumières dans l’intérêt d’un travail que j’ai en¬ 
trepris sur la numismatique gauloise. Il est de la plus haute importance 
pour moi de connaître pour chaque contrée les types que présentent le plus 
fréquemment les monnaies gauloises que le sol restitue, et jusqu’ici je n’ai 
de renseignements sur la numismatique des Petrucorii que ceux que M. de 
Gourgues a donné jadis dans la Revue numismatique. 

J’ai recours à votre bienveillance, Monsieur, et j’ose espérer que vous 
écouterez mon appel. 

1° Y a-t-il des types gaulois que l’on rencontre habituellement dans le 
territoire des Petrucorii ? Si oui, serait-il possible de s’en procurer un cer¬ 
tain nombre d’exemplaires (ce qui est toujours nécessaire, vu l’imperfec¬ 
tion de fabrique des monnaies gauloises). 

2° À défaut des pièces originales, de bonnes empreintes sur cire à 
cacheter, accompagnées pour chaque pièce de son poids et de sa prove¬ 
nance, seraient déjà très précieuses. 

Je vous réitère mes excuses, Monsieur, pour ma rare indiscrétion, mais 
je sais que vous vous intéressez vivement aux études archéologiques, et 
ceci me servira d’excuse. 

Veuillez agréer, Monsieur, l’assurance de tous mes sentiments les plus 
distingués. 

de Saulcy, 

Membre de VInstitut, 

5, rue du Cirque , Paris . 


RÉPONSE DE l’abbé AUDIERNE. 


A Monsieur de Saulcy, membre de l'Institut. 

Ecrit le 7 mars 1859. 

Monsieur, 

Je n’étais pas à Périgueux lorsque la lettre que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire y est arrivée ; elle m’a été transmise à la campagne, d’où je ne 
pouvais y répondre. Voilà mon excuse pour le trop long silence que j’ai 
gardé : vous serez assez bienveillant pour l’agréer. 
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Rentré chez moi, je me hâte de rompre le silence que m’imposait mon 
absence. 

Les dessins donnés par M. de Gourges sont exacts. Je vous envoie des 
empreintes sur cire et sur papier. Vous pourrez les comparer. J’y joins 
d’autres dessins de pièces non publiées. Toutes les pièces originales ont été 
trouvées à Vésonc gauloise, à l’exception de quelques-unes trouvées à Vésone 
romaine. Nous désignons Vésone gauloise* par Ecornebœuf, séparée de Vé¬ 
sone romaine par la rivière seulement. C’était sur le revers ou versant du co¬ 
teau d’Ecornebieuf que les premiers habitants de cette contrée fixèrent leurs 
tentes. Leur forteresse était sur le plateau d’Ecornebœuf. (Test sur ce revers 
ou versant qu’on trouve en grand.nombre les monnaies au type le plus 
grossier. J’en ai possédé plus de cent. Après en avoir parlé dans mon Péri¬ 
gord illustré , et après leur publication, je n’y tins plus. J’en ai conservé 
six dont deux seulement me paraissent avoir appartenu à Vésone, quoi¬ 
que toutes trouvées dans cette localité. Je vous les transmets avec les autres 
doeumens, en me les réservant quand elles ne vous seront plus utiles. Je 
pourrais en avoir quelqu’autros parmi mes monnaies et médailles : si j’en 
rencontre*, je me ferai un plaisir de vous les adresser avec d’autres éclair¬ 
cissements qu’il serait en mon pouvoir de vous fournir. Je ne vous désigne 
pas toutes les localités du Périgord où l’on trouve des monnaies gauloises. 
Ces documents sont consignés dans mon Périgord illustré ou dans mon 
Epigraphic. Si vous ne possédiez pas ces deux ouvrages, je me ferais un 
devoir de vous en faire hommage. 

A mon retour, on m’a donné une statuette en bronze, haute de 0,15 c., 
trouvée, il y a huit jours, dans les remblais du canal de navigation qu’on 
vient de faire dans la partie do Vésone romaine. Elle est debout, nue, et 
ses cheveux flottent sur sa poitrine. C’est une femme, probablement une 
déesse. Je ne hasarde pas une opinion, n’ayant pas assez étudié cette, sta¬ 
tuette. Je possède aussi plusieurs autres objets antiques que je me propose 
de faire connaître. Si je ne craignais d’étre indiscret, je les soumettrais 
à votre appréciation. 

Veuillez agréer. Monsieur, l’assurance de mon respectueux dévoue¬ 
ment. 

L’abbé Audierne. 


10 
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NECROLOGIE. 


M. OSCAR BÀRDI DE FOURTOU. 

Quand une personnalité, comme celle de l'éminent collègue que 
nous venons de perdre, vient à disparaître, il semble superflu de dire 
ce qu’a été l’homme, car son existence laisse derrière elle une trace 
lumineuse qui, mieux que des . paroles, fixe l’empreinte de son pas¬ 
sage et la perpétue dans le souvenir de ses contemporains. Mais 
notre Société, qui à son culte du passé joint la piété du souvenir 
pour ses membres défunts, môme les plus humbles, ne saurait rester 
indifférente à la perte d’un des plus marquants et s’abstenir de ren¬ 
dre à celui qui, avec le vénérable évêque de Périgueux, Ms r Dabert, 
était son plus ancien président d’honneur, un suprême hommage de 
reconnaissance et de sympathie confraternelle. 

Oscar de Four tou naquit le 3 janvier 1836 à Ribérac, où son père 
occupait au barreau une place prépondérante. 

Doué d’une intelligence vive et primesautière, d’une mémoire ex¬ 
ceptionnelle, l’enfant fit concevoir de bonne heure les brillantes 
espérances que devait réaliser plus tard l’homme mûr. 

Après des études semées de lauriers au collège de Ribérac d’abord, 
au lycée de Périgueux onsuite, où il obtint le prix d’honneur de rhé¬ 
torique, Oscar de Fourtou, décidé à suivre la carrière paternelle, 
partit pour Paris où il prit ses inscriptions à la Faculté de droit. 

A peine licencié, il revint dans sa ville natale en 1857, se fit 
inscrire au barreau en même temps que son frère aîné et ne tarda 
pas à y prendre, parmi les avocats distingués d’alors, la place si ho¬ 
norable que la mort prématurée de son père avait laissée vacante. 

Après quelques annnées d’exercice, marquées par d’éclatants suc¬ 
cès et son élévation précoce au bétonnât, le jeune avocat, tenté 
sans doute de marcher sur les traces de son oncle, conseiller à la 
Cour de Bordeaux, chercha dans la magistrature un nouveau champ 
à ses aptitudes. Nommé juge suppléant à Périgueux au mois de 
décembre 1861, puis peu de temps après substitut à Ruffec, il re¬ 
vint en cette qualité, le 23 novembre 1862, au tribunal de Ribérac où, 
du haut du siège du ministère public, il fit entendre des réquisitoires 
dont l’éloquence ne cédait pas à celle de ses plaidoyers. 

L’inauguration du nouveau palais de justice, qui eut lieu à cette 
époque, fournit au jeune magistrat l’occasion de montrer toute la 
souplesse de son talent. Désigné pour porter la parole dans cette 
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solennité, il prit pour texte de son discours la vie d’un juriscon¬ 
sulte obscur qu’un de ses amis lui désigna au hasard parmi les 
noms inscrits dans le vestibule du nouveau palais, et il sut, par le 
charme de sa parole et l’originalité de ses aperçus, enthousiasmer 
ses auditeurs pour un sujet que son aridité condamnait à un intérêt 
médiocre. 

Mais les travaux d’un petit parquet de province ne pouvaient suf¬ 
fire à l’activité du jeune substitut, ni lui faire oublier les satisfactions 
qu’il avait trouvées dans sa première profession. Il donna donc sa 
démission au mois de septembre 1861 et descendit de son siège pour 
reprendre à la barre la place qu’il n’avait quittée qu’à regret. 

11 était alors dans la plénitude de son talent et sa réputation ne tarda 
pas à égaler celle des avocats les plus en renom. 

Qui ne se rappelle la voix chaude et sympathique du jeune maître, 
son argumentation solide et documentée, sa parole toujours abon¬ 
dante et correcte autant qu’élégante, cette ironie familière et exempte 
de fiel qui désarmait ses adversaires plus sûrement que n’auraient 
pu le faire les plus véhémentes apostrophes ! 

Lés merveilleuses facultés (l'Oscar de Kourtou ne pouvaient passer 
inaperçues de ses concitoyens. Il lit rapidement son chemin dans 
leur cœur, et la popularité qui s’attacha bientôt à son nom le poussa 
naturellement vers les affaires publiques et l’engagea dans la poli¬ 
tique. 

Successivement maire de la ville deRibérac, président de la Société 
de secours mutels, conseiller général en 1869, il était élu député en 
1871. 

A partir de ce moment, son étoile grandit et s’éleva rapidement à 
son zénith. Les situations les plus en vue s’offrirent à lui et on le 
vit de 1872 à 1877 figurer à plusieurs reprises dans les divers cabi¬ 
nets, tantôt avec le portefeuille des travaux publics, tantôt avec celui 
de l’instruction publique, tantôt avec celui de l’intérieur qu’il occupa 
deux fois. Sénateur en 1880, il revint à la députation en 1885 et 1889. 

Partout et toujours il fut à la hauteur de ses différents rôles et 
des circonstances difficiles au milieu desquelles il dut évoluer. Dans 
les assemblées communales, départementales ou legislatives, comme 
dans les conseils du gouvernement, une autorité incontestable s’atta¬ 
chait à sa parole éloquente, à son jugement énergique et droit, et s’il 
n’eut pas toujours le dessus dans les luttes qu’il eut à soutenir, il 
remporta fréquemment d’éclatantes victoires, et quand il succomba ce 
fut sans faiblesse et non sans grandeur. 

Ce serait sortir de notre domaine que de porter une appréciation 
quelconque sur le rôle politique de notre compatriote. Mais qu’il nous 
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soit permis de constater avec une légitime fierté pour notre département, 
c’est que, dans un temps où les hommes politiques ne se piquent pas 
d’ôtre des Aristides, Oscar de Fourtou a pu traverser plusieurs fois 
les affaires publiques, sans que sa fortune personnelle en ait été 
augmentée. 

Est-il besoin maintenant de rappeler les services qu’il a rendus au 
pays? Un homme de sa valeur n’occupe pas les plus hautes situa¬ 
tions dans les conseils de l’Etat ou des grandes administrations sans 
employer sa légitime 'influence au profit de ses concitoyens. Oscar de 
Fourtou n’y a pas manqué, et c’est encore une justice à lui rendre 
que de dire avec quelle libéralité sa bienveillance s’étendait à tous 
ceux qui s’adressaient à lui. 

On sait quelle était la grâce de son accueil, avec quel art il s’at¬ 
tachait à atténuer ce qu’il y a de pénible dans le rôle de solliciteur 
et il y réussissait si bien qu’il arrivait presque à persuader que 
c’était lui l’obligé. Gombien de gens profitèrent des facilités qui leur 
étaient ainsi données, pour avoir la reconnaissance légère. 

Quiconque a approché Oscar de Fourtou, même en dehors de l’in¬ 
timité, peut dire comme son abord était séduisant. Tout en lui atti¬ 
rait : la physionomie souriante et douce, le geste familier, la parole 
bienveillante et sans prétention. L’homme supérieur s’effaçait derrière 
la simplicité de l’attitude pour ne laisser voir qu’un personnqge à 
la taille de ses interlocuteurs. Et cependant quelle différence par¬ 
fois 1 

M. de Fourtou appartenait à notre Société depuis sa fondation. 
Son nom avait toujours figuré à la présidence d’honneur qu’il parta¬ 
geait au début avec un autre homme éminent, son nmi, décédé de¬ 
puis. Nous voulons parler de M. Magne. Bien qu’il n’ait jamais pris 
une part bien active à nos travaux, il n’a jamais cessé de s’y inté¬ 
resser et, dans les hautes situations qu’il a occupées, ses confrères 
ont toujours trouvé auprès de lui un bienveillant appui. 

Sa mort, qui a si péniblement impressionné ses concitoyens, no 
nous est donc pas restée indifférente et a rendu plus sensible, en 
l’aggravant, le vide déjà grand qu’avait fait dans nos rangs, quelques 
jours avant, celle du docteur Gadaud. 

Qu’il nous soit permis de confondre dans un môme sentiment de 
deuil les noms de ces deux enfants du Périgord qui ont honoré leur 
pays, et, pour terminer ce pieux hommage à leur mémoire, emprun¬ 
tons à Oscar de Fourtou les paroles qu 9 nous croyons encore entendre 
au delà de sa tombe : « Au-dessus de toutes les individualités qui pas- 
» sent, au-dessus de tous les antagonismes qui s’éteignent, il y a 
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» quelque chose de sacré et d’immuable : c’est le pays ; tendons- 
» nous la main pour l’aimer et le servir ensemble ». 

A. Mège-Lavignotte. 


M. GASTON DF. MONTARDT. 

Le 7 février dernier, notre Sociét'* perdait, en lu personne de M. Gaston 
de Montardy, un de ses plus anciens membres. 

Ses parents, ses amis, apprenaient à peine sa maladie, qu’il expirait, em¬ 
porté par un mal dont la rapidité n’avait cependant pu surprendre sa foi 
de chrétien. 

Car il était de cette grande école, que tant de noms illustres ont honorée 
dans le passé aussi bien que de nos jours, qui a toujours su allier l’amour 
de la science au respect des croyances religieuses, faisant de celles-ci le 
fondement des immortelles espérances et demandant à celle-là de remplir et 
de charmer les heures de loisirs : toutes deux élevant l’âme, la rapprochant 
de Dieu et de sa manifestation, la Vérité. Pour ceux qui ont connu M. de 
Montardy, ce double sentiment explique toute sa vie. 

Nous savons qu’aucune question d’art ne le laissait indifférent. Avec quel 
soin il avait réuni les nombreux volumes qui composaient cette bibliothè¬ 
que que beaucoup d’entre nous ont connue et admirée. Le xvm* siècle y 
est surtout représenté par de rares éditions, aux fines reliures, aux gravu¬ 
res admirables. Combien douces pour le collectionneur, pour l’amateur épris 
d’art, ces heures écoulées à tourner les feuillets jaunis du vieux livre, à 
suivre dans ses détails charmants le burin des maîtres de la gravure ! 

Tout ce qui a trait à notre histoire locale, livres connus, manuscrits qui 
mériteraient de l’être, se trouve réuni là : car nul plus que G. de Montardy 
ne s’intéressa à l’histoire de notre province, à son passé, à ses traditions, à 
ses légendes. Et à ce titre les travaux de notre Société avaient pour lui un 
intérêt tout particulier. Souvent je lui avais entendu exprimer le vœu que 
notre Bulletin élargit un peu son cadre et retraçât de façon plus méthodi¬ 
que et chronologique l’histoire de notre Périgord. 

A côté et au-dessus des rayons chargés de livres, M. G. de Montardy 
avait su réunir de belles faïences, des émaux, des miniatures et quelques 
tableaux de valeur. Il a d’ailleurs voulu donner un dernier témoignage 
d’intérêt à notre musée en lui faisant sa part dans ces objets rares et pré¬ 
cieux et lui a légué deux émaux modernes de Lévy Coblents, représentant 
l’un un sujet galant, et l’autre Persée et Andromède ; deux plaques de por¬ 
celaine de Capo di Monte, en haut relief, représentant deux sujets mytholo- 
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giques ; un plat rond à médaillons mythologiques, en porcelaine de Capodi 
Monte ; un plat en porcelaine de Vienne, représentant le couronnement 
d’Esther ; une gouache du xvu e siècle, représentant les travaux des champs 
(Ecole hollandaise) ; et enfin un tableau par Tiepolo, qui est une esquisse 
pour une composition décorative. 

Né à Périgueux le 5 décembre 1832, François-Gaston de Montardy ap¬ 
partenait à une ancienne famille de notre province. 11 était fils de Henry, 
ancien garde du corps du roi Louis XY1II et de Anne-Claire de Roux. 
Ayant achevé ses études au lycée d’Angoulème, il revint en Périgord et 
épousa, plus tard, le 24 août 1863, Adèle de Bonnegens des llermitans 
(Vendée). Fixé désormais à Périgueux, il y est bientôt connu et recherché 
de tous ceux que préoccupe une manifestation artistique ou charitable. Et 
si sa modestie lui interdit de rechercher en elles le premier rang, nous 
pouvons dire qu’il est bien peu d’œuvres locales qui n’aient eu à inscrire 
son nom parmi ses promoteurs, ses fondateurs ou ses adhérents. 

Il était membre fondateur de la Société des Beaux-Arts de la Dordogne. 

Quant aux institutions sociales ou philanthropiques, s’il donnait la première 
place à celles qui ont pour but d’assurer aux enfants du peuple une éduca¬ 
tion chrétienne, on a pu voir, par le long cortège qui suivait son convoi 
funèbre, par les bannières en deuil de nos Sociétés de secours mutuels, qu’il 
avait su comprendre tous les besoins de scs concitoyens, se faire l’ami et le 
soutien de tous. 

Eloigné de la politique qui divise, il avait préféré se créer des titres à la 
reconnaissance et à l’estime des hommes par la pratique dès vertus chré¬ 
tiennes et sociales, qui rapprochent et unissent. 

En lui, notre ville perd un homme de bien, au cœur généreux, à la main 
toujours tendue vers les malheureux qui savaient le chemin de sa de¬ 
meure, un homme modeste estimant que la seule voix de la conscience 
suffit ici-bas au devoir accompli, en attendant les récompenses certaines 
que nous permet d’espérer notre foi en l’immortalité. 


X... 


Denx plancha accompagnent cette livraison : la 1 re représente l'ancien château de Puy- 
chamaud pendant sa démolition ; — et la i* le château de Puychamaud actuel. 


Le Gérant retponsable : J. Bounet 


\ 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 7 Avril 4808. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle de notre 
bibliothèque. 

Sont présents : MM. de Bellussière, le chanoine Brugière, 
Dujarric Descombes, le marquis de Fayolle, Mandin, de Rou- 
mejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort d'un de nos mem¬ 
bres les plus anciens et les plus zélés, M. Elie Carvès, qui 
s’intéressait aux antiquités de sa région et avait formé un 
médaillier local. On se rappelle qu'il fut l’organisateur et le 
guide d'une de nos excursions archéologiques sur les bords de 
la Dordogne, à Saint-Cyprien, La Roque, Beynac, Feyrac et 
Castelnaud. M. le curé de Bézenac et M. Taillefer ont pro¬ 
noncé sur sa tombe des discours qui rappellent sa vie toute 
de travail et d’honnêteté, ses talents d'administrateur et 
d’agriculteur émérite. 

Une notice sera consacrée à sa mémoire suivant notre 
pieuse coutume. 

De sympathiques regrets accueillent celte triste commu 
nication. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de janvier et de février 1898, 
deux fascicules in-4*, Paris, Imprimerie nationale ; 

11 
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Les Monuments grecs publiés par l’Association pour l’encou¬ 
ragement des études grecques en France, n* s 23-25,1895-1897, 
deuxième volume, un fascicule in-4® avec planches, Paris, 
Maisonneuve, libraire-éditeur, 1897 ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques, année 1896, 3 e livraison, un volume broché 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 
1897 ; 

Le Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des dépôt'- 
lements, n° du 1" mars 1898, 4 pages in-8*, Paris, typographie 
de Plon, Nourrit et C ic ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1897, n°* 1 et 2, un fascicule in-8°, Amiens, imprimerie Yvert 
et Tellier ; — et les Mémoires de la même Société, documents 
inédits concernant la province, tome XIV (l* r fascicule), 
Cartulaire du chapitre de la cathédrale d’Amiens, un volume 
broché in-4®, Amiens, imprimerie Yvert et Tellier; Paris, 
Alphonse Picard et lils, libraires, 1897 ; 

Les Comptes rendus et Mémoires du Comité archéologique 
de Sentis, quatrième série, tome I er , année 1896, un volume 
broché in 8°, imprimerie Eugène Dufresne, 1897 ; 

La table alphabétique des matières contenues dans le 
dixième volume des Bulletins de la Société archéologique et 
historique de l'Orléanais, n” 144 à 154, — 1891-1894, in-8 # , 
Herluison, libraire-éditeur, 1897; et le Bulletin de la Société 
archéologique et historique de l’Orléanais, tome XI, n° 160, pre¬ 
mier et deuxième trimestres de 1897, in-8°, Orléans, Herlui¬ 
son; Paris, Lechevalier, libraires-éditeurs; 

La table des matières du tome XVII du Bulletin de la So¬ 
ciété des Archives historiques de la Saintonge et de l’Aunis, par 
M. Henri Joyer, in-8®, Paris, Picard ; Saintes, M m * Mortreuil, 
libraires, 1897 ; — et la Revue de Saintonge et cTAunis, bulletin 
de la Société des Archives historiques, XVIII* volume, 
2* livraison, l® r mars 1898, in-8*, Saintes, M”* Mortreuil, 
libraire, où, p. 113 et 114, est rappelé tout ce que nous 
savons sur Cyrano ; p. 115, M. Audiat veut bien nous signaler 
un sceau inédit du couvent des Cordeliers de Bergerac, 
appartenant à M. Philippe Delamain. Ce sceau de 0*03, de 
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forme ovale, représente saint Martin à cheval, donnant la 
moitié de son manteau à un pauvre estropié ; il porte en 
légende + SIGILLVM. GON. FF. M1NO. BRAGERACI. Le 
même recueil contient, p. 129, un second et spirituel article 
sur les Caries de visite saintongeaises par M. Jules Pellisson ; 

Le 32* volume des Archives historiques du département de la 
Gironde (abonnement), in-4®, Bordeaux, imprimerie Gou- 
nouilhou, 1897 ; contenant plusieurs communications de 
M. de Saint Saud, notamment du contrat de mariage du 
26 janvier 1289 (n. st.), transcrit par lui et M. Huet, et tiré du 
fonds Doat à la Bibliothèque nationale, de Pierre de Bor¬ 
deaux avec la fille d’Archambaud III, comte de Périgord, 
Jeanne, qui se remaria en secondes noces, en 1303, avec 
Bertrand de Born, seigneur d’Hautefort ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, 4 e livraison 1897, octobre-novembre-décembre, in-8«. 
Tulle, imprimerie CraufTon, administrative et commerciale ; 

Le Bulletin de la Société des Etudes littéraires, scientifiques 
et artistiques du, Lot, tome XXII, quatrième fascicule, in-8", 
Cahors, imprimerie Coueslant ; 

Le Bulletin archéologique et historique de la Société archéolo¬ 
gique de Tarn ct-Garonne, tome XXV, année 1897, quatre 
fascicules pour les quatre trimestres, in-8°, Montauban, 
imprimerie et lithographie Forestié ; le premier fascicule 
contient, p. 70, une notice de M. de Roumejoux sur Deux 
églises du diocèse de Montauban antérieures à Tan 1000 ; 

La Revue épigraphique du midi de la France , n° 87, octobre, 
novembre, décembre 1897, in 8°, Lyon, imprimerie Ogeret et 
Martin, à Vienne ; 

De M. Ferdinando Colonna dei principi di Stigliano, regio 
ispettore di scavi e monumenti, ses brochures intitulées : 
La grotte del Monte Taburno, descrizione, ricerche storiche e 
congetture ; memoria seconda sull’Agro di Airola (rnedio 
evo), in-8”, Napoli, tipografia Francesco Giannini e Figli, 
1889 ; — Notizie storiche di Caslelnuovo in Napoli, in-4°, Napoli, 
tipografia Francesco Giannini e Figli, 1892 ; 

De M. Charles Magne, le n° de décembre 1897 de la Revue 
des traditions populaires contenant la suite des Traditions et 
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coutumes du Périgord par M. Paul Sébillot, les coutumes et 
superstitions vers 1820 et les coutumes contemporaines, in-8», 
Paris, Emile Lechevalier, Ernest Leroux et Maisonneuve, 
libraires-éditeurs ; 

De M. Henri Teulié, sous-bibliothécaire de l’Université de 
Montpellier, ses Excursions linguistiques, la limite de C, O, 
explosifs devant A, Lot et Dordogne, brochure in-8*, Paris, 
Alphonse Picard et fils, éditeurs ; et ses Notes biographiques 
sur le médecin Jean Rey, du Bugue (Dordogne), extrait des 
Annales du Midi, tome X, année 1898, plaquette in-8°, Tou¬ 
louse, imprimerie et librairie Edouard Privât, 1898 ; 

De M. le marquis de Fayolle, son intéressante brochure 
sur Le trésor de l'église de Saint Nectaire en Auvergne, ornée 
de phototypies représentant les plais d’une reliure en orfè¬ 
vrerie, le buste de saint Baudime, disciple de saint Nectaire 
et des statues de la Sainte Vierge en bois peint, extrait du 
Compte rendu du LXII* Congrès archéologique de France, 
tenu en 1895 à Clermont-Ferrand, in 8°, Caen, Henri Deles- 
ques, imprimeur-éditeur, 1898 ; 

De M. le.comte Charles de Beaumont, sa brochure égale¬ 
ment ornée de phototypies sur Une tapisserie bruxelloise du 
seizième siècle, mémoire lu à la réunion des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, dans la séance du 23 avril 
1897, in-8“, Paris, typographie de Plon, Nourrit et C 1 *, 1897 ; 

De M. Paul Festugière, quatre brochures in-8 0 , La conver¬ 
sion de saint Augustin, philosophie d’une conversion, extrait 
des Annales de philosophie chrétienne, Paris, Roger et Cher- 
noviz, éditeurs, 1894; — Paradoxes sur les Français, extrait du 
« Sillon », Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 1894; — Sur un 
nouvel essai de philosophie évolutionniste et sociale, extrait de 
la Revue de l'Institut catholique de Paris, Paris, librairie 
Poussielgue, 1896 ; — Un écrivain normand Barbey d’Aurevilly, 
extrait du « Sillon » Paris, librairie Victor LecofTre, 1897 ; 

De M. Ivan de Valbrune, les Ephémérides de Périgueux et 
de Bordeaux, historiques, littéraires et agricoles, n* 4, jan¬ 
vier-février 1898, in-8° de huit pages, Périgueux, imprimerie 
de la Dordogne ; 

De M. Dujarric Descombes, le n° du jeudi 31 mars 1898 du 
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Journal de la Dordogne contenant son compte rendu biblio¬ 
graphique du tome VII des Jurades de la ville de Bergerac, 
1625-1642, tirées des regislres de l’hôtel de ville et publiées 
par noire confrère M. Gustave Charrier. 

M. de Fayolle veut bien offrir aussi à la bibliothèque de 
notre Société de la part de l’auteur, M. le comte de Saint 
Saud, un beau volume in-4° composant la III* série des 
ouvrages qu’il a publiés sur les familles du Périgord ; 
« mais il a, nous dit-il, au point de vue du format et surtout 
de l’histoire générale de notre province une tout autre 
importance que les précédents. 

« Les Généalogies périgourdines forment un volume de 
407 pages dont VI d’avertissement et 17 de tables des noms 
de personnes et de lieux, il a été imprimé à 95 exemplaires 
numérotés, dont 15 sur papier de fil, par l’imprimerie du Sud- 
Ouest, à Bergerac, avec une rare perfection typographique. 
Les culs de lampe et entête des chapitres ont un caractère 
véritablement artistique, et plusieurs, gravés spécialement 
pour l’ouvrage, renferment des blasons ou les motifs orne¬ 
mentaux qui les rappellent. 

» Cet ouvrage contient les généalogies de onze familles 
périgourdines d’extraction ou établiesen Périgord : LaCroix, 
Beaudet, Mallerot, Barraud, Marsoulier, Coustin de Bour- 
zolles, Arlot, Aurout, Broas, Fayolles de Puyredon, Tho- 
masson. La plupart de ces notices concernent des familles 
éteintes et appartenant à des parties différentes du Périgord ; 
leur ensemble offre une mine précieuse et d’une véritable 
valeur historique pour notre province. Dans ces études, rien 
n’est livré à l’imagination ou au sentiment ; les sources sont 
produites régulièrement ; la méthode est claire, le souci de 
ne rien négliger et d’être scrupuleusement exact témoigne de 
l’impartialité de l’auteur. La somme de travail et de recher¬ 
ches de toute nature que représentent ces onze généalogies 
est considérable, car si tout n’est certainement pas inédit, 
tout est contrôlé et appuyé sur des preuves. M. de Saint 
Saud a dû analyser tous les registres paroissiaux qui pou¬ 
vaient intéresser les familles dont il s’est occupé et l’on 
pourrait être surpris de la variété des documents qu’il en a 
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tirés. Les archives départementales de la Dordogne et de la 
Gironde, ainsi que plusieurs archives particulières, telles 
que celles du M 1 * de Cumond, lui ont fourni des matériaux 
inédits sur plusieurs familles. 

» Le plan adopté est simple, il n’y a pas de remplissage ; 
si une question compliquée ou douteuse so présente, l’auteur 
expose les faits avec netteté et précision, la traite brièvement 
et cependant assez complètement pour élucider des points 
inconnus ou mal connus, redresse au passage mainte erreur 
et relève l’aridité du sujet par des notes nombreuses qui 
rendent la lecture aisée ou le complètent par des faits ac¬ 
cessoires. 

« Une courte notice sur la famille et une description 
des armoiries avec leurs variantes, suivie de l’énumé¬ 
ration et de l’historique de toutes les seigneuries possédées 
par la famille précédant la filiation de chaque branche ; 
quelques détails courts et nets sur chaque degré et un cha¬ 
pitre sur les isolés : telle est la méthode suivie dans chaque 
notice. L’historique succinct, mais complet de chaque fief 
ou seigneurie, et l’idendification de noms souvent oubliés 
ou transformés, offrent un puissant intérêt en fournissant 
une précieuse contribution à la géographie et à l’histoire lo¬ 
cales. Sur près de 1,400 noms propres que comptent la table 
et les index, il y a près de 400 noms de lieux identifiés et dé¬ 
crits avec la plus grande exactitude. Nous ne croyons pas 
pouvoir faire un meilleur éloge du résultat obtenu par M. de 
Saint Saud qu’en citant ces chiffres. L’Ecole héraldiste mo¬ 
derne travaille non pour augmenter l’illustration de telle ou 
telle maison, mais pour préciser l’histoire des provinces par 
celle de ses anciennes familles; des généalogies comme celles 
des Ferrand, des Alamigeon, par M Huet, notre confrère, des 
Bideran, par MM. de Saint Saud, de Manlhé, Boisserie de 
Masmontet, qui sont aussi des nôtres, nous avaient déjà ini¬ 
tiés, en Périgord, à ce genre de travaux. M. de Saint Saud 
ne s’arrêtera pas là et il continuera, avec les débris des an¬ 
ciennes archives, à reconstituer définitivement ce qui, le 
plus souvent, n’est livré qu’à l’incurie. » 

Ne sachant pas q«e M. de Fayolle devait, en séance, offrir 
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ce beau et intéressant volume à la Société, M. Dujarric- 
Descombes avait préparé, à ce sujet, un article bibliographi¬ 
que qu’il comptait nous lire et qu’il réserve pour la biblio- 
giaphie du Bulletin. Il nous y moutre aussi combien est 
considérable, dans cet importait ouvrage, le labeur conscien¬ 
cieux de M. de Saint Saud. 

Des remerctments sont votés aux donateurs et particuliè- 
. rement à M. de Saint Saud. 

M B * Charavay nous envoie la Revue des Autographes , d’avril 
1898, où sont indiqués quelques noms périgourdins : 

1° Une fable autographe intitulée Fascination et signée de 
Pierre Lachambeaudie ; 

2* Une lettre de Lagrange-Chancel, datée du château d’An- 
toniac, le 7 mai 1743, où il parle de son fils « cadet de Gas¬ 
cogne, à qui je n’ai laissé pour tout héritage que la bienveil¬ 
lance de mes amis et quelques talens que je ne puis plus 
mettre en usage. » Il vient de dire adieu au Parnasse et ce 
sont les derniers vers qui sortirent de sa plume : « L’histoire 
de ma patrie m’a paru plus digne de mes vieux ans. Deux 
volumes qui paraîtront au premier jour dans le public sont 
le fruit de ma retraitle » ; 

3* Et vingt-deux lettres du prince de Talleyrand à Colma- 
che, son intendant, 1831-1837. Il lui donne ses ordres pour 
ses préparatifs de passage en Angleterre, le transport de ses 
voitures, sa correspondance diplomatique. Dans les lettres 
de 1835, il lui annonce sa démission d’ambassadeur, à Lon¬ 
dres, fait louer à son successeur l’hotel qu'il occupait, vend 
son argenterie, ses porcelaines, une partie de ses tableaux ; 
mais il en conserve d’autres ainsi que des estampes ; il parle 
quelquefois de M me de Dino, de Sébasliani, son successeur à 
Londres. 

L’assemblée apprend avec plaisir que notre confrère, M. 
Vieillemard père, imprimeur à Paris, vient de recevoir les 
palmes d’officier d’académie; elle lui envoie ses félicita¬ 
tions. 

Pour nous tenir au courant de ce qui se publie sur la 
cathédrale de Saint Front, M. de Fayolle nous dit quelques 
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mots d’un travail, peut-être le plus important qui ait paru 
depuis celui de Félix de Verneilh, et qui a été publié dans 
le dernier numéro du Bulletin monumèntal avec 12 planches 
et 11 gravures, par un architecte anglais, R. Phene Spiers, 
dont la science archéologique est vraiment très grande. 
Suivant lui, Si-Front serait l’église la moins byzantine de 
France. Si elle l’est parson plan, elle no l’est pas par sa cons¬ 
truction qui aurait été terminée à la ün du xu* siècle. 

M. le chanoine Bruc.ière met ensuite sous nos yeux une 
photographie, faite par un professeur du collège St-Joseph, 
de Sarlat, qui représente un petit monument avec toit coni¬ 
que et lanternon en haut, dont le constructeur s’est inspiré 
de la chapelle funéraire de Sarlat. Ce petit monument, situé 
à un ou deux kilomètres de Sarlat, a des parties qui ont 
été faites au xvn* et au xvm* siècle ; il a pu servir de pi¬ 
geonnier. 

Notre honoré confrère a reçu également de M. le curé de 
Ginestct une lettre lui annonçant qu’on a trouvé au fond 
d’un puits, en le curant, une médaille de Jeanne d’Arc, en cui¬ 
vre doré, fort bien frappée et plus large qu’une pièce de cinq 
francs. « Sur la face, lui écrit son correspondant, est la pucelle 
d’Orléans, à cheval, tenant à droite son épée, et à gauche, 
sa bannière ; l’inscription est très simple : Jeanne d’Arc 
(1409-14311. Certaines lettres ont la forme actuelle, ainsi les 
D, R, C ; le J y est aussi. Au revers, en haut, au milieu, sont 
les armes royales ; au dessous, perpendiculairement les 
armes de Rouen ; à droite et à gauche, celles d’Orléans et de 
Reims. Sous ces armes, le nom de la ville et une date ». 

L'assemblée aurait besoin devoir cette médaille pour en 
déterminer l’époque. 

M. de Beelussière nous dit’ qu’il a acheté,l’année der¬ 
nière, à Bordeaux, une pièce en forme de cahier in-4*, compo¬ 
sée de 20 feuillets de parchemin. C’est un procès-verbal 
d’adjudication, de 1584, de certaines rentes dues à l’abbaye 
de Chancelade et litigieuses entre Arnaud de Solminihac, 
abbé, et le sieur deSallegourdc. « Ces rentes, nous dit notre 
honorable confrère, furent vendues pour la part, revenant à 
l’abbaye et fixée à quatre écus, de la vente et aliénation du 
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domaine et biens ecclésiastiques du diocèse de Péri gueux 
jusqu’à la concurrence de leur quotte de la somme de trois 
cent soixante-six écus à raison de soixante cinq sols l’écu, 
suivant les lettres patentes du roy données à Paris le 20 dé¬ 
cembre 1581, les mémoyres et instructions des cardinaux de 
Bourbon, Deest {sic) et autres délégués par le Pape (c’était 
alors Grégoire XIII) ayant consenti à lad. aliénation et dé¬ 
partement fait de lad. somme par R. P. en Dieu messire 
François de Bourdeille, évêque de Périgueux, délégué des 
dits cardinaux. Les rentes en question étaient dues sur le 
moulin du Gros-Vieil, sis sur la rivière de l’Isle, en la paroisse 
de Saint Martin lès Périgueux, et sur le maynement de Las 
Bernardieyras, paroisse de Marsac, et furent adjugées le 12 
juin 1584 au parquet du consulat de Périgueux à Margue¬ 
rite de la Rebuterie d* 11 * de Sallegourde pour le prix de 
soixante dix sept écus, deux tiers d'écu et dix sols tournois. 
L’adjudicataire tiendra ces rentes à foi et hommage dud. abbé 
de Gbancelade sans que cet hommage emporte seigneurie de 
telle sorte que ni lui ni ses successeurs ne pourront prétendre 
à cause de lui aucuns droits, devoirs, rentes et prélation. » 

Cette pièce serait trop longue pour être publiée in extenso ; 
mais notre confrère pourrait nous en donner une analyse 
où seraient énumérés les objets compris dans celte vente de 
biens ecclésiastiques avec leurs confrontations. 

Obligé de s'absenter et n’ayant pu assister à la réunion, 
M. Charles Aublant nous envoie, pour ajouter à l’intéres¬ 
sante communication de M. Dujarric, sur le charivari fait à 
Périgueux en 1683 à M e Jérôme Veyrel sieur de Lajarthe, 
avocat, la copie d’un jugement, dont lecture est donnée, qu’il 
a trouvé dans ses papiers; jugement rendu au bourg de Celles, 
le25 février 1792, dans lacbambre de la commune par—coïn¬ 
cidence curieuse — le bisaïeul paternel de notre vice-prési¬ 
dent, Jean-Baptiste Dujarric, maire, et quatre officiers muni¬ 
cipaux, contre plusieurs habitants de la commune qui 
avaient usé, le 14 du même mois, de cette vieille et bizarre 
coutume envers un de leurs voisins, Pierre Mourgoux, auquel 
« ils rompirent et brisèrent trois portes de sa maison et 
burent de son vin ». 
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Lesneuf accusés sont condamnés à 20 livres pour dommages 
et intérêts ; à 15 sol? de dépens pour le salaire d’un témoin, 
et à neuf livres 10 sols envers le greffier de la municipalité, 
tant pour son transport lors du procès verbal, notification 
des citations aux cinq témoins, celle des accusés, que pour 
le jugement et le papier, le papier de l’expédition non com¬ 
pris. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Secrélaire-général, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux* 


Séance du jeudi 5 Mai 1898. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Fernand de Bellus- 
sière, Jules Mandin, le marquis de Fayolle, Dujarric-Des- 
combes, le chanoine Brugière et Charles Durand. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois, les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de mars et d’avril 1898, 
deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

Les comptes-rendus des séances de l’année 1898 de YAca- 
démie des Inscriptions et Belles-lettres, quatrième série, 
tome XXVI, bulletin de janvier-février, un fascicule in 8°, 
Paris, Imprimerie nationale, Alphonse Picard et fils, édi¬ 
teurs, 1898 ; 

La Revue des Eludes grecques , tome X, n # 40, cahier d’octo¬ 
bre-décembre 1897, un fascicule in-8°, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur; 

La Revue Archéologique, troisième série, tome XXXII, 
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janvier-février 1898, in-8®, Paris, Ernest Leroux, éditeur 
(abonnement) ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle séri 9 , tome 
XXV, in-8' de xxx-408 pages, Autun, imprimerie Dejussieu, 
père et fils, 1897 ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze , siège à Brive, tome XX, I” livraison, 
janvier-mars 1898, in-8°, Brive, Marcel Roche, imprimeur, 
dans lequel se trouve uu très intéressant article de M. Ernest 
Rupin sur les Noëls du Bas-Limousin ; 

Le Bulletin de la Société de Borda (Dax), vingt-troisième 
année, 1898, l ,r trimestre; in-8°, Dax, imprimerie Labèque ; 

Les Mémoires et Comptes-rendus de la Société scientifique et 
littéraire dlMais, année 1896, tome XXVII, un volume in-8®, 
Alais, typographie Brabo, 1898; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie de la 
Drôme , année 1898, avril, 125® livraison ; in 8°, Valence, 
imprimerie Jules Céas et fils ; 

Le Bulletin de la Société d?Etudes des Hautes-Alpes, dix- 
septième année, deuxième série, n° 25, 1" trimestre 1898, 
in-8®, Gap, Jean et Peyrot, imprimeurs ; 

Le Dictionnaire topographique du département du Cantal, un 
volume in-4° de uv-631 pages, Paris, Imprimerie nationale ; 

De M. Charrier, le tome VII des Jurades de la ville de Ber¬ 
gerac, extrait des registres de l’hôtel de ville, 1628-1612, un 
volume broché petit in-8® carré, Bergerac, Imprimerie géné¬ 
rale du Sud-Ouest, 1898 ; 

De M. Piette, ses Etudes dethnographie préhistorique. — 
Fouilles à Brassempouy en 1806. Extrait de Y Anthropologie, 
t. VlII.uneplaquelte in-8% Paris, Masson et Créditeurs, 1897 ; 

De M. Charlqs Magne, un numéro du Journal officiel 
(15 avril 1898) faisant connaître qu’à une des séances du 
Congrès des Sociétés savantes, notre confrère a communiqué 
le résultat de ses recherches sur les voies romaines de la 
rive gauche de l’ancienne Lutèce et leur direction dans 
Paris ; 

Enfin un numéro du Journal de la Dordogne du lundi 
18 avril 1898, apprenant que sous l’égide des monographies 
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de trois vieilles églises du Périgord, le projet complet de 
reconstruction de l’église paroissiale de Lalinde, demandé à 
M. Jules Mandin, notre confrère, vientd’ôtre admis au Salon 
des artistes français dont l’ouverture a eu lieu le l’ r mai. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le Président annonce que nos confrères M. Charles 
de Beaumont, à l’occasion du Congrès des Beaux-Arts, et 
M. Charles Magne viennent d’ètre nommés officiers d’aca¬ 
démie. 

L’assemblée, heureuse de cette distinction accordée à deux 
de ses membres, transmet à MM. de Beaumont et Charles 
Magne ses plus sincères félicitations. 

M. Déluoin nous adresse une épreuve photographique, 
parfaitement réussie, de la miniature initiale du Traité de la 
Terre Sainte, composé en 1336 sur l’ordre du cardinal de 
Périgord. 

Notre confrère a profité de son passage à Paris, où il a 
représenté, avec M. de Biran et M. Robert Villepelet, notre 
Société au Congrès de la Sorbonne, pour faire lui-même, à 
la Bibliothèque nationale, la reproduction de ce remarquable 
dessin qui ouvre dignement l’iconographie périgourdine. 

La Société exprime sa gratitude envers M. Délugin qui a 
bien voulu se charger de cette délicate entreprise et envers 
M. Léopold Delisle, administrateur général de la Bibliothèque 
nationale, pour sa bienveillante intervention. 

La miniature du cardinal Talleyrand de Périgord accom¬ 
pagnera dans le Bulletin le mémoire de M. Dujarrio-Descom¬ 
bes sur les manuscrits du Périgord. 

M. Dujarric-Descombes signale dans le tome premier du 
Bulletin du Comité d'histoire et d'archéologie de la province 
ecclésiastique d’Auch (p. 101-121) une notice de l’abbé P. Lar- 
roque sur Bernard de Sédirac, archevêque de Tolède et 
primat des Espagnes. Cette biographie est intéressante pour 
nous en ce qu’elle jette quelque lumière sur la vie de notre 
compatriote l’évèque dom Jérôme, dont M. de Saint Saud a 
fait revivre les traits. 

On sait que sur la demande d’Alphonse VI, roi de Léon, 
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de Castille et de Galice, qui voulait rétablir dans ses états les 
saines traditions de la vie cénobitique, saint Hugues, abbé 
deCluny, avait envoyé le prieur de Saint-Orens d’Auch.quifut 
placé à la tête de l'abbaye de Sahagun ou Saint-Fagon avant 
d’être élevé au siège archiépiscopal de Tolède (1080-1081). 

D’après l’abbé Larroque, ce fut au retour d’un second 
voyage à Rome, en 1094, que cet archevêque aurait amené 
avec lui notre dom Jérôme, qui devait l’aider à remédier aux 
maux de son diocèse. 

« Il amena avec lui, dit le biographe, une petite colonie 

* d’hommes distingués qui, à une piété bien reconnue, joi- 
» gnaient une profonde érudition. Son but était de les garder 
» toujours auprès de lui en les revêtant des premières di- 
» gnités de son église. Mais, dans la suite, leur remarquable 
» vertu et leur mérite incontestable les firent monter plus 
» haut. Qu’il nous suffise de dire que Gérard de Moissac 
> devint archevêque de Brague, Bernard d’Agen, archevêque 
» de Compostelle, Pierre d’Agen, évêque de Ségovie. Quant 
» à Jérôme de Périgueux et à Pierre de Bourges, le premier 
» fut chargé de diriger l’église de Valence lorsque la vail- 
» lante épée du Cid Campéador eût conquis cette ville sur 
» les Mores ; le second fut appelé à l’évêché d’Osma, que 
» devait illustrer cent ans plus tard dom Diego de Azevedo, 
» le précurseur et, si j’ose le dire, l’initiateur de saint Domi- 
» nique. Nous passons sous silence le nom de Bourdin de 
» Bourges, autre compagnon de dom Bernard, d’abord archi 
» diacre de Tolède, puis évêque de Goïmbre, archevêque de 

* Brague et enfin anti-pape sous le nom de Grégoire VIII. » 

De cette étude il résulte : 

Que dom Bernard, né à la Sauvetat près d’Agen, avait pour 
nom de famille celui de Sédiracou Sédilhac, et non Lérillac, 
comme l’ont avancé les auteurs de l’ Histoire littéraire de la 
France (p. p. 56 et 65) ; 

Et que chacun des religieux français amenés par lui en 
Espagne, étant tous désignés par leur ville d’origine, le nom 
de Périgueux ne saurait être pour dom Jérôme un nom pa¬ 
tronymique. 
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Enfin M. Charles Aublant remet, pour être déposés aux 
archives de la Société, les croquis qu’il a relevés de trois 
pierres tombales existant dans le cimetière du bourg de 
Négrondes. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Secrétaire-adjoint, Le Président, 

Charles Durand. A. de Roumejoux. 


-—«——»—sa—«——»-- 

L’HOTEL NOBLE DE DOME 

A AQONAC. 

On trouve dans le Dictionnaire topographique de la Dordo¬ 
gne de M. de Gourgues, à l’article d’Agonac : « Caslrum Ago- 
» niacum : un des quatre châteaux construits en 980 par Fro- 
» taire, évêque de Périgueux, pour défendre cette villa contre 
» les Normands ; autour du château de l’évêque, il y en 
» avait quatre sur la motte d’Agonac, dont les noms étaient: 
» Chabans, Chambarlhiac, Bruzac et Montardit. » 

Je ne sais sur quel texte s’est appuyé le vicomte de Gour¬ 
gues pour avancer ces chifïres et ces noms. Je me conten¬ 
terai de citer le seul texte que je connaisse relatif à ce 
sujet; le fait y est relaté de la manière suivante : 

« Hic episcopus (Froterius circa annum 980) magnum mo« 
» nasterium Sancti Frontonis ædificare cepit atque castrum 
» Agoniacum, Craoniacum, Albam Rocham,Rupem Sancti 
» Christophori, et Rupem de Basiliaco, ut essent munimen 
» et refugium contra Normannos, tune temporis paganis 
» erroribus aberrantes ». (Labbe, Bibliotheca nova, t. II, fol. 
787.) 

Ce texte n’en dit pas davantage et ne fait que mentionner 
le château d'Agonac sans parler des autres châteaux que cite 
le vicomte de Gourgues. 

En 1883, dans une communication faite à une des séances 
de la Société historique et archéologique du Périgord, (t. X, 
p. 133), M. Grellet-Balguerie reprend la question, et nomme 
les châteaux placés sur la motte d’Agonac comme l’avait fait 
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le vicomte de Gourgues, mais en substituant au mot Bruzac 
le mot Flamenc. 

Les Chabans, qui, à cause de leur nom patronymique Fau¬ 
cher, me semblent avoir, comme les Chabannes, leur origine 
dans la paroisse de Sorges, où se trouvait un château de 
Chabans ou de Chabannes (de Cabanis en latin ou de las 
Chabannas en patois; sont signalés à Agonac depuis le 
xu* siècle, et nous verrons plus loin, prouvée par une pièce, 
l’existence d’un lieu de Chabans dans l’enceinte même de 
la forteresse. 

La présence des Chambarlhiac à Agonac est aussi prouvée 
par nombre de titres du xin» et du xrv* siècle. 

Nous allons voir qu’il existait aussi dans l'enceinte de la 
forteresse une maison de Montardit. 

Quant aux Flamenc, ils ne me paraissent pas s’établir à 
Agonac avant le xv« siècle, et je crois qu’à partir de cette 
époque, il ne faut appeler ni Bruzac ni Flamenc le nom de 
leur demeure, comme l’ont indiqué le vicomte de Gourgues 
et M. Grellet-Balguerie, mais qu’il faut l’appeler maison ou 
hôtel noble de Dôme. 

D’après les nombreux documents que j’ai consultés, les 
Flamenc ne sont arrivés à Agonac qu’en 1420, par suite du 
mariage de Jean Flamenc dit de Bruzac avec comtesse (co- 
mitissa) de Montardit, fille de feu Laurent de Montardit, 
donzel d’Agonac. Dans ce contrat il est question de l’hôtel 
de Dôme appartenant à ladite comtesse (hospicium vocatum 
de Doma dicte parrochie de Agonaco). Devenue veuve, elle 
se remarie avec Jean de Lagut de Mussidan. En 1454 (20 mai), 
elle fait son testament : elle donne à son fils Jean Flamenc 
dit de Bruzac, qu’elle avait eu de son premier mariage, sa 
maison noble de Dôme, appartenant autrefois à Faucher 
d’Agonac son oncle (à elle), et à son autre fils Faucher de 
Lagut, qu’elle avait eu de son second mariage, la maison 
noble et hérédité de Montardit. (Archives de Taillefer.) 

La famille d’Agonac que nos auteurs semblent ignorer, 
quoique portant le nom du pays sans aucun nom patrony¬ 
mique, est connue par un grand nombre de chartes des 
xiii* et xiv* siècles. Je me bornerai à citer les membres de 
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cette famille que j’ai trouvés qualifiés seigneurs de Dôme, 
ou plutôt dits de Dôme, car en général à cette époque le 
titre de seigneur (dominus) n’était pas aussi répandu qu’il le 
fut plus tard ; il appartenait au suzerain, du chef de la for¬ 
teresse. Ceux qui l’entouraient, qui gardaient les tours, étaient 
ses chevaliers et damoiseaux. 

En 1345, Pons d’Agonac, chevalier, dit de Dôme (miles, 
alias vocatus de Doma) maria sa fille comtesse d’Agonac 
avec Pierre de La Tour, chevalier. (Archives de Taillefer.) 

En 1388, Jean Bordas, damoiseau, fils de feu Guillaume 
Bordas, damoiseau du lieu d’Agouac, fit une reconnaissance 
en faveur d’Adémar d’Agonac, damoiseau, alias de Dôme 
dudit lieu d’Agonac. (Archives du châtenu d’Agonac.) 

Cet Adémar est probablement le père de Faucher d’Ago¬ 
nac nommé plus haut. 

Cette maison noble de Dôme était bien située près du 
château d’Agonac et dans l’enceinte de la forteresse ; car 
en 1512, Archambaud (Flamenc) de Bruzac, fils de Jean ci- 
dessus, se qualifie dans son testament de damoiseau, sei¬ 
gneur de l’hôtel noble de Dôme, situé « infra castrum de 
Agonaco », et de la Borie appelée la Borie de Dôme. 

Or, dans ce cas infra doit être pris dans le sens de inîra. 
(Voir : Ducange.) Quant à la Borie de Dôme, c’était leur 
métairie nommée Dôme pour rappeler que c’était celle 
qui dépendait spécialement de leur hôtel noble de Dôme. 
On pourrait citer plusieurs exemples de doubles noms de ce 
genre qui ont créé bien des confusions. 

De même, on trouve, dans un titre de 1513, que la 
maison de Chabans (de las Chabanas), possédée alors par 
Antoine de Bruzac, deuxième fils d’Archambaud ci-dessus, 
était aussi située « infra castrum de Agonaco, et ante eccle- 
siam sancti Asterii ». On sait que c’était l’église même du 
château qui se trouvait sous ce vocable. Dans le même titre, 
il est dit que la maison du Fossat appartenant aux Lagut 
était située à côté de la maison de Chabans. Malgré la tradi¬ 
tion, qui, sans l'appui d’aucun texte de moi connu, veut qu’il 
n’y ait que quatre familles installées autour du château 
d’Agonac, je suis bien tenté, à cause de cette proximité, d’en 
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ajouter uoe cinquième -, la famille du Fossat, dont l’exis¬ 
tence au xiv* siècle est absolument prouvée à Agonac par 
plusieurs litres, et dont remplacement de la demeure est bien 
précisé par la pièce de 1513. (Archives du château d’Agonac.) 

En 1529, le testament de Catherine de Montagrier, veuve 
d’Archambaud de Bruzac, est fait « infra castrum de Agonaco 
et in nobili domo de Doma. ». (Archives de Taillefer.) 

Enfin, en 1542, Jacques de Bruzac, fils d’Archambaud, fai¬ 
sant son testament, précise encore davantage, et dit, après 
avoir fondé divers anniversaires et obils dans les églises de 
Saint-Martin et Saint-Astier d’Agonac : « Aflln qu’il n’y ayt 

question ne débat entre mesdictz successeurs. sur le 

payement.des fondations susdites.j’ay assigné par mon 

présent testament généralement tous mes biens.et prin¬ 
cipalement.sur ma maison et tour noble de Dôme assize 

au chaslel d’Agonac.» (Archives du château d’Agonac.) 

Ainsi, dans la forteresse d’Agonac, il y avait une tour et un 
hôtel noble de Dôme. Je pourrais citer d’autres preuves, 
mais maintenant je les crois inutiles. 

Dès le milieu du xv e siècle, lesFlamenc d’Agonac, proba¬ 
blement pour éviter des confusions de noms avec les mem¬ 
bres des autres branches de leur famille, quittent leur nom 
de Flamenc pour porter exclusivement celui de Bruzac. Ils 
ne le reprennent qu’à la fin du xviu» siècle et s'intitulent 
alors Flamenc de Bruzac, écuyers, seigneurs de la Borie de 
Dôme. La maison noble de Dôme ne s’appelle plus, à partir 
de cette époque, que le château d’Agonac ; peut-être aussi 
l’appelait-on communément Bruzac, nom de la famille qui y 
habitait depuis trois cents ans, ce qui expliquerait l’erreur 
dans laquelle, à mon avis, est tombé le vicomte de Gourgues. 
C’est dans cette demeure que le dernier des Flamenc d’Ago¬ 
nac est mort en 1838, à l’âge de 83 ans, sans laisser de descen¬ 
dants directs. Il avait fait un testament en 1836 dans lequel 
il désignait pour son héritier universel M. François de Tes- 
sières de la Bertinie, maire de Montagnac-la-Crempse. 

Paul Huet. 
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UNE ÉGLISE A CONTRE-FORT CENTRAL AJOURÉ 

EN RIBÉRACOIS. 

« Qu’est-ce qui passe ici si tard ? » 


Chantaient de jeunes voix, partant du préau de l’école, 
étendue à mi-flanc du mamelon, que couronne l’église de 
Bourg-des-Maisons, vieille de bientôt neuf siècles. 

Bâti en partie au commencement du xi* siècle, en calcaire 
demi-dur dont on trouve partout des affleurements, ce vieux 
monument, en forme de parallélogramme rectangulaire, est 
orienté suivant l’antique tradition. Ila22 m 55 de longueur 
hors-œuvre des murs et 9 m 15 de largeur; l’aspect en est 
sévère. 

Il est composé de trois travées que dessinent extérieure¬ 
ment des contre-forts méplats peu saillants (0,20 à 0,25) qui 
cantonnent aussi les angles et s’arrêtent à 0,60 centimètres 
au-dessous de la sablière. 

Un contre-fort central renforce le mur plat du chevet ; il 
a, comme les contre-forts des angles, 1,15 de largeur, est 
ajouré d’une baie de 0,15 de largeur et de 2,10 de longueur. 
La tète de cette espèce de meurtrière est demi-circulaire et 
ceinte d’une archivolte, dont la gracieuse impression est 
celle d’uu diadème de jeune reine. 

Un autre contre-fort ajouré, placé contre le mur goutterot 
sud, dans la 3* travée, augmente le peu d’intensité de la 
lumière dans le sanctuaire. 

La porte d'entrée, maçonnée, il y a quatre ou cinq lustres 
dans les arcalures de la porte primitive, est eri arc ogival su¬ 
raigu ; elle cause une pénible impression augmentée encore 
par la vüe du profil convulsé du chambranle qui l’encadre. 
Cette impression, en entrant dans le vieil édifice, est vile 
effacée par la vue des deux coupoles demi-sphériques qui 
recouvrent les deux premières travées et dont l’intrados est 
à 10“70 au-dessus du dallage. Elevées sur pendentifs, qu’en¬ 
gendrent des arcs de forme discrètement ogivale, prenant 
leur naissance à 0,15 en arrière des parements des robustes 
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piles, elles dégagent par leurs heureuses proportions une 
grâce intime et pénétrante, dont elles paraissent être sûres. 

La travée du sanctuaire est séparée decelle de la deuxième 
coupole, par l’arc triomphal qui portait autrefois un pignon 
ajouré pour recevoir les cloches et qui ne porte plus qu’un 
amas de pierres simulant une grosse cloche aux contours 
amollis, dans laquelle se meut la cloche actuelle de l’antique 
église. 

Un escalier à moitié détruit, ménagé dans l’épaisseur du 
mur goutterot nord, conduisait directement à ce pignon 
ajouré. Le seuil de cet escalier est à 0,90 du dallage du 
chœur. 

Trois degrés conduisent de la nef au sanctuaire, dont l’arc 
doubleau d’entrée repose sur deux colonnes au tiers enga¬ 
gées, que surmontent des chapiteaux simplement ébauchés. 
Une voûte demi-cylindrique ogivale, reposant sur des im¬ 
postes à profil de tore, recouvre le sanctuaire. 

Les baies d’éclairage sont modérément ébrasées et leurs 
appuis sont en forme de gradins. 

La couverture en tuiles creuses, refaite dans le siècle qui 
va finir, repose sur une petite corniche moderne, sur laquelle 
les tuiles dont les extrémités ne sont pas cassées, débordent 
de 0,10 à 0,15 centimètres. 

Dans ces désastreuses conditions, les eaux pluviales s'é¬ 
panchent au pied des murs qu’elles lèchent dans toute 
leur hauteur, les imbibent et développent à l’intérieur du 
vieux monument une exubérante végétation de parasites. 

Des déchirures inquiétantes menacent la conservation de 
cette relique des temps passés, dont les peintures murales 
du sanctuaire, débarrassées sur un point des nombreuses 
couches de lait de chaux qui les dérobaient à la vue, mon¬ 
trent elles mêmes, au droit d’une déchirure, l’appareil en 
double trait rouge qui les précédait. 

Des croix de consécration, qui étaient peintes en couleur 
pourpre, retiennent un moment les pensées sous l'émotion 
qu’elles provoquent et font naître. 

Enfin, l’examen attentif, au moyen d'une échelle, de la 
sculpture en creux du diadème de la baie centrale, met en 
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émoi tout un monde de frelons et de guêpes qui sortent de 
tous les joints de la maçonnerie, forment une auréole bour¬ 
donnante d’où semble sortir amoindri le vieux refrain du 
matin 

« Qu’est-ce qui passe ici si tard ’ •> 


Périgueux, le 8 mai 4897. 

J. Mandin. 

Prié de nous dire les gloires dupassé du Bourg-des-Maisons, 
notre érudit et sympathique confrère, M. Dujarric-Descom- 
bes, un de ses enfants, veut bien nous apprendre que : 

Dans une bulle du pape Eugèno III, en 1143, il est question 
de l’église du Bourg des-Maisons, comme dépendance de 
l’abbaye bénédictine de Sarlat, que les religieux de cette 
abbaye desservaient. 

En 1169, Jean d’Asside, évêque de Périgueux, fait don à 
l’abbaye de Saint Cybard d'Angoulême de l’église Sainte- 
Marie-du-Bourg des-Maisons qui dépendait du prieuré de 
Cercles. 

En 1468, Pierre Quocu était nommé chapelain des Saints- 
Fabien et Sébastien de La Tourblanche, curé de l’église 
Saint-Barthélemy du Bourg-des-Maisons et vicaire perpé¬ 
tuel. 

C’est dans celle antique église que fut enterré Pierre 
Grand du Pouzet, commandant du régiment de Bourdeille 
au siège de La Force en 1622 : 

« Entre les quatre premiers pilliers et murailles de la dicte 
église du dict Bourg-de-Maison, où sont les autels de Sainct 
Barthélemy et de Saincte Margueritte et jusques àceulx de Sainct 
Jean VEvangéliste et Sainct Fhiacre, » où la famille avait aussi 
ses tombes. 

En faisant revivre le souvenir du capitaine Pierre Grand 
duPouzet.dansla biographie imprimée à Périgueux, en 1886, 
chez Emile Laporte, notre cher collègue nous dit : 

« Dans ces temps de décadence morale et de tristes abais¬ 
sements, il est bon de rappeler à nos fils ces héroïques de¬ 
vanciers. » 
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CORRESPONDANCE D'UNE FAMILLE 

AU XVII® SIÈCLE (Suite). 

La septième lettre est de Jacques-François, marquis d’Hau- 
tefort, chevalier des ordres du Roi, conseiller en ses conseils 
d’Etatet privé, maréchal des camps et armées du Roi, grand et 
premier Ecuyer des reines \nne et Marie-Thérèse. Il naquit 
en 1610, servit, se distingua dans beaucoup de campagnes et 
leva un régiment de son nom. Il passait pour avare, mais il 
fit cependant de grandes dépenses de toutes espèces ; il 
rebâtit en grande partie son château d’Hautefort, y fonda un 
très bel hospice, en établit un autre à Montignac, ainsi qu’un 
couvent de Clarisses ; l’acte de fondation de l’hospice d’Hau¬ 
tefort est rédigé dans un esprit de grande piété. Sa devise 
.était : t De corps petit, mais de cœur haut et fort.» Il mourut 
à Paris en 1680. Son cœur fut, par son ordre, porté àHau- 
tefort. 


De Jacques-François (T Haute fort, à sa mère. 

Madame, 

Ij 6S occasions me sont si chères, va que je m'estimerais indigne de 
vous être ce que je vous suis si j’on laissais perdre aucune de vous 
écrire pour demander la continuation de votre bienveillance. Je 
tâcherai de la mériter par mes très humbles services. Tous les jours 
je prie Dieu qu'il me fasse trouver les lieux où je vous les puisse 
témoigner et qu'il vous maintienne en santé parmi tous ces grands 
travaux des affaires des Cars. Je voudrais en avoir toutes les peines 
pour votre soulagement, encore bien qu'en ce lieu ci nous en ayons 
force, car du depuis les cinq heures du matin jusques à six ou sept du 
soir, nous sommes toujours en exercice. Il y a prou bonne compa¬ 
gnie. Les jours de fêtes je vais voir Madame (I) laquelle se porte 
bien, Dieu merci. Elle croit que vous viendrez bientôt, j'oserais bien 
le souhaiter pour que je puisse jouir de l'honneur de votre présence 
que je tiens plus chère que ma vie et souhaiterais que ces affaires 
vous le puissent permettre, comme ils se feront s'il platt A Dieu. Je 
n'ai point encore sû de vos nouvelles, si ce n'est par un gentilhomme 


(1) de la Flotte, sa graud’mcre. 
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de Monsieur de la Mothe (1), sans lettre, si non une de Monsieur de 
Jumilhac (2) ; il me dit que Monsieur (3) était à Hautefort deux jours 
auparavant qu’il partit. Le sieur des Bories (4; m’est venu voir. 
Madame (5) m’a commandé d’écrire à M r de la Mothe quoiqu’il ne m’eut 
point écrit. Je n’ai pas fait grandes visites parce que nous n’avons pas 
loisir. Pou/des nouvelles il n’y en a point et que M r le lieutenant 
vous les dira ; il m’est venu voir fort souvent et m’a vu monter à 
cheval. Messieurs les écuyers me font fort l’honneur de m’aimer. Je 
n’ai point commencé à apprendre d’autres petits exercices, comme à 
jouer du luth, à écrire, parce que toutes choses sont bien chères dans 
Paris et que l’argent s’en va fort. J’attendrai vos commandements si 
vous désirez que je les apprenne ; je les observerai en cela et autre 
chose qu’il vous plaira m’en honorer et tâcherai de vous faire voir 
qu'il n’y a fils au monde qui vous rende mieux ses devoirs que moi 
qui suis, Madame, votre très humble fils et très obéissant serviteur. 

F. d’Hàutkfort. 

Je vous envoie ce mémoire de la dépense ou fournitures que l’on a 
fait depuis le départ de M r de St-Yrieix. 


De Jacques-François J Hautefort à sa mère. 

Madame, 

Je vivais avec une grande impatience de savoir de vos nouvelles, 
mais depuis que j’ai reçu cet honneur de vous, mon âme s'en sent 
tout allégée ; lors môme que j’ai vu par vos écrits votre bon porte¬ 
ment et que vous me faisiez l’honneur de me promettre vos bonnes 
grâces, pourvu que par mes obéissances et très humbles services je 
les pense mériter, je n’ai appréhension que de manquer d’occasions, 
car de volonté j’en ai tout ce qui se peut avoir. Madame (delà Flotte), 
qui est en bonne santé, me commanda de vous envoyer un mémoire 
d’un marchand du palais, c’est une dette de feu M r des Cars. M r de 
St-Y’rieix s’était oublié de la porter ; l’on dit que l’on pourra s’en 
accommoder, je crois assurément que toutes ces affaires vous don¬ 
nent bien de la peine, je voudrais de tout mon cœur vous en pouvoir 


(1) Rcnc d’Hautefort, son oncle. 

(2) M. de Jumilhac, son oncle, mari de Louise d’Hautefort. 

(3) François d’IIauteforl, son grand-père. 

4) Jacques de Sl-Astier, marquis des Rories. 

(5) M** de la Flotte. 
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soulager. J*ai vu ici M r de la Faye, de Ste-Orse, qui m’a dit que M r 
de la Motte (1) avait été condamné à avoir la tête tranchée à Bordeaux 
pour quelque batterie de sergent ; il m’a dit qu’il n’était pas venu À ce 
sujet, je ne sais pourtant ce qui en est. Monsieur de Liancourt (2) a 
promis une place chez la Reine, il me semble que M r de St-Yrieix le 
savait bien, l’on disait que dans trois mois elle serait prête. Toutes 
les fêtes, lorsque M. de Souvré (3) est ici, je le vais voir et il me 
mène au lever du Roi quand il y est. Madame (do la Flotte) désire 
fort que vous veniez ici, je souhaiterais que vous voulussiez venir, 
puisqu’il vous plaît prendre la peine d’amener mon frère, je crois 
qu’il faudra que ce soit bientôt ; j’ai une grande espérance d’avoir 
l’honneur de vous voir et de vous assurer qu’il n’y a personne au 
monde qui ait plus le désir de vous faire voir que je suis, Madame, 
votre très humble fils et très obéissant serviteur. 

F. d’Hautefort. 

M f de Roffignac me presse tant qu’il ne donne pas loisir do vous 
remercier des deux pistoles qu’il vous a plu m’envoyer ; ce sont des 
bienfaits qui me font appréhender d'en être indigne. Je ne peux aussi 
faire réponse à M r des Cars ni à personne, ce sera la première fois. 


De Madame de la Flotte à sa fille . 

Ma fille, je suis bien aise de ce que vous avez appris le procédé de 
ce bon père à qui vous avez écrit, il l’a reçu avec tant de respect et 
d’honneur qu’il m’a demandé la permission de vous en faire un grand 
remerciement ; c’est un très bon père et habile homme ; il y a plus 
de trois semaines qu’il n'a vu cet homme, il est toujours ici. M r de 
Roffignac en a été fort importuné, je laisse à lui do vous en dire des 
nouvelles puisqu’il a voulu vous donner celle-ci ; c’est lui qui a donné 
la lettre de M r d’Hautefort (4) pour votre fils ; je le vois toujours dans 
le respect qu’il vous doit et crois qu’il ne verra personne de ceux que 
vous lui défendrez ; il est tort sage, apprend parfaitement bien tous 
ses exercices ; je lui ai donné un luth qui est fort bon, il est si aise 
d’apprendre à en jouer que je crois que bientôt il en saura plus que 


(1) Est-ce René d’Hautefort ? Il n’eut pas la tête tranchée. 

(2) Roger du Plessis Liancourt, marié en 1620 à Jeanne de Schomberg, fille 
et sœur des maréchaux de co nom. 

(3) Jean de Souvré, fils du maréchal, cousin germain de Renc du Rellay, 
grand-père du marquis d’Haulefort. 

(4) Le taarqttiç d’Mautefort. 
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ses sœurs ; il s'avance fort dans les mathématiques et en tous ses 
exercices. M r de Poitine (?) s'en loue grandement, ce qu’il ne fait pas 
d’autres de ses écoliers ; mais votre fils est le sénateur de l’académie 
et mignon de tous les écuyers ; n’ayez pas de regret en la dépense, il 
emploie bien votre argent ; il a fallu lui faire un habit de deux aunes, 
c’est sur les quinze écus que je lui ai baillés, il s’en sert et du man¬ 
teau d’écarlate comme vous l’aviez ordonné ; je crois qu’il le trouve 
bon. Pour le petit (\) il voudrait qu’il fut avec lui ; je vous ai mandé 
tout ce que l’on avait pu faire qui était le mettre page chez la Reine ; 
puisqu’il n’y est pas bien pour son humeur, mettez-le avec son frère; 
pour savoir ce qu’il coûterait, il faudrait en écrire à votre fils, Ghapart 
et le page les serviraient tous deux ; il n’apprendrait des exercices 
que ce que vous voudriez. J’ai vu les lettres d’Ainay (2), je trouve 
bien tort en eux d’écrire de la façon à M me de la Guiterie (3), cela 
vous fait croire tout le contre des assurances qu’ils vous donnent de 
leur amitié, cela veut dire sans prendre garde, comme de M 1,e Blon¬ 
deau (4). M r des Cars, qui adoucit les esprits les plus rudes aura bien 
s’il veut de quoi travailler à polir ces deux là ; il les fera danser, 
chanter et pleurer quand il lui plaira. Je trouve une grande précipi¬ 
tation au rendez vous qu’il vous donne ; il faudrait plus de temps que 
cela pour se préparer à ce voyago de cent lieues *, vous croyez que 
c’est pour faire vos partages, mais non, il ne veut que les seize mille 
francs ; je lui ai dit et pressé qu’il les fallait faire, il m’a dit qu’il n’en 
ferait rien ; je lui ai dit : Vous voulez attendre que je sois morte, 
mais peut-être attendrez-vous longtemps. 11 me dit qu’il se voulait 
tenir à son contrat et qu’il ne voulait point de partage ; cela étant, ce 
vous serait une grande peine de venir exprès pour ces seize mille 
francs ; vous avez la promesse, faites la consulte et puis mandez lui 
selon ce que trouverez par la consulte, que si vous venez ici, vous 
entendez que ce soit pour faire vos partages et que pour le reste il 
est bien aise d’en croire le conseil, cela se peut faire partout. Vous 
me donnez espérance de venir; c’est précis, je ne partirai point sitôt 
d’ici la guerre; si elle continue il m’en faudra aller à la Toussaint au 
plus tôt avant l’hiver, si vous venez nous en aviserons. J’ai bien peur 
que vos procès de Grenoble ne le vous pourront permettre. Pour les 
neuf cent et tant de livres qui restent à payer à M r d’Ainay, Breteuil 


(1) Gilles d’Hautcforl 

(2) Philippe de Bigny, marquis d’Ainay, gendre de M - * do la Flotte. 

(3) Diane du Bellay. 

(4) Femme de charge. 
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ne le peut ; il est tout vrai qu'il a fort perdu l'année passée et qu'il 
n’est pas riche pour porter cette perte et aussi que les autres fer¬ 
miers demandent rabais ; si Dieu n'apaise son cœur, voici un tèmps 
qui empécho bien de serrer les blés et les vins qui ne seront que 
verjus. Quand M r de Souvré eut vendu son Quonnereu, je fus voir 
M a * de Souvré et lui parlai pour la succession de feu M“* de la 
Barre, elle me dit : il en appartient la moitié à ma cousine d'Ainay. 
Je lui dis ; que le tiers. Comme elle vit que je lui disputais, elle me 
dit qu'elle lui avait promis de ne vous la payer point qu'elle ne lui en 
donnât avis. Comme je vis cela, je lui dis que si eela était ainsi, que 
ce que je lui en demandais était pour lui payer quelques rentes que 
vous lui deviez et la priai lui mander qu’elle lui en ferait le paiement ; 
elle me dit lui avoir écrit par la poste de Moulins qui fut il y a aujour¬ 
d’hui huit jours. Quand Je comte d'Ainay m’en écrira pour avoir le 
reste, je lui manderai comme il empêche que no l’ayez touché et que 
Madame de Souvré le doit payer. S’il me contraint, un de mes amis 
m'a promis de me prêter la somme. Vous voyez, ma fille, que je fais 
tout ce que je puis pour vous soulager et si je pouvais faire du mien ce 
serait de très bon cœur, mais il fait si cher vivre que encore que je 
ne sois que moi, Etienne et deux chevaux, je n’en suis pas quitte à 
moins de 12 cents écus. Je suis fort contente do la lettre que vous écrit 
M r votre beau père, je ne doute point que M r de la Motte (1) ne fasse 
tout ce qu'il pourra pour en tirer de l'avantage, mais vous en êtes 
bien avertie, aussi vous en prenez vous bien garde. Je prie Dieu 
qu’il vous bénisse. Votre fils ne lui écrira point s'il ne lui écrit sur 
cela, il n’y est pas trop porté pour des faveurs. Pour un cheval pour 
votre fils, il faut attendre que M r d’Hautefort soit en bonne humeur ; 
cela ne presse pas, il ne vous en faut point incommoder. Pour des 
habits, ce n’était pas trop de deux habits, il ne s'y trouvait que le 
paiement à dire, il tient l'argent, il est le premier rang et le noir 
moins que les autres, cela n'eut pas été bien ; comme je ne savais 

pas la mort de Madame.. cet habillement lui peut servir l’année 

qui vient. Il lui faudra une tapisserie cet hiver, iljy en a dans l’aca¬ 
démie qui en ont de ces petites de souan de 20 pannes ; vous pourrez 
être ici, vous y aviserez. Je m'assure que serez bien contente de le 
voir, je le trouve tout autre que quand il arrive ici. J’envoie Lanoue 
à la Guiterie (2) comme je vous ai mandé pour Hauterive (3) ; ils 
vous manderont si votre procuration sera suffisante. Je vous avais 


(i) Kenc d’Hauteforl. 

(2-3) Terres dans le Maine. 
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envoyé des lettres du sieur Pasquet par un qui craignait qu'il aurait 
la maintenue ; il est sur les lieux, c'est pour avoir de la faveur, il 
s'en faudra aller. Je prie Dieu qu'il vous en donne bonne issue, la 
justice serait très mauvaise si vous ne faisiez casser le testament 
faux. Je sais bien qu'ils seront maintenus en leur possession jusqu'au 
procès définitif. — M f d’Ainay, le père, est ici pour un grand procès 
de cent mille écus pour feu son beau-père ; il en est bien en peine ; 
un de ses juges m'a dit qu'il y a beaucoup à craindre pour lui ; il est 
sur le bureau, s’il le perd il est ruiné ; il a de bons amis. Je prie 
Dieu que celte peine ne tombe pas sur lui. — Pour nouvelles, le Roi 
d'Espagne envoie à notre Roi toutes ses forces ; l'ambassadeur aura 
jeudi audience pour cela ; l'on craint le remuement des Huguenots 
Le duc deBoutigans (1) fait bien le galant, je vous l'ai mandé, pour 
votre petite fille. — Adieu, ma mie, je suis votre bonne mère et 
amie. 

Ligne ro lles. 

De Paris ce 10. 


De Madame de la Flotte à la Marquise d'Hautefort , sa fille. 

Ma fille, je vous envoie les lettres que le comte de la Chapelle (2) a 
écrites depuis sbn arrêt. Ils sont morts, Boutteville en chrétien et 
l'autre en saint ; c'est le dire de M r l’évêque de Nantes qui les a as¬ 
sistés dans la charrette et au supplice ; il dit qu'ils lui ont appris à 
mourir. Madame de S^Chamans (3) est ici à l'extrémité de la mort; 
on l'a mandé à son mari. Le Roi est parti de lundi après avoir été au 
Palais faire vérifier beaucoup de droits dont il peut tirer huit vingts 
millions ; il va à Saumur avec son armée. Les Reines partent samedi. 
L'armée d’Angleterre s’en va, dit-on, en Danemark, cela fait que votre 
guerre finira bientôt. On parle de la gabelle en Poitou et Bretagne. 

De Paris, ce 30 juin. 


(1) Probablement Buckingham ; on dit qu’il admirait beaucoup Marie d’Hau- 
tefort, qui était cependant bien jeune. Le duc de Buckingham mourût en 
septembre 1628. 11 était venu en France en 1625 et Marie d'Hautefort n’avait 
que neuf ans. Cependant la lettre doit être de 1627. 

(2) Boutteville et Rosmadec des Chapelles furent décapités en 1627 pour 
s’uire battus en duel. 

(3) Probablement Françoise des Cars, femme de François d'Haqtefort- 
$aint-Chamans. 
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De Marie (T Haute fort à son frère . 

Monsieur mon frère, je vous supplie de me continuer l'honneur de 
vos bonnes grâces, et s'il vous plaît, vous croirez que vous n'avez 
sœur qui vous soit plus obéissante que moi. Je ne puis dire combien 
il m'ennuie que vous ne veniez ici. Mandez-moi en quel mois nous 
nous voirons. Vous me croyez, Monsieur, votre très humble sœur et 
servante. 

Marie d'Hautefort. 

La marquise d’Hautefort avait une sœur, Catherine du Bel¬ 
lay, fille d’honneur de la Reine, qui épousa le 25 août 1621 
Philippe de Chevenon de Bigny, comte d’Ainay le Vieil, sei¬ 
gneur du château de St-Amand (1). Philippe d’Ainay mourut 
le 3 septembre 1666. Ils eurent quatre enfants, deux filles re¬ 
ligieuses et deux fils : Louis-Armand, qui a continué la des¬ 
cendance ; Jean-François, chevalier de Malte en 1642. Leduc 
de Vendôme lui donna trois commissions, dont l’une était le 
commandement d'un vaisseau de guerre appelé le Héios ; on 
verra plus loin qu’il fut blessé grièvement près de Marseille. 

De Madame d'Ainay à sa sœur . 

Ma très chère sœur, j’ai toujours bien cru que vous serez sensible 
à mes travaux comme je suis à vos traverses ; vous en avez d'une 
sorte et moi de l'autre, mais vous votre esprit n’est pas traversé 
c omme le mien. Mes affaires sont fort mauvaises; je voudrais avoir le 
supernu de vos Cars, j'en aurais assez, mais pour le moins je vois 
l'espérance d'ètre mieux si je vis de vieillesse... Je loue Dieu de ce 
que votre procès vous a laissé gagner le beau temps pour faire votre 
voyage dont vos délibérations sont bien loin d’être exécutées à cause 
de l’afTaire d'Italie et le retour du Roi. L'on pense à la paix générale 
et que le Roi s’en retourne à Paris. 11 est bien vrai que Monsieur de 
Rohan traite et que les députés de Nîmes sont allés trouver le Roi. 
Dieu soit béni ! Si tout va de même, nous pourrions suivre nos réso¬ 
lutions de Paris, non pas pour cette année, car vous avez votre guerre 
civile à vider, de la Feuillade (2) ; dépêchez-vous donc pendant que 

(1) Aujourd’hui sous-préfeeture du département du Cher. 

(2) M"* de la Feuillade était Olympe Green de Saint-Marsault, veuve : 
1* d’isaac de Salaignac ; 2° de Jean dos Cars. Mariée en 3 # * noces à Georges 
d'Aubusson, comte de la Feuillade, elle était Tune des personnes les plus 
opposées à la marquise d'Hautefort dans la succession des Gars. 
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celle des Huguenots prendra fin et moi Dieu me donnera la grâce de 
faire un petit abbé pour nous donner l’absolution à tous. Je serais 
bien aise que vous prissiez de la curiosité pour ma nièce ; puisque les 
serviteurs commencent à paraître, il faut la mettre sur le trottoir. Vous 
me mandez qu’il faudra faire des échanges, ce sera quand nous nous 
verrons ; en attendant envoyez-moi quelque fidèle de vos gens, je 
vous enverrai tout ce que vous voudrez de mes pierreries pour elle 
et pour vous. Vous savez que tant que j’ai été à la cour j’ai gardé les 
vôtres ; si n’en faites de môme, jamais plus d’amie ; faites-moi un 
mémoire de ce que vous voudrez ; je vous enverrai la boîte de la 
Reine pour vous, et pour elle mon bouquet. Si vous voulez mon an- 
senne et des pendants d’oreilles, des poinçons, enfin ce que vous 
voudrez. Pour la difficulté que vous faites de mon carrosse, vous avez 
tort, car il est tout neuf et des plus beaux. Vous me mandez que vous 
cherchez crédit, de bon cœur nous vous le forons et comme vous vou¬ 
drez. Ne vous défaites point de votre argent dans un voyage pareil à 
celui de Grenoble. Envoyez-nous deux de vos chevaux et nous y met¬ 
trons deux des nôtres à cause que je n’en ai plus que deux. Les deux 
autres si Mons. le comte ne va à l’armée comme il croit, au cas 
que la paix no se fasse, je vous baillerais bien mes deux chevaux, car 
ils sont fort bons et ne sont vieux. Il s’en va à Paris selon qu’il saura 
des nouvelles, il se résoudra, et si vous n’étiez pas partie en ce temps, 
je les vous offre de très bon cœur. Usez de ce qui sera en ma puis¬ 
sance aussi librement que vous voulez que je fasse au vôtre, ou je 
croirai que vous ne voulez pas que la proposition que nous avons 
faite tant de fois que nous vivrions en communauté et demeurerions 
une partie du temps les uns chez les autres. Dès que mon petit châ- 
toau sera fait, si vous ne m’y venez voir pour trois mois, jamais d’a¬ 
mie. Car ce sera toujours votre chemin, tant pour aller en votre pays 
que pour aller à Paris et nous irons toujours ensemble, car il ne nous 
faudra qu’un carrosse pour toutes deux et six bons chevaux. Nous 
irons voir Mons. du Bellay (1), la marquise de Sablé (2), Mons. de 
Boule, enfin tous nos parents, mais une vue solennelle. Comme vous 
savez passé cette année, j’espère que Dieu nous regardera en pitié et 
que nos maux prendront fin ; il y a trop longtemps que le malheur 
nous taloane. Pour toutes mes consolations, je n’ai que celle que ma 
sœur m’aime et que je la trouverai aussi franche que du temps que 
nous n’étions toutes deux qu’une ; car pour nos affaires je ne crois 
pas que cola nous doive altérer nos amitiés, car qui aura bon droit 

(1) M. du Bellay. Il y en avait plusieurs de différentes branches. 

(: t ) La marquise de Sablé était tille du maréchal de Souvré. 
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gagnera, et s'il n’y avait que nous, je crois qu T étantà Paris le conseil 
et nos amis nous mettraient bientôt d’accord, le souhaitant toutes 
deux. Je suis tout étonnée que vous croyiez que vous puissiez de¬ 
meurer Monsieur d’Hautefort et vous et tout son train. Je ne pense 
pas que vous y puissiez avoir grand profit, car il faudra que vous 
soyez la pourvoyeuse ou s’il fait la dépense plus grande qu’à son or¬ 
dinaire il s’en ennuiera et sa garce ne lui souffrira pas, mais je crois 
que vous avez l’espérance que ne le ramènerez de Grenoble. S’il y va, 
souvenez-vous que vous ôtes obligée par votre lettre de garder sa 
meute dont Mons. le comte d’Ainay s'en sent si fort obligé que croit 
déjà de l'avoir, car on dit que votre vieux n’a que le mourir. Vous 
serez si riche un de ces matins que vous ne saurez que faire de vos 
biens ; je souhaiterais de voir cela devant que mourir. Je loue Dieu 
de tout mon cœur que mes deux neveux soient sortis d’un si grand 
hasard ; mon fils eut l’année passée ce môme mal, je crois votre af¬ 
fliction être à l’extrémité et la juge à la mienne; le printemps les re¬ 
mettra tout aussitôt avec la jeunesse ; je suis si aise du bien que l’on 
me dit d’eux que cela me donne toutes les envies de les voir ; je prie 
Dieu qu’il vous les conserva. Vous parlez de les marier, il faut 
attendre la mort du vieux, car les belles-filles sont des trouble-fêtes ; 
vos enfants ne font que ce vous voulez, mais en ce temps là il faudra 
faire une partie de ce qu’ils voudront, et aussi que ayant leur bien 
venu, vous trouverez beaucoup mieux; vos voyages de Paris vous 
donneront de bons partis. Je voudrais qui leur épouse la fille de Ma¬ 
dame de Pisieus, encore qu’elle ait un frère, mais il y a du bien, aussi 
sa personne parlera pour lui, il n'aura que faire de ses parents. Mon¬ 
sieur de Souvré a écrit à Mons. d’Ainay, mais je ne sais si je la 
donnerai ; pour la vôtre je la lui ai fait donner, mais il m'en a rien 
dit, sinon qu’il vous ferait réponse ; je la verrai, si elle n’est comme 
je le voudrais vous ne la verrez pas, je la brûlerai ; pour la vôtre je 
ne l'ai pas vue à cause que l’aviez si bien cachetée que je n’ai pu la 
décacheter, mais je pense bien, puisque c’est vous qui l’aviez faite, 
qu'il ne fallait point la voir, que ne faisiez rien que de bien. Madame 
d’Albon m’a envoyé un gentilhomme pour me consoler et m’offrir tout 
son pouvoir, qu’aussi elle avait entendu dire que son père était varié 
d'esprit dont elle était bien fort en peine ; je la remercie de la bonne 
chère qu’elle vous avait faite, elle s’en trouva si scandalisée qu’elle 
croyait que je me moquais d’elle et qu’elle n’était ignorante de l'hon¬ 
neur que lui aviez fait, que jamais elle n’a vu femme posséder son 
cœur comme vous, que lui aviez fait l’honneur de lui écrire par mon 
cousin d’Urfé, dont elle se réjouit si fort de la promesse que lui faisiez 
que mes neveux passeraient par chez elle ; je vous en prie, mandez la 
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journée de devant que vous l'allez voir. Mons. Lofinar est ici qui 
nous promet tout ce qui se pourra pour l’affaire que lui recommandez 
et dit que s’il ne vous est allé voir pour cette fois, que nous irons tous 
ensemble une autre fois, et qu’il est votre serviteur. Il s’est bien fait 
du désordre parmi les domestiques de Mons. le Prince ; il a ôté Santon 
qui était dans la grosse tour de Bourges et force autres. Je suis bien 
aise que Boulas vous serve bien, Mons. le comte lui a bien dit que s’il 
ne vous était bien fidèle, il l’estropierait lorsqu’il reviendra, qu’il vous 
avertisse de tout ce qui se fera chez vous ; vous êtes bien gouvernée 
par lui ; il me fit mille belles promesses de vous bien servir et je vous 
rends mille grâces de ce que vous vous en servez pour l’amour de 
moi. Son affaire est tout ainsi qu’elle était, car Mons. d’Ainay les a 
mis dans ce branle et les laisse là ; ils sont quatre à qui il ne donne 
pas un sou, moi je n’ai pas ce cœur ; il est vrai que nous nous res¬ 
semblons en cela, car je n’ai point plus grand contentement que faire 
pour les miens. Vous voyez, ma sœur, si je ne m’emporte pas dans le 
contentement que je reçois de vous écrire, il me faut finir pour vous 
assurer que je suis toujours votre servante très humble. 

Catherine. 

Depuis ma lettre écrite, il est venu ici un prêtre qui dit être de vos 
terres, qui nous a assuré que vous étiez d’accord, M me de la Feuillnde 
et vous ; cela me réjouit bien fort, mais la crainte que j’en ai m’em¬ 
pêche de le croire ; je vous conjure de me le mander tout aussitôt et 
en quelle façon, car cela me donnerait espérance de vous voir cette 
année là où vous me la feriez perdre par votre voyage. Ce malheu¬ 
reux de beau-père que Dieu m’a donné ne s’est pas réanimé contre 
vous, mais bien loin de là, dit qu’il vous fera faire bonne chère si 
veniez en ce pays et dit, pour faire voir toujours sa malice, qu’il ne 
sait que trouver pour nous faire mettre mal ensemble ; qu’il faut qu’il 
vous dise que lorsque passâtes par céans, que je ne voulus pas don¬ 
ner des coqs d’inde, et qu'il inventera cela pour nous mettre en 
froideur. Voyez la belle invention de l’homme î Mandez-moi 
votre avis de point en point, je vous en prie, chère sœur, et me 
croyez plus portée à vous honorer et vous servir que je n’ai jamais 
été. Baisez les mains de ma part à Mons. des Cars et à votre bon¬ 
homme. Vous l’assurerez de mon très humble service et vous de 
toutes les affections de mou cœur comme ma chère sœur. — Envoyez- 
moi de ses poules si sont belles, vous m’en avez promis et Mons. le 
comte de ses chiens. Adieu, chère sœur. Votre servante très humble 
et unique sœur. 

G. du Bellay 
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De la Marquise d'Hautefort à Dubreuil , son receveur à Hautefort. 

Paris, 30 novembre 1629. 

.... puisque Monsieur d’Hautefort voulait tant que mon fils vint à 
la cour, il lui devait bien aider de quelque chose. Il le devrait faire à 
cette heure qu’il va suivre le Roi en Italie. 


De Madame de la Flotte à sa fille . 

Ma fille, j’ai reçu la vôtre du 15 de ce mois, je suis très aise de ce 
que vous et vos fils vous portez bien, Dieu vous y veuille maintenir. 
Je ne vous ai pas fait sitôt dépêcher les lettres de la Reine-mère, je 
les vous envoie à cette fois et pour ce qu’elles étaient fermées, je vous 
envoie une copie de celle de M r le premier président, les autres étant 
semblables. Je vous en envoie quatre et pour M r de Beaucler je vous 
en enverrai de lui à tous vos juges, il me l’a promis et peut-être par 
ce même ordinaire. 11 y a encore un autre de mes amis qui a bon 
crédit, qui m’en a promis Je voudrais vous pouvoir aussi bien assis¬ 
ter d’argent que de faveurs vers vos juges, mais assurez vous que je 
ne manque pas de bonne volonté. Je prie Dieu qu’il vous donne 
assistance et consolation. Je plains bien le marquis de ne pouvoir 
quitter M* son grand-père et de perdre l’occasion faute de moyens, à 
cette heure que le Roi est dans son armée et en l’âge où il est, pour 
le voyage dont je vous ai parlé d’Italie, c’est autant de pays. — J’ai 
eu regret à ce que vous n’avez pu faire le mariage de votre fille avec 
M r de Losse, le parti est bon et en votre voisinage. Je ne sais si je 
vous ai mandé que la fille du feu président de Gourgues se fait car¬ 
mélite et est dans le couvent. Madame la présidente Séguier (1) s’attend 
d’avoir bientôt M 1U de Pompadour qu’on dit être belle comme un 
ange. Je crois que l’on peut trouver de l’argent avec Madame de 
Regoulon (?), vous êtes sur les lieux pour en savoir ; je sais bien que 
vous ne ferez rien que de bien. A propos, il s’est fait ici force maria¬ 
ges, le plus grand est de soixante mille écus, mais c’est des alliances 
de lie du peuple et ici ne s’en trouve guères. Le marquis du Bellay 
recherche Mademoiselle d’Alincourt, elle n’a que cinquante mille écus, 
et il ne sait s’il l’aura, l’on en fait doute à cause de sa personne, il 
est malade, je ne pense pas qu’il vive longtemps. L’on fait oe que l’on 


(1) La présidente Séguier, dont le mari devint chancelier, était née Fabry et 
sa sœur était troisième femme de Philibert, troisième marquis de Pompadour. 
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peut pour les affaires de Lavardin, elle se laisse prendre en toute 
poursuite par de forts cris que Ton ne manque en rien. M r d’Ainay 
est toujours dans sa mauvaise volonté contre moi et leur père contre 
eux ; il doit venir à Pâques quérir ses fermes et rentes de six cent 
livres dues depuis deux ans et demi, je l'appréhende. Dieu me délivre, 
s’il lui plaît, de tous mes maux. Si je n’avais point votre petite fille, 
j’aiderais à vous et aux vôtres ; elle me coûte quatre cents écus, sans 
les deux cents francs de ses gages. — Je plains fort le marquis de 
n’avoir pas le moyen de paraître près du Roi ; de l'humeur qu’il est il 
serait estimé. Je souhaite la petite (1), religieuse, pour lui donner ce 
qu’elle me coûte... Le Roi passe les monts, si ce n’est déjà fait... Je 
me porte bien et ne reçois nulle incommodité en cette cour, je suis et 
mieux traitée et chauffée que chez moi et suis, par la grâce de Dieu, 
bien voulue d’un chacun, Ton me fait cette grâce là. Adieu, ma mie, 
je suis votre bonne mère et amie. 

Lignerolles. 

Monsieur de Beaucler me vient d’envoyer dix lettres pour vos juges, 
il y en a quatre fermées, qu’il a écrites de sa main pour vous être 
plus favorable, il y en a six toutes ouvertes à qui vous mettrez le 
dessus pour qui il vous plaira et qui vous seront les plus utiles ; l’on 
m’a dit que M r de la Ville aux Clercs a crédit dans ce parlement, s’il 
vous en faut encore je l’en prierai. Je vous ai mandé comme vous ne 
pouvez avoir de M r le garde des sceaux ce que vous demandiez pour 
être renvoyé en la chambre où est M r le président de la Goste. 

Les deux lettres suivantes sont de M ll8 de Jussy, fille d'hon¬ 
neur de la Reine. Claude de Gamaches, seigneur de Jussy et 
de Quincampoix, comte de Remon, capitaine de cavalerie, 
épousa, en 4621, Marie Genton, dame de Coudron, dont il eut 
trois filles : Marie et Marthe, religieuses, puis Jeanne. Est-ce 
cette dernière qui a écrit ces lettres ? Ce pourrait être une 
de ses tantes. 

De Mademoiselle de Jussy au Marquis d'Haute fort. 

Monsieur, 

Je vais vous faire voir le soin que j’ai de suivre vos commande¬ 
ments pour vous faire part des nouvelles qui sont ici en petit nombre 
à cette heure. Le jour que M r le Cardinal est arrivé l’on n’a point vu 


(1) Charlotte d’Haulofort. 
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la Reine, ce sont les filles qui Tout servie, là où M r le Cardinal leur a 
fait force honneur, et Maniget a dit à Mademoiselle votre sœur qu’ii 
savait bien des nouvelles à lui dire ; que le Roi était gai et a dit à la 
Reine en voyant votre sœur que le Roi est de fort bonne humeur, la 
Reine s’est prise à rire et lui a dit qu’il ne prenait pas mal son temps. 
Grino (1) fait fort la galante avec une grande moustache ; l'on lui dit 
que Monsieur de Montmorency est très fort piqué d’elle, cela ne lui 
donne pas peu de vanité. L’on ne parle plus que des galanteries qui 
se font chez Madame la Marquise ; je crois que vous êtes le principal 
de la compagnie à cette heure. Je finis en vous assurant que je sera 1 
toute ma vie votre très humble servante. 

J CCI. 

De Mademoiselle de Jussy au Marquis (T Haute fort. 

Monsieur, 

Je n’ai voulu manquer de vous écrire pour vous assurer de mon 
très humble service qui ne manquera jamais, étant la personne du 
monde que j’honore le plus. Je suis bien marrie de ce que je n'ai point 
de nouvelle digne de vous mander, je vous dirai seulement que le 
petit Bassompierre a fait sa première sortie en prenant congé de la 
Reine et tout le reste du jour avec nos filles, là où il a trouvé la com¬ 
pagnie de Grino très agréable. Mademoiselle votre sœur fait grande 
amitié avec Madame la marquise de Mortemart. La Reine a fait colla¬ 
tion à la Princesse. Deux fois l’on a mandé de Paris que l’on ne parle 
que de la beauté de votre sœur, tout le monde veut avoir son portrait. 
Je finirai, peur d’abuser de votre bonté en vous assurant que je serai 
toute ma vie, Monsieur, votre très humble servante. 

* Juci. 

Votre bergère est à vous entièrement. 


De Marie d'Hautefort à sa rnèi'e. 

Madame, 

C’est pour ne perdre pas l’occasion de vous écrire que je vous fais 
celle-ci et non pour vous mander des nouvelles, car cela serait inutile, 
la cour s’en allant à Grenoble (2). L’on m’a dit que vous vouliez avoir 

(1) Grino veut probablement dire Grignols, ce serait unoTalleyrancl qui por¬ 
terait ce nom de terre. 

(2) La Cour arriva à Grenoble le 10 mai 1630. 
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des lettres du Roi (1). J’en ai parlé à Monsieur le Premier (2) qui m’a 
dit qu’il n’en était point nécessaire puisque le Roi y allait qui le recom¬ 
manderait lui-même. L’on m’a fait espérer que vous viendriez bientôt 
en cette ville (3), de quoi je me suis réjouie entièrement. J’ai vu mon 
frère qui m’a dit qu’il souhaitait bien que mon petit frère fut mousque¬ 
taire, pourvu que vous le désiriez. Le Roi m’a fait l’honneur de me 
dire qu’il le recevrait et qu’il ne lui donnerait pas la casaque de ceux 
qui sont morts de peste (4), je crois que vous en serez bien aise. Ma¬ 
dame (5) l’approuve, mais pas pour ce voyage. Je vous supplie de me 
tenir. Madame, pour votre très humble fille et servante. 

Marie d’Hautefort. 


De Catherine dHaulefort (6). 

Cher frère, tu t’étonneras peut-être de ce que j’ai tant demeuré à 
t’écrire, ce n’était pas ma coutume ; je t’avoue que la colère où j’ai 
été m’en a empêchée ; je crois que j’eusse tyen attendu si j'eusse 
voulu que tu susses comment c’est et d’où vient ma fâcherie. Car j’ai 
vu que tu as écrit à tout le monde ; ma sœur me mande qu'elle a 
tous les jours de tes lettres et Jussy estout (aussi), et moi je vous 
veux demander ce que je vous ai fait pour n’en avoir pas. Si j’avais 
autant de commodité comme vous, je ne serais pas si méprisante. Si 
tu ne me fais réponse, je t’en réponds que ce ne sera pas tout 
un. Aussi bien, tu n’as rien à faire ; on nous a dit qu’il fait assez 
mauvais où vous êtes, ce n’est pas de même à Grenoble, il n’y a ja¬ 
mais fait si bon comme à cette heure qu’il n’y a pas tant de monde, 
comme toutes les fois que lu y as été ; les promenoirs ne manquent 
pas tous les jours, je voudrais que tu y vinsses, mais personne plus. 
Si tu te soucies beaucoup de savoir les galanteries que l’on y fait, je te 
manderai bien ; le comte d’Harcourt en est le chef; j’ai écrit à 
d’Afenide par le comte de Fiesque où je lui mande de tous nos noms 
et tout ce qu’il y a de nouveau à Lyon. Mademoiselle de Lestrade m'a 
écrit, elle me mande bien des nouvelles de tout ce qui se fait à Paris, 


(1) Pour le procès. 

(2) Claude de S'-Simon (père de l’auteur dos Mémoires ) créé duc et pair à 
la fin de cette année pour avoir servi Richelieu à la journéo des Dupes. 

(3) Lyon où la Cour s’arrêta. 

(4) La peste avait sévi en Savoie et en Piémont. 

(5) M m * de la Flotte. 

(G) Catherine d'Hautefort, née en 1G15, morte à Lyon en 1GS0, fille d'hon-* 
neur de la Reine. 
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mais je crois que Ton vous le mande de Lyon , c’est pourquoi je ne 
m’eu môle pas. Je te prie de m’écrire si tu ne veux encourir ma dis¬ 
grâce. Adieu, mon cœur, je t’en avertis et c’est ta Catherine. 


De Marie d'Hautefort. 

Mon cher frère, je vous demande pardon si je ne vous ai pas écrit 
plus tôt. J’ai essayé à trouver des excuses, mais cela m’a été impos¬ 
sible. Vous dites que le Roi sera bientôt à Paris, mais allant en tous 
les lieux que vous me mandez, je crois cela bien difficile. J’en meurs 
de déplaisir. Vous croyez que je m’ennuie extrêmement, mais je vous 
assure que, hors de certaines personnes que vous connaissez, j’ai¬ 
merais presque autant être ici (1). Je ne nomme point Madame de 
La.. .(2), ni vous, car vous savez bien que cela ne se peut que cela ne 
me fâche bien fort, n’étant pas auprès d’elle. M r le Cardinal de 
Lyon (3) me fait l’honneur de me venir voir fort souvent, et M. d’Alin- 
court (4), et M Iue de Tallard (5), et quatre autres dames que vous ne 
connaissez point et qui sont fort honnêtes femmes. Tous ceux qui me 
connaissent et qui passent par ici me viennent voir. Vous allez bien¬ 
tôt voir M r d’Hautefort, je ne lui écris point, mais vous lui direz que 
j’ai été malade. Je vous prie, ne soyez point paresseux et me croyez, 
mon cher frère, votre très humble sœur et servante 

D’Hautefort. 

Datez vos lettres — le 26 de ce mois (6). 


De Marie d'Hautefort à sa mère . 

Madame, 

Nous sommes arrivés le I e de ce mois, nous sommes toujours bien 
portés, hormis la pauvre Grino qui a été à mourir, il n’y a que deux 
nuits, d’un rhume qui l’étrangle presque toutes les nuits ; elle fut 


(1) Lyon où le roi Umba malade. 

(î) Mot qui paraît avoir clé effacé avec le doigt. 

(3) Frère de Richelieu. 

(4) Gouverneur du Lyonnais. 

(5) Grand’mère du maréchal de ce nom. 

(6) Après avoir recommandé à son frère de dater ses lettres, elle date la 
sienne d’une manière peu claire. Ce doit être juillet 1630. 
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saignée et confessée, elle communiera demain. Monsieur Votier dit 
qu T elle se porte mieux aujourd'hui. Monsieur le cardinal est mal 
auprès de la Reine. La Reine lui a commandé qu’il ne se montrât jamais 
devant elle, Madame de Gombalet est dans les Carmélites, défense 
encore plus rigoureuse, car il y a qu’il ne viendra jamais voir la 
Reine, ni pas un des siens. Monsieur de Rancé est cassé ; le pauvre 
Déroché a été cassé parce qu’il a été mis de la main de Monsieur le 
cardinal. L’on a été fort étonné, car le Roi a ôté les sceaux à M r le 
garde des sceaux (1) et les a donnés à Monsieur de Châteauneuf, tout 
le monde en est fort aise, principalement tous ceux de longue robe, 
parce qu’ils disent qu’ils gagneront fort à cette heure. Monsieur le pré¬ 
sident le Jay est aussi premier Président, Monsieur Ardie, secrétaire 
d’état, et il y a force charges vacantes chez la Reine. Socoli, qui 
était femme de chambre, cassée. Le Roi n’a été que deux jours dans 
cette ville à cause de tout ce ravage, il est à cette heure à Versailles 
et demain s’en ira à S'-Germain ; l’on ne sait si la Reine n’ira point 
là, mais le Roi ne viendra en cette ville que dans dix ou douze jours. 
Monsieur le Cardinal est auprès de lui. Déroché est aussi auprès de 
lui et lui donne deux mille francs de pension, autant que lui en don¬ 
nait la Reine. L’on ne sait point les raisons de tous ces changements. 
Belingan (2) vint hier en cette ville trouver la Reine de la part du 
Roi. 11 y avait envoyé dès le matin Cusseloiou et Monsieur de Mont- 
bazon en revint à onze heures du soir ; il dit que le Roi avait été à 
la chasse ce jour là. Madame de Chalais est mariée à ce que l’on a dit 
ce soir dans le cercle avec le comte de Brion ; sa mère en est fort 
fâchée. Madame de Loménie est morte de la petite vérole et en cou¬ 
ches, son enfant est mort. L’on dit que la passion de Monsieur pour 
Madame de Montbazon continue toujours, mais ce n’est pas tant 
d’aprète qu’au commencement. Pilorac fou Pibrac) est amoureux de 
Focige et d’autres disent que c’est de Madame de Guéméné. Ma 
compagne de Mineus (3) dit qu’elle est votre servante ; son frère de 
QuUini est marié. Cresias (4) et Meintenon vous baisent les mains. 
Mon petit frère est auprès du Roi. Voilà toutes les nouvelles, je vous 


(1) M. de Marillac. 

(2) Beringhen. 

(3) J’ai vu citer le marquis de Meigneus dans des mémoires. 

(4) Gabrielle de Coligny, sœur du marquis de CresBias et fille de Marc de 
Coligny et de Catherine le Genevois, épousa à Bruxelles, le 21 septembre 
1632, François de Baradat, seigneur de Damerie, premier écuyer et premier 
gentilhomme de la chambre de Louis XIU. 
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les manderai toujours si vous le trouvez bon, et aussi que je suis, 
Madame, votre très humble fille et servante, 

M. D’Hautefort. 

Monsieur le cardinal a dit à la Reiue que puisqu’elle se méfiait de 
lui, qu’elle croirait que sa nièce lui servirait d’espion et là dessus 
lui demande son congé, la Reine lui a donné, elle a pris congé d’elle, 
la Reine ne lui a rien dit. Ce fut lundi que cela arriva. Monsieur 
Bouthiliier à la mememe (1). 

(A suivrej. Damas marquise de Cumont. 


TESTAMENT DE M*' DE BEAUVAU 

ÉVÊQUE DE SA.nLAT. 

Issu d’une des plus illustres familles de l'Anjou, M* r Pierre- 
François de Beauvau du Rivau a été une des gloires de 
l’église de Sarlat. 

Fils de Jacques de Beauvau, II du nom, seigneur du Rivau, 
de la Bessière et autres places, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi, lieutenant-général en Poitou et d'Isabeau 
de Clermont-Tonnerre sa seconde femme, Pierre-François 
de Beauvau du Rivau entra de bonne heure dans les ordres. 
Il devint successivement docteur en Sorbonne, abbé de 
Turpenay en Tou rai oe, et enfin évêque de Sarlat ( 15 août 1688), 
où il mourut le 23 octobre 1701. 

Notre confrère, M. Dujarric, a donné, dans le Bulletin (2), 
le récit des événements qui s’accomplirent pendant son 
épiscopat. On lira peut-être avec intérêt la pièce suivante 
qui est, pour ainsi dire, comme le complément de son 
étude. 

TESTAMENT. 

Je Pierre François de Beauveau, eueque et seigneur de Sarlat, con¬ 
sidérant qu’il est de la pieté aussy bien que de la prudence humaine, 
apres avoir mis ordre aux affaires de ma conscience, de regler les 
temporales dans un tems auquel il plait a la Providence de me laisser 


(1) C'est la journée des Dupes. 

(2) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tome II, 

p. 188. 
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une entière liberté d'esprit, quoyque très infirme de corps, estant 
attaqué d’une maladie périlleuse (1), et voulant provenir par une dis¬ 
position libre du peu de bien qui me reste, l’heure de la mort que 
j’attens avec une soumission parfaitte a la volonté du Seigneur, j’ay 
faict mon dernier testament en la maniéré que suit : Premièrement je 
recommande mon ame a Dieu et le supplie par les mérités de Notre 
Seigneur Jésus Christ qui a répandu son sang pour le salut de tous 
les hommes et par l’iniercession de la S* Vierge et de tous les saints 
et saintes du paradis de me faire miséricorde. Je desire d’estre 
enterré dans mon eglise cathédrale et dans le nouveau cœur (sic) 
d’icelle vis a vis de l’aigle, me remetant pour mes honneurs funèbres 
que je desire estre les plus simples qu’il se pourra a la discrétion de 
mes exécuteurs testamentaires bas nommés. Je donne et légué a mon 
successeur et a ceux qui viendront apres luy l’escurie que j’ay achepté 
en mon propre des heritiers du feu sr Dupin et qui est scitüée près 
lancienne escurie de l’eveche, a condition et non autrement qu’ils ne 
pourront quereler ma succession au sujet d’aucune réparation tant de 
la présente maison épiscopale que de celles de Temniac et Issigeac 
non plus que du Plantié, laissant leïout en asses bon estât et surtout 
le palais épiscopal et le Plantié ausquels j’ay faict des réparations 
notables, mesmes dans un tems auquel je ne pouvois esperer d’en 
faire un long usage, et a l’egard des autres lieux l’hercdité de mon 
predecesseur devant les remetre en estât où m’en descharger, je prie 
mon successeur de se contenter de cete sûreté qui est pour luy 
suffisante, sans constituer en frais mes héritiers bas nommés dont 
j'espere que les interets ne luy seront pas moins chers qu’ils me l’ont 
esté toute ma vie. Au surplus je donne et légué à mrs du chapitre de 
mon eglise cathédrale mes ornemens pontificaux, consistans seulement 
en mon grand pluvial, la belle chasuble et les deux dalmatiques de 
mesme, la seconde chasuble de tafetas qui est double, mes trois 
mitres dont lune doit servir pour mon enterrement et qui sera retran¬ 
chée du susd. legs; de plus leur donne ma chapelle façon dargent 
composée de six chandeliers et d’un crucifix en bosse, de deux encen¬ 
soirs et de deux navettes avec ma crosse, le tout de meme qualité, 
moyennant quoy ils ne pourront prétendre autre chose soit pour cha¬ 
pelle ou ornement complet quand je pourrois en estre tenu, ce que je 
ne crois pas. En outre donne et légué aus pauvres de la Miséricorde 
de la présente ville la somme de quatorse cent livres, en ce compris 
ce que je puis leur rester du depost qui m’avoit este mis entre les 


(1) II était alloint d’hydropisic ainsi que le constate l’acte de suscription 
dud. testament. 
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mains, de laquelle somme je veus et entons qu’ils soient payes sur 
mes meilleurs eifects si je n’y ay pas autroment pourvu pendant ma 
vie. Plus donne et légué aus Peres Reoolets de la présente ville la 
somme de cent livres, plus aus Peres Cordeliers celle de quarante 
livres, plus a l’eglise paroissiale et aux deus confrairies des Penitens 
Bleus et Blancs a chaqune desd. communautés la somme de trente 
livres, n’estant pas en estât de leur en donner davantage, le tout payable 
incontinent après mon décès par la vente des eifects de ma succession, 
ne laissant point d’argent pour en supporter les charges. En outre je 
donne et légué a l’eveque de Bayonne mon très cher neveu (1), 
mon calice d’argent avec sa patene et estuy, ensemble ma montre et 
ma croix dor pectorale, lequel don quoyque bien faible je le prie 
d’accepter comme une marque de mon amitié dont je luy donnerois 
des preuves plus signalées si j’estois en estât de le le faire. Je vou¬ 
drais bien pouvoir exercer de plus grandes libéralités envers M. le 
Marquis du Rivau, mon très cher frere (2) ; mais il sait bien quo mes 
forces ne peuvent me permetre de rien faire en sa faveur et je le 
prie de se contenter de ma bonne volonté que j’effectuerois s’il 
m’estoit possible tant envers luy que ses autres enfans qui me sont 
fort chers. Je donne néanmoins a mond frere le lict complet de damas 
vert ou je couche, attandu qu’il vient de la maison. Plus je donne et 
légué a M* Jacques Poictevin et a M e Raymond de Pignol, tous deux 
pretres et chanoines de lad. eglise cathédrale que je nomme pour 
mes exécuteurs testamentaires, scavoir aud sr Poictevin ma chasuble 
de satin blanc avec estole, manipule et voile de calice, icelle garnie 
d’une crois de point d’Hongrie, mon grand manteau long de drap noir 
avec le petit manteau, la soutane et la soutanelle, le tout de mesme 
étoffé, et aud. sr Pignol une petite médaillé dor montée sur de la 
coraline avec le portrait qui est au dos, ensemble mon manteau de 
drap violet doublé de velours de mesme couleur, et moyenant ce je 
prie mesd. exécuteurs testamentaires de procurer le plutôt qu’ils 
pourront lexecution de ma volonté en tous ses poins. En outre je 


(1) René-François de Beau vau du Rivau successivement évoque de Bayonne 
cd 1700, de Tournai en 1707, archevêque de Toulouse en 1713 et de Narbonne 
1719-1740. Il était Uls du suivant. 

(2) Jacques de Beauvau, III du nom, marquis du Rivau et de La Bessière, 
maréchal des camps et armées du roi et capitaine des gardes-suisses de 
Gaston de France, duc d’Orléans, vit sa terre du Rivau érigée en marquisat 
le 14juillet 1664 parle roi Louis XIV. Il avait épousé Marie de Campet, Hile 
de Bamuel-Eusèbe de Campet baron de Saujon et de Marthe de Viau-Chan- 
livaut. (. Moréri ). 
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donne et légué a me Jacques Jautrou, pretre et prebendier de lad. 
oglise, mon aumosnier, et a Balthazar Bremon, mon valet de chambre, 
le reste de mes habits et linge servans à ma personne, chaqu’un d’eux 
par égalés portions, excepté neanmoins mon manteau long de soye 
violet, avec la ceinture, et cordon dorde mon chapeau, ensemble mes 
deux cimares neuves, mes rochets et autres ornemens sacerdotaux 
voulant que le tout reste dans ma succession pour ayder a en suppor¬ 
ter les charges ; plus donne et légué a Pierre Faure, mon lacquay, la 
somme de cent vingt livres pour luy faire apprendre un mestié ou 
ayder a sa subsistance et a chaquun de mes autres lacquais et domes¬ 
tiques, y compris led. Bremon et excepté le jardinier, attandu qu’il est 
asses payé dailleurs, mesme de trois mois davance que je luy laisse, 
je leur donne et légué doubles gages qui leur seront une fois payés, 
outre ceux qui pourront leur estre dheus lors de mon deces sans 
qu’eux ny autres personnes puissent rien retenir de mes effects s’il 
n’y en a un don par escript signé de ma main; et en tous et un 
chaquun mes autres biens, voix, droits, noms, raisons et actions quel¬ 
conques, je fais et institue pour mes heritiers universels les pauvres 
de l’hospital general de la présente ville en payant mes dettes et legs, 
voulant toutefois qu’ils se payent par préalable de la somme de deux 
mille livres que je leur dois du chef du feu srGaurene, et qu’ils soient 
tenus de s’en remetre a la bonne foy de mes exécuteurs testamen¬ 
taires, persuadé qu’ils augmenteroient leur bien au lieu de le leur faire 
perdre. Je déclaré en outre que je n’entens comprendre dans lad. 
hérédité ma petite bibliothèque que je donne et légué au Pere Chau- 
mels, jésuite, a condition que les livres qui la composent, dans lesquels 
ne seront compris ceux qui ont este délaissés par mon prédécesseur, 
resteront aux Pores Jésuites qui sont ou seront establis en la présente 
ville soit par formj de résidence ou autrement. Et telle est ma der¬ 
nière volonté que je veux valoir par testament ou a ce defifaut par 
codicile, donnation a cause de mort, et en la meilleure forme que 
valoir pourra, cassant et révoquant toutes autres dispositions prece¬ 
dentes, et l’ayant fait escrire par mon secrétaire je lay signée 
tant au bas que de chaque page apres lavoir leuë et reloué plusieurs 
fois. Faict à Sarlat dans mon palais épiscopal le vingtiesme octobre 
mil sept cent un. 

Pierre François, E. de Sarlat testateur. 

Suit la teneur de Pacte de suscription : 

Aujourd’huy vingtième du mois doctobre mil sept cent un après 
midy, dans la ville de Sarlat et dans le palais épiscopal dicelle en 
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Périgord, régnant Louys Roy de France et de Navarre, pardevant moy 
notaire royal soubsigné pnts les témoins bas nommés a esté person- 
nellemt establi monseigneur lillustrissime et reverendissime pere en 
Dieu messire Pierre François de Beau\au, coner du Roy en ses con¬ 
seils, eveque et seigneur de Sarlat, y habitant, lequel estant assis sur 
son fauteuil, attaqué dhidropisie toutefoys en ses bons sens, mémoire 
et entendement, a dit et déclaré avoir fait son testament cy clos escrit 
de la main dautruy et dune personne a luy affidée dans une feuille de 
papier marqué, sanstrasseure ny interligne, signé au bas et de chaque 
page par led. sgr testateur, fermé d'un petit ruban noir et cacheté de 
dix cachets des armes (1) dud. sgr eveque contenant sa derniers 
volonté, lequel led. sgr eveque veut quil sorte son plein et entier 
effect dans toutes ses clauses, et que sil no peut valoir par testament 
quil vaille par codicille, donnaon a cause de mort, et en autre melieure 
forme que valoir pourra, cassant, révoquant et annulant toutes autres 
dispositions precedentes, de quoy led. seigneur testateur ma requis 
acte que luy ay concédé es présences de messieurs maistres noble 
Louis de Carbonniercs de Jayac, escuyer, doyen de lesglise cathe- 
dralle, Jean de Vassal, prestre, escuyer, et prévôt de lad. esglise, 
Gabriel de Bars, aussy escuyer et grand archidiacre, Antoine de 
Magran, archidiacre, Pierre de Marava), aussi archidiacre, Raymond 
de Vayssiere, chanoine en lad. esglise, Pierre Viene, prebendier et 
Jean Dubourg, sacristain de lad. esglise, tous habitans de lad. ville, 
témoins conneus et a ce appelles par led. sgr eveque qui ont signé 
avec led. sgr testateur et moy. 

Pierre François E. de Sarlat , Lafage de Vassal, preuot, De Car- 
bonnieres, doyen de la cathedralle de Sarlat, de Bars, gd archidiacre , 
Magran, arch. put , P. Maraval arch. put, Vayssiere, Vienne put, 
Dubourg prit, Lagrange no™ royal . 


Pour copie conforme : 

Louis CAnvÈs. 


(1) Ce cachet est en cire rouge et bien conservé. U représente un écu en 
bannière timbre d’une couronne de marquis et sommé du chapeau épiscopal 
et portant : d'argent à quatre lionceaux de gueules armés, lampassés et cou¬ 
ronnés d'or au bâton écoté d’azur péri en bande. 
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VARIA. 


LETTRES DE M. DE SAU LC Y, DE L’INSTITUT, 

A l’abbé Audierne. 


(Suite et fin). 


Monsieur l’abbé, 


Paris, 12 mars 1859. 


Je ne saurais trop vous remercier de l'intéressante communication 
que vous avez bien voulu me faire des documents numismatiques pro 
près à élucider la primitive histoire monétaire des Petrucorii. 

Vous avez avec un tact parfait désigné à chacune des espèces dont 
votre lettre me parle, son origine probable ou possible. 

Je suis heureux d’être à même de confirmer pleinement vos attri¬ 
butions. Aux Petrucorii, n’appartiennent, incontestablement , que les 
pièces de bas argent au type de l’animal fantastique, deniers et obo¬ 
les. Les pièces à l’aigle éployé, appartiennent non moins incontesta¬ 
blement aux Bellovaques et aux autres peuplades des deux bords de la 
Seine jusqu’à son embouchure. Ces pièces se sont retrouvées en très 
grand nombre et de tout temps dans les territoires de ces peuplades. 

J’avais depuis longtemps jugé le travail de M. de Gourgues, mais 
j’ignorais les détails que vous voulez bien me donner, et qui, certes, 
ne le rendent pas meilleur dans son origine. 

La pièce de moyen bronze que vous rejetez de la suite vésonienne, 
l’est à bon droit, car une monnaie punique d’Iviça (Baléares) avec la 
légende punique fort explicite et tout à fait altérée sur le dessin de 
M. de Gourgues, aïbeçine l’Ile des Pins, Pithyuses des Baléares. 
La pièce n’est pas rare, et il m’en a beaucoup passé par les mains. 

Je viens maintenant aux six pièces en nature que contenait votre 
envoi. Parmi ces six pièces, il y a : 1° une drachme d'Athènes, avec la 
chouette au revers ; 2° une drachme des Volkes Tectosages.(Tolosates) 
à la croix cantonnée de symboles, et enfin les quatre autres sont bien 
des Petrucorii et au type de l’animal fantastique. 

Pour ces quatre-là, Monsieur l’abbé, je vous serais fort reconnais¬ 
sant, si vous vouliez bien me les céder, en m’indiquant quelles pièces 
à recevoir en échange pourraient vous être agréables. Vous possédez 
sans aucun doute un très grand nombre de ces monnaies des Petru¬ 
corii ; vous êtes à la source, et moi je n’en possède pas encore une 
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seule. Je serais donc ravi de combler cette lacune dans ma suite 
gauloise qui, à l’heure qu’il est, n’a plus guère de rivale pour les 
monnaies des races belges. 

Maintenant, Monsieur l’abbé, permettez-moi de vous remercier une 
fois encore de votre si bienveillante communication, et de vous expri¬ 
mer tous mes sentiments de respectueux dévouement. 

De Saulcy. 


Monsieur l’abbé, 


Paris, 6 avril. 


Pardonnez-moi de vous remercier aussi brièvement de l’envoi de 
l’excellent livre que j’ai reçu de vous, il y a quelques jours déjà ; 
lorsque j’aurai la tête un peu plus à moi, je le lirai avec le plus vif in¬ 
térêt ; je l’ai feuilleté ; j’y ai lu tout ce qui concerne Ecorne-Bœuf, et 
j’approuve pleinement et sans restriction aucune vos idées sur la ville 
gauloise. J’y reviendrai avec bonheur, comme à un refuge, dans quel¬ 
que temps. Maintenant, je suis incapable de tout travail ; j’ai perdu, 
il y a peu de jours, mon père vénéré, que j’adorais de toute mon âme 
et qui a péri écrasé par une voiture. Jugez, cher Monsieur, de mon 
désespoir ! Encore une fois pardon pour la brièveté de cette lettre et 
lisez-y, je vous en prie, le témoignage de mon estime la plus entière et 
de tous mes sentiments les plus affectueux et les plus dévoués. 

De Saulcy. 


Paris, mercredi matin. 

Monsieur l’abbé, 

Je ne sais, en vérité, quelles expressions employer pour vous dire 
ma reconnaissance et vous remercier dignement de votre cadeau. Je 
me suis empressé d’introduire dans ma suite gauloise les curieuses 
monnaies des Petrucorii, que je dois à votre générosité, et je vous as¬ 
sure qu’elles y font très bonne figure. Les deux dernières venues ne 
m’ont pas fait moins de plaisir que les précédentes ; la petite pièce de 
cuivre au type du Sus me paraît des Santones, et elle se classe dans la 
série des monnaies aux légendes CONTOVTOS, ATEGTORI et 
ANNICOVOS ; c’est tout à fait le même style. 

Je ne doute pas un seul instant que votre localité gauloise d’Ecorne- 
Bœuf n’ait été Poppidam caput des Petrucorii, ou mieux, comme 
vous le pensez, la Vésone celtique, c’est là un fait qui me paraît ac- 
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quis, et dont il sera tenu très positivement compte dans le travai 
géographique à la tête duquel l'Empereur m’a placé. 

Venez le plus qu’il vous sera possible à notre aide, Monsieur l’abbé ; 
nul aussi bien que vous ne saurait élucider les questions relatives aux 
localités et aux voies antiques de votre beau pays, et tous les rensei¬ 
gnements que vous pourrez nous donner seront du plus haut prix pour 
la commission. 

Permettez-moi de vous dire encore une fois toute ma reconnais¬ 
sance, et de vous offrir l’expression de tous mes sentiments les plus 
respectueux et les plus distingués. 

De Saulcy. 


Monsieur, 


Paris, 29 juin 1860. 


Il y ajuste un mois aujourd’hui que vous avez bien voulu m'a¬ 
dresser l’aimable et obligeante lettre qui me parle des instructions 
envoyées à Périgueux par M. le Ministre de l'Instruction publique. 
Je vous remercie de tout cœur de la coopération que vous voulez bien 
me promettre et dont je vous suis on ne peut plus reconnaissant. 
Heureusement pour moi, les instructions-circulaires dn Ministre ne 
regardent en aucune façon le travail dont je suis chargé. L’Entpereur 
m'a placé à la tète d’une commission qui doit rédiger quatre cartes 
justifiées de la Gaule. La première à l’époque des campagnes de Jules 
César, (elle est terminée et se grave en ce moment) ; la deuxième, à 
l’époque où tout le réseau des voies romaines était tracé, la conquête 
étant achevée, (elle se rédige petit à petit, et pour celle-là, vous pou¬ 
vez, cher Monsieur, nous être d’un précieux et puissant secours ; la 
troisième au plus grand développement de l’administration romaine, 
c’est-à-dire en 400, vers Tépoque delà rédaction de la Notitia, etc. Enfin 
la quatrième à l’époque mérovingienne, soit sous les fils de Clotaire 
après le partage, soit sous Dagobert. Voilà le programme du travail 
que je dirige et qui n’a presque rien de commun avec celui que rédi¬ 
gent les commissions instituées depuis nombre d’années auprès du 
Ministère de l’Instruction publique. 

Je partage complètement l’indignation que vous inspire l’acte inqua¬ 
lifiable de vandalisme commis sur la tour de Vésone. 

Je regrette vivement d’avoir été privé du plaisir de vous voir lors 
de votre passage à Paris ; j’eusse été véritablement heureux de causer 
à fond avec vous des antiquités et de tout ce qui intéresse votre beau 
pays. Je veux espérer que ce n’est que partie remise, et qu’à un au- 
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Ire voyage, vous serez assez bon pour m’aanonoer voire viaiUdont jeme 
réjouis à l’avance. Je n’ai pas oublié et n’oublierai jamais la bienveil¬ 
lance extrême avec laquelle vous avez acoueiUi mes indiscrètes de¬ 
mandes et saerifié à mon goût ponr la numismatique de nos ancêtres 
certaines pièces que je suis ravi de voir anjeuid’hui figurer dans mes 
tiroirs. Votre oppidum celtique d’Ëcorne-Bœuf oootinue-t-il à res¬ 
tituer aux archéologues de ces petits trésors dont je dois quelques 
échantillons à votre générosité ? Si oui, je persiste à me recomman¬ 
der vivement à vous, et à vous prier en grâce de me faire participer, 
lorsque faire se pourra, aux découvertes qui vous seront soumises. 

11 me reste, cher Monsieur, à vous expliquer mon long silence. Les 
chagrins ne me sont pas épargnés sur cette terre, hélas l Le 19 du 
mois dernier, M** de Saulcy a fait une effroyable fausse couche ; j’ai 
fhilli la perdre, et l’enfant qu’elle me donnait n’a vécu que quelques 
heures. Ce n’est pas un malheur pour lui ; c’est une grande douleur 
pour sa mère et pour moi. Veuillez agréer, je vous en prie, la nouvelle 
expression de tous mes sentiments les plus affectueusement dévoués. 

Db Saulcy. 


BIBLIOGRAPHIE. 


RECHERCHES SUS LE PÉRIGORD ET SES FAMILLES. 

— GÉNÉALOGIES PÉRIGOURDINES, 

Par le comte de Saint Saud, membre du conseil héraldique de France. (1) 

C’est avec une sorte d’indifférence, pour ne pas dire avec méfiance, 
que le public accueille d’ordinaire toute généalogie. 11 la considère 
comme un vain monument élevé par la fantaisie À l’orgueil d’une 
race puissante ou à l’exaltation d’une famille modeste. 

Si certains ouvrages généalogiques semblent justifier quelque peu 
cette manière de voir, on ne saurait l’appliquer aux travaux de ce 
genre publiés par notre laborieux collègue, M. le comte de Saint Saud : 
car ils témoignent des plus sincères efforts pour parler consciencieu¬ 
sement du passé des nobles familles de notre province. 

On n’y trouve point une acceptation sans contrôle des mémoires 
rédigés par des mains intéressées, où l’imagination vient trop sou¬ 
vent aider à l’agencement des degrés d’une filiation. La difficulté de 
les établir n arrête pas notre généalogiste, habitué à fouiller les archi* 


(t) Bergerac, imprimerie du Sud-Ouest, 308 pages, gr. in-4*. 
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ves publiques et privées; à relier dans un harmonieux ensemble les 
divers lambeaux échappés à tant de vicissitudes. 

Les travailleurs soucieux d’élucider quelque point d'histoire locale 
peuvent seuls comprendre combien de pareils travaux, lorsqu'ils 
émanent d'une plume exercée, sont de nature à favoriser leur tâche. 

Dans Y Avertissement du recueil dont il nous a fait hommage, M. 
de Saint-Saud en indique lui-même à cet égard les sérieux avantages. 

« Quand les généalogies parlent de fiefs, dit-il, ne servent-elles 
pas, en effet, à la géographie provinciale ? De fondations religieuses, à 
l'histoire ecclésiastique des diocèses ? Ne donnent-elles pas à chaque 
instant des détails inconnus et fort curieux sur les mœurs, les usages, 
les coutumes ? * 

Aussi notre collègue a-t-il eu raison de placer la série de ses études 
généalogiques sous cette rubrique : Recherches sur le Périgord et ses 
familles . 

Les familles qui font l'objet de cette publication, aussi soignée 
dans la forme que recommandable par le fond, sont au nombre de 
onze. 

La première est la maison de La Croix, dont le nom éveille notre 
sympathie personnelle. Transplantée du Nivernais en Périgord au 
xv® siècle, elle a habité jusqu’à la fin du siècle dernier dans diverses 
paroisses du canton de Verteillac. Nous ne retiendrons de ses faits 
et gestes que le trait suivant, bien fait pour caractériser toute une 
race. Un de ses membres bordelais, montant sur l’échafaud révolu¬ 
tionnaire, réclama de ses compagnons de supplice l’honneur de passer 
le premier, leur faisant observer que la Croix marchait toujours à la 
tête. Allusion sublime à son nom et à sa devise : A cruce salus ! 

Après les Beaudet, dont le nom est mêlé à l’histoire de Lalinde, les 
Marsoulier, les Coustin de Bourzolles, honorablement connus dans 
les guerres du xvi 8 siècle, nous arrivons aux d’Arlot, qui apparais¬ 
sent dès 1441 sur les confins du Limousin et du Périgord. 

Leur généalogie est la plus considérable du volume. Personne 
n’était mieux à même de la dresser qu’un de leurs descendants les 
plus autorisés. Aussi semble-t-il que l’érudition et la piété filiale se 
sont donné la main pour en achever la perfection. 

Par l’éclat de ses alliances qui la rattachent au sang de saint Louis, 
l’importance de ses possessions territoriales, les charges qu’elle a 
remplies en divers temps dans le clergé et dans l'armée, la maison 
d’Arlot méritait une place exceptionnelle dans ce nobiliaire. Nos col¬ 
lègues, MM. de Cumond et de Saint-Saud, perpétuent avec distinction 
dans la société périgourdine les traditions de quatre siècles d’hon¬ 
neur et de droiture. 
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Viennent enfin les d’Àurout qui ont occupé la mairie de Bergerac, 
les Brous, défenseurs en Sarladais de la cause royale, les Fayolles 
de Puyrçdon, originaires du Poitou, et les Thomasson, dont notre 
sympathique trésorier-archiviste, M. de St-Pierre, est le digne re¬ 
présentant. 

S'il ne nous est pas permis d’entrer ici dans le détail de ces divor¬ 
ces notices, constatons du moins que leur auteur a su, en les rédi¬ 
geant, se conformer au précepte qu’il a lui-même recommandé dans 
ces sortes de recherches, l’examen approfondi et minutieux des do¬ 
cuments qu’il lui a été donné de compulser. Et, chose bien rare chez 
un généalogiste, il n’a rien affirmé sans preuves, avancé aucun fait 
qui ne fût accompagné de l’indication des sources où il a été puisé. 

Dans ces conditions, un pareil recueil peut être consulté avec con¬ 
fiance, et, par les renseignements de toute sorte dont il abonde, 
contribuer dans une large mesure à l’histoire provinciale. 

Mais, à un autre point de vue, il se dégage de ces études un ensei¬ 
gnement, qu’il n’est pas inutile de rappeler aujourd’hui. 

Nous devrions tous avoir notre généalogie, et ne pas laisser aux 
grands le privilège d’avoir des ancêtres. Nous ne nous connaissons 
bien que par nos ascendants : qui de nous ne serait heureux de pou¬ 
voir suivre leurs traces jusqu’à la plus haute génération ? 

Si une généalogie est un devoir envers les enfants, elle est encore 
une dette à la mémoire des aïeux. C’est le sens de ce texte du livre 
de Job que M. d’Àrlot de Saint Saud a heureusement choisi pour l’é¬ 
pigraphe de son livre : Inlerroga generationem pvestinam et diligen - 
ter investiga patrum memoriam. 

En acquittant cette dette, on évitera le reproche d’ingratitude et l’on 
aura trouvé le moyen de rendre dans les familles la vertu tradition¬ 
nelle comme le nom. 

A. Dujarric-Descombes. 


NBCROl^OGW. 


Il, ÉLIS CARVÈS. 

Au cimetière, M. Taillefer, ancien député, a prononcé le discours 
suivant sur la tombe de notre regretté confrère : 

< Permettez -moi, Messieurs, d’adresser quelques paroles d’adieu au 
parent, à l’ami, à l'honnête homme, à l’homme de bien que nous venons 
de perdre. 
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» Elie Carvès, Messieurs, a passé sa longue existence tout près de 
ce coin de terre du Périgord qui va recueillir sa dépouille mortelle. 

» Aussi, combien il aimait son pays natal, non seulement pour Tin- 
comparable beauté de ses sites variés, mais pour la satisfaction qu'il 
éprouvait, à ses moments de loisirs, à rechercher dans les vieux par¬ 
chemins tous les faits pouvant intéresser notre histoire locale. 

» C'est ainsi qu’il s’efforçait de relier le présent au passé, en sui¬ 
vant, à travers les âges, les coutumes et les mœurs de nos pères, 
l’origine des anciennes familles de notre contrée, qui vont s’éteignant 
ou disparaissant chaque jour, emportant avec elles ces traditions de 
dévouement et de désintéressement que ne sauraient encore posséder 
au même degré celles plus récemment implantées sur notre sol. 

n Elie Carvès avait été à bonne école dès son jeune âge ; il avait vu, 
dans sa propre famille, ce que peuvent l'intelligence et le travail unis 
à une sage économie et à une énergique et persévérante volonté. 

» Il avait largement profité de ce qui s’était passé autour de lui; 
aussi, quels exemples ne laisse-t-il pas ! quels enseignements 1 quelles 
leçons de choses, si je puis m’exprimer ainsi, pour tous ceux qui l’ont 
yu à l’œuvre, soit comme homme privé, soit comme homme public, 
soit encore comme agriculteur, dirigeant lui-même son exploitation, 
ou bien gérant sa fortune mobilière avec une intelligence, une probité 
et une intuition des événements favorables ou malencontreux, vrai¬ 
ment remarquables I 

» Cette vie passée au milieu de populations rurales qui, livrées à 
elles-mêmes, savent le plus souvent apprécier les hommes à leur 
juste valeur, ne pouvait manquer de désigner Carvès aux suffrages 
de tous ceux qui le connaissaient. 

»> Aussi, pendant la plus grande partie de sa vie, fut-il maire de 
Bézenac, et plusieurs fois élu conseiller d'arrondissement du canton 
de St-Cyprien. 

» Dans l’exercice de ses fonctions, il apporta l’habileté, la droiture 
et la persévérance qu’il mettait à la gestion de ses propres affaires ; 
puis il s'effaça quand il se vit impuissant à faire le bien. 

» A son foyer avec la femme courageuse, la femme forte de l’Evan¬ 
gile, qu’il avait choisie pour compagne, étaient entrées toutes les 
joies que seules, peuvent donner une vive affection unie à une mu¬ 
tuelle estime. 

» Aussi quand vinrent les jours de l'adversité, quand, après de 
longues et cruelles angoisses, il perdit ce Ûls qu’il aimait tant, qu’il 
avait initié à ses études et à ses travaux, il trouva dans Taffeotion de 
ses proches, comme dans sa forte piété, les forces nécessaires pour 
supporter cet affreux malheur. 
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« Il eut ensuite la sa'isfaction do voir à ses côtés se fonder une fa¬ 
mille nouvelle, dont l'harmonieuse union le combla do joie ; et de 
charmants petits enfants formèrent autour de lui les fleurons d'une 
couronne de grâce et d’innocence confondues. 

» Cependant, depuis de longues années, Elie Carvès luttait coura¬ 
geusement contre un mal redoutable, et des crises violentes minaiont 
lentement ses forces vitales; ces crises se rapprochant à mesure que 
l'âge avançait, il fut peu à peu condamné, lui l’homme d'action, à se 
mesurer l’air, à se clore dans sa maison ; ses forces physiques fai¬ 
blissant sans cesse, son esprit de jour en jour prenait plus de luci¬ 
dité. Ayant mené une existence exemplaire, ayant toujours été un 
chrétien pratiquant et convaincu, il voyait venir la mort sans appré¬ 
hension, la désirant presque pour mettre un terme à ses souffrances, 
rien ne l’attachant plus à la terre (pie l’affeclion de ses proches. 

« Quelques heures avant sa mort, ayant fait aux siens ses dernières 
recommandations, il a, avec un calme incomparable, fixé lui-même 
les dimensions de son cercueil. 

*» Adieji, cher et respecté ami, tes vertus t’ont déjà appelé aux 
félicités éternelles, réservées à ceux qui, comme toi, ont passé en fai¬ 
sant le bien. » 


lieux planche» accompagnent celle livraison : la l r * repréunie le pion rie VërjUne de 
Boury-den-Mahont ; — et la 3* let couper transversale* de ladite éylise. 


te lieront responsable : J. Bounbt 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 
Du 27 Mai 4898. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, président. 

La séance est ouverte à sept heures et demie du soir dans 
la salle de notre bibliothèque. 

Sont présents : MM. Charles Aublanl, de Bellussière, le 
chanoine Brugière, Dujarric-Descombes, Jean Dupuis, 
Charles Durand, le marquis de Fayolle, Maurice Féaux, 
Fernand Lapeyre, de Roumejoux, Eugène Roux, de Saint- 
Pierre, de Saint Saud et Villepelet. 

M. Antouy Délugin se fait excuser de ne pouvoir assister 
h la séance. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président expose qu’aux termes de l’article 8 de 
ses statuts, la Société doit procéder aujourd’hui au renou¬ 
vellement annuel de son bureau, et que le scrutin est ouvert 
à cet effet et le restera jusqu'à la Un de la séance. Mais pour 
ne pas la troubler par des allées et venues, il invite les mem¬ 
bres présents à venir voter immédiatement. 

. Chacun de nos confrères apporte successivement son bul¬ 
letin à l’urne. 

M. le Président a le pénible devoir de nous annoncer la 
mort de deux de nos membres correspondants, M. Tamizey 
de Larroque, chevalier de la Légion-d’Honneur, correspon¬ 
dant de l’Institut, décédé à Gontaud (Lot-et-Garonne), dans 
sasoixante-dixième année, et de M. Ludovic Lalanne, biblio¬ 
thécaire de l’Institut, décédé à Paris à l’àge de 83 ans. Cet 
écrivain fécond et érudit a publié avec de copieuses annota¬ 
tions, la meilleure édition des Œuvres de Brantôme, dans la 

14 
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collection de la Société de l’Histoire de France, et, dans ces 
dernières années, Brantôme, sa vie et ses écrits, un volume 
in-8", 1896. On se rappelle une correspondance avec le re¬ 
gretté docteur Galy, que nous a donnée M. Dujarric, et dans 
laquelle il le plaisantait un peu de son enthousiasme trop 
facile. 

M. Tamizey de Larroque a été un de nos amis de la pre¬ 
mière heure et nous a donné souvent des témoignages de 
son affection en nous adressant de nombreuses communica¬ 
tions. Dernièrement encore, il nous envoyait des documents 
du fonds latin de la Bibliothèque nationale qu’il croyait iné¬ 
dits en nous laissant le soin de les publier. Il n’avait jamais 
quitté sa ville natale de Gontaud, où il remplit de 1860 à 
1870 les fonctions de maire. Adonné de bonne heure à l’é¬ 
tude des questions historiques, il s’était fait connaître, dès sa 
trentième année, par des publications très documentées et 
d’un esprit critique très (in, sur la langue, les antiquités et 
la biographie des grands hommes de sa province natale. 

L’assemblée témoigne de sympathiques regrets à l’occa¬ 
sion de ces deux morts. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois les ou¬ 
vrages suivants : 

Le Bulletin de l’Académie royale d'archéologie de Belgique, 5* 
série des Annales, II, in-8 # , Anvers, veuve de Backer, 1898 ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques , année 1897, l r * livraison, in-8*, Paris, Impri¬ 
merie nationale ; Ernest Leroux, éditeur, 1898; contenant 
d’intéressantes communications, p. 79, de M. Musset sur cer¬ 
tains monuments gallo-romains, sortesde pyramides, connus 
sous le nom de piles ou de fanaux, à propos des Fouilles de 
Chagnon-Villepouge (Charente-Inférieure); p. 84, de M. Ni- 
colaï, sur Le cimetière gallo romain de Saint-Martin, du i" au 
m‘ siècle ; p. 139, de notre confrère M. Charles Magne, sur 
ses Fouilles et découvertes au pied du mur d’enceinte de Phi¬ 
lippe-Auguste, à Paris, à l’angle des rues Clovis et du Cardi¬ 
nal-Lemoine; p. 159-160, de M. Louis de Nussac, où, dans 
un mémoire sur Les fontaines en Limousin, culte , pratiques, 


Digitized by 


Google 



- ‘200 - 

légendes, il en indique quelques-unes du Périgord qui sont le 
but de pèlerinages : 

... A Saint-Sourde Terrasson, on peut, dit-on, en enfonçant plus 
ou moins le bAton de la croix dans l’eau, proportionner la quantité de 
celle que l’on veut voir tomber sur le pays... 

Pris de Payzac, au milieu de la forêt de Roufiat, dans la clairière 
de la font St-Cloud, on voit suspendus aux branches des arbres, et 
en grande quantité, des vêtements en tous genres ; là se dressent des 
croix de bois atteignant même de grandes dimensions, et il y a des lo¬ 
ques de tout Age, des lambeaux de toute moisissure ; même des chan¬ 
delles y brûlent sur des amas de cire épandue. I.e touriste étranger 
aux pratiques du pays ne pourrait, à cette vue, s’empêcher de témoi¬ 
gner son étonnement ; mais que dirait-il s’il apercevait les harnais 
de chevaux, les jougs et les colliers de bestiaux qui entourent la 
fount Faure de Sent-Aloi, dans la forêt de Benayes?. 

Jeunes gens qui voulez vous marier, allez mettre une épingle au 
rocher de Saint-Mesmin. Buvez à la font qui est auprès, ou à celle 
de Coubjours, le 10 janvier, et si la personne que le sort vous 
destine en fait autant, votre union est assurée : ce sont les véritables 
fontaines des amoureux 1 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor• 
rèze, 4” livraison 4898, janvier-février-mars, in-8% Tulle, im¬ 
primerie Craufïon, administrative et commerciale ; où, à la 
note de la page 59, dans son mémoire instructif sur La rup¬ 
ture du traité de Brétigny et ses conséquences en Limousin, M. 
Glément-Simon est embarrassé pour identifier un capitaine 
anglais du nom de Ghamoin de Badefol, de la famille de 
Gontaut de Badefoli qui fournit plusieurs capitaines, tantôt 
anglais, tantôt français, comme on le voit fréquemment dans 
les chroniques et documents du règne de Charles V ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du LL 
mousin, tome XLVI, un volume broché in-8®, Limoges, im¬ 
primerie et librairie limousine veuve Ducourtieux, 1898 ; 
contenant, page 103, un mémoire de notre honoré vice-pré¬ 
sident, M. le baron de Verneilh, sur Nexon , Féglise, le châ¬ 
teau, Vhistoire, avec une planche ; p. 254, du même, une des¬ 
cription et un historique de la statuette en ivoire de La 
Vierge ouvrante de Boubon, découverte de la seconde partie, 
avec des photolypies ; et p. 489, une appréciation par notre 
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savant correspondant M. Louis Guibert, des archives com¬ 
munales de la ville de Périgueux, dout il a connaissance par 
Y Inventaire imprimé de M. Hardy. Il constate que ces archi¬ 
ves sont d’une rare richesse et de nature à faire regretter 
encore plus vivement aux Limousins la pauvreté des leurs, 
dont les documents existants ne commencent guère qu’avec 
le xvi 6 siècle. 

Les archives municipales de Périgueux, dit M. Guibert dans la 
séance du 28 décembre 1897, contiennent en effet une foule de piè¬ 
ces précieuses, notamment de nombreuses pièces de comptabilité re¬ 
montant aux xiv e et xv e siècles. Ce qu'il y a d’intéressant pour nous 
Limousins dans l’inventaire de ces documents, c’est qu’on en trouve 
un assez grand nombre qui concernent notre ville et la province, et 
qui prouvent au surplus la fréquence et l’activité des relations existant 
alors entre Limoges et Périgueux, au point de vue des intérêts privés 
et des choses de la vie publique. On y voit par exemple que les bour¬ 
geois de cette dernière ville avaient souvent recours à ceux de Limo¬ 
ges ; que ceux-ci leur faisaient des prêts fréquents, leur expédiaient 
des marchandises, à un moment môme prenaient à ferme la monnaie 
de Périgueux ; d’autre part, les consuls do cette ville faisaient venir 
des armes, des épées et autres engins do Limoges, toutes choses 
qui démontrent, une fois de plus, l’esprit oommercial, laborieux et 
actif de nos ancêtres. 

Ces documents permettent encore de constater dans les deux 
villes de grandes similitudes entre certaines institutions, usages et 
coutumes ou mesures administratives, avec cette observation toute¬ 
fois qu’elles paraissent en général avoir existé à Périgueux avant que 
leur établissement soit signalé à Limoges. 

Ces indications très sommaires attestent l’utilité de ces archives 
et le profit que nous pouvons en tirer. 

La Revue de Saintonge et d'Aunis , bulletin de la Société 
des Archives historiques, XVIII e volume, 3« livraison, 
i <r mai 1898, in 8°, Saintes, M me Mortreuil, libraire ; conte¬ 
nant, p. 180, un passage du Tableau de la France en 4644 
qui nous concerne, premier volume de Y Histoire de Richelieu 
par M. Gabriel Hanotaux : 

A travers l’Angoumois et le Périgord, le pays gardait à peu près 
le même aspect jusqu’aux portes de Bordeaux... 

Le Périgord, quoique pierreux et rocailleux, était un peu meilleur 
(que lWngoumois). On citait <> ses forges à fer et à acier », ses fabri- 
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ques d’armos et dé couteaux, ses moulius è eau. Rien que la Couse, 
qui n’a qu'une lieue de cours, c fait néanmoins moudre six vingts 
moulins, tant à blé qu’à papier... > 

et, page 196, un extrait d’un article qui intéresse notre nu¬ 
mismatique, intitulé Monnaies gauloises, catalogue descrip¬ 
tif et raisonné du musée de Troyes, publié par la Société 
d’agriculture, sciences, arts et belles-lettres du département 
de l'Aube {Mémoires, t. LX, 1896). M. Louis Le Clert attribue 
aux Petrocorii, * peuple de l’Aquitaine, habitant entre les 
» Santons, les Lemovices, les Gadurci, les Nitiobrijes, dont 
» le territoire a formé l’ancien Périgord, aujourd’hui dépar- 
» temenl de la Dordogne, les CONTOYTOS (tète nue à 
• droite de Marc Antoine ; au revers : loup marchant à 
» droite, la patte droite sur un bucrane ; derrière, un ar- 
» bre) » ; il ajoute : < Cette monnaie est attribuée aux 
» Pictous par M. Ch. Robert. M. A. de Barthélemy et M. A. 
» Changarnier la laissent aux Santons, parce qu’elle est 
» abondante à Saintes et dans les environs et qu’il est très 
» probable qu’elle appartient à un chef santon ». L’auteur 
attribue aussi aux Petrocorii les monnaies ATECTORI (tète 
nue à droite ; revers : taureau à droite ; au-dessous, cercle 
•centré, en grénetis ; au-dessus, fleuron et grénetis dans le 
champ) ; 

Les 8* et 4* fascicules du tome XXI de la Société archéolo¬ 
gique de Bordeaux, 4* trimestre, in-8°, Bordeaux, Feret et 
fils, libraires-éditeurs ; Cadoret, imprimeur, 4896 ; contenant 
un mémoire sur Les gravures sur rocher de la caverne de 
Pair-nonPair, commune de Marcamps (Gironde), par M. 
François Daleau, qui nous rappelle les gravures de la grotte 
de la Mouthe (Dordogne) ; 

Le Bulletin de la Société archéologique dm Midi de la France, 
série in-8°, n® 21, séances du 81 août 1897 au 15 mars 1898 
inclus, in 8®, Toulouse, Edouard Privât, libraire-éditeur, 
1898, où, p. 56, est un compte rendu de la note de notre 
président M. de Roumejoux sur Quelques objets de l’âge du 
bronze, et p. 72, est figurée une grille romane de l’église 
Saint-Pierre de Toulouse, ressemblant à celles de Conques, 
de Pampelune et de Saint-Aventin ; 
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Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoiee des sciences, 
lettres et arts, sixième volume, n* 4, in-8% Foix, Gadrat aîné 
1898 ; 

La Revue épigraphique du Midi de la France, n # 88, janvier, 
février, mars 1898, in-8*, Lyon, imprimerie Ogeret et Martin 
à Vienne ; 

De M. Dujarric-Descombes, le n° du 25 mai du Journal de 
la Dordogne contenant son article bibliographique sur un 
ouvrage de M. l’errault-Dabot, archiviste de la Commission 
des Monuments historiques : L'église de Marolles-en-Brie 
(Seine-et-Oise) ; 

De M. Pierre Melier, un mémoire sur son grandTpère qui 
a obtenu une médaille d'or de l’Académie de Bordeaux, 
Eloge d’Edmond Géraud, par Ch. Laterrade, brochure in-18 
de 66 pages, Bordeaux, imprimerie Gounouilhou, 1890 ; — 
et deux plaquettes intitulées Essais généalogiques, dont il est 
l’auteur. Le Blanc de Saint-Just, en Périgord, Limousin, Bor¬ 
delais, Cubzagais, in-8 6 , de 14 pages; — Lafargue de Gran- 
geneuve, in-8* de 5 pages. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. le Président présente à l’assemblée le tome II de la 
Bibliographie générale du Périgord, qui vient de paraître et 
sera distribué à tous nos membres, et rend à cette occasion 
justice à l’énorme travail de notre vice-président M. Philippe 
de Bosredon auquel nous devons exprimer toute notre gra¬ 
titude. Il a bien voulu, en effet, classer les milliers de fiches 
et de bandelettes coupées dans les catalogues que lui a 
adressées notre Secrétaire-général ; il a dû en transcrire un 
fort grand nombre pour les mettre sur le format adopté, et 
abréger les annotations, fournies par le Journal de la Librai¬ 
rie, des diverses éditions de Fénelon, pour ne pas donner à 
l’article des proportions extraordinaires, de sorte que sa vue 
fatiguée en souffre depuis plusieurs mois. La correction des 
épreuves, où il est cependant aidé par le Secrétaire-général, 
n’est pas faite pour l’améliorer. Mais il ne veut pas qu’un 
retard lui permettant de prendre un peu de repos soit ap¬ 
porté à l’impression du troisième volume. 
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La Société charge son président de témoigner sa recon¬ 
naissance à M. de Bosredon. 

M œ * Charavay nous envoie la Revue des autographes de mai 
1808, dans laquelle sont énumérés des écrits de Périgour- 
dins : 

1® Un fragment de YHistoirede la Révolution de i870-7i par 
Jules Clarelie et une lettre du 17 août 1871 ; 

2* Une chansonnette, La leçon de l'aiguille , par le fabu liste 
Pierre Lachambeaudie ; 

Et 3® une lettre politique, datée de Vienne le 3 octobre 1814, 
du prince de Talleyrand à Bourrienne, à Hambourg. Il lui 
annonce qu’il est nommé par Louis XVIII son ambassadeur 
extraordinaire à Vienne avec le duc de Dalberg. Le Congrès 
fera « prévaloir les principes de la justice et du droit public » 
et défendra « les droits de chacun pour assurer le repos de 
tous... Il faut espérer qu’en Europe on cessera de transfor¬ 
mer la force en droit et que l’on prendra pour règle, non sa 
convenance, mais l’équité ». 

La Société française d’Archéologie nous informe qu’elle 
tiendra son congrès annuel à Bourges, du 6 au 12 juillet, et 
nous invite à y assister. Plusieurs de nos confrères ont le 
projet de s’y rendre, M. de Roumejoux et M. de Fayolle; 
l’assemblée délègue en outre pour l’y représenter MM. de 
Saint Saud, Georges Bussière, Drouault et Duvergier de 
Hauranne. 

M. le Président rappelle que notre Société fera, comme 
il a été dit, son excursion archéologique les 28 et 29 juin. 
Le mardi premier jour, elle arrivera à Belvès à 11 heures 49, 
visitera la ville après déjeuner, les remparts, l’hôtel-de-ville, 
l’hôtel de Commarque, l’hôtel de Chapt, le donjon et le 
château féodal, une cheminée de la Renaissance, l’église 
plusieurs fois remaniée et son porche du xvi® siècle analo¬ 
gue à celui d’Issigeac, les restes du couvent des Jacobins, 
et elle eu partira à 3 h. 32 pour être à Sarlat à 4 h. 43, où 
l’on pourra, avant dîner, ou voir Sarlat ou faire une prome¬ 
nade au gré des excursionnistes, soit à Temniac, soit à Mont- 
fort. Le mercredi second jour, départ en voiture de Sarlat à 
6 heures du matin pour Salignac, le château du Glaud et 
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Carlux : on verra l’église de Salignac où est conservé un 
reliquaire, le château, la chapelle et la tour Saint-Martial ; 
puis, après déjeuner, dans la commune d’Eyvigues, le châ¬ 
teau du Claud avec ses décorations intérieures, construit à 
la fin du xv* siècle par la famille d’Anglars ; et enfin Carlux, 
son église romane dans la partie inférieure, une pieté en 
bois, dans la chapelle de droite,provenant de la chapelle du 
château ; les ruines du château du xm* siècle détruit pen¬ 
dant les guerres anglaises et dans l'enceinte duquel on a 
construit an xvi* siècle un petit manoir. Et l’on partira de 
Carlux par chemin de fer à 5 heures 15 pour rentrer par 
Brive à Périgueux à 9 heures. 

A propos des piles ou fana, dont il était question tout à 
l’heure, M. le Président veut bien nous résumer quelques- 
unes de ses lectures : 

« M. Lièvre, bibliothécaire de la ville de Poitiers, au sujet 
des monuments connus jusqu'à ce jour sous le nom de piles, 
a publié un mémoire intitulé les fana ou vernemets ,dits Piles 
romaines du sud-ouest de la Gaule, dans lequel il énumère 
et étudie des textes anciens qui traitent de ces monuments. 
M. Lièvre y voit des idolia, objets de culte en eux-mémes, 
avec ou sans adjonction de statues, etc. M. Lièvre, dans une 
communication faite au Congrès archéologique de Saintes, 
prétend qu’ils procèdent des menhirs et que la plupart des 
monuments circulaires ou carrés en procèdent, la tour de 
Vésone et la tour de la Rigale. Si cette théorie était vraie 
pour Vésone et la Rigale, il faut l’admettre pour les temples 
de Vesta, à Rome et à Tivoli, le monument de la Via Prœ- 
nestina, le tombeau de Cecilia Metella, le monument chora- 
gique d’Athènes élevé 335 ans avant Jésus-Christ, les tom¬ 
beaux d’Aix et de saint Remy, etc., etc. Il serait étrange 
que les architectes grecs et romains fussent allés prendre 
leurs modèles en Ecosse, dans les landes de Bretagne ou les 
bois du Périgord. On ne peut insister davantage sur celte 
théorie qui ne tient pas debout. D’après les recherches de 
M. Musset et M. Nicolaï dans la Charente-Inférieure et le 
Midi, ces monuments, massifs en général, avec ou sans 
niches, bordaient les voies romaines et étaient entourés de 
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constructions ou murailles d’enceinte et devaient être con¬ 
sacrés aux divinités protectrices des chemins et des voya¬ 
geurs. Mais de là à vouloir prouver qu’ils procèdent des cer¬ 
cles de pierre ou des cromleks d’Ecosse ou de Bretagne, il 
y a aussi loin que de dire que les halles au blé circulaires 
procèdent du temple de Vesta d’Ostie ou de la tour de 
Vésone. On peut, du reste, s’en rapporter à l’opinion de 
M. de Gaumont qui supposait que c’étaient des lieux voués 
aux divinités protectrices et où l’on pouvait pénétrer de la 
voie elle-même. M. Nicolaï combat très judicieusement la 
théorie de M. Lièvre par un travail d’ensemble ». 

En passant ces jours-ci devant les démolitions qui se font 
autour de la cathédrale, M. Dupuis a remarqué qu’on brisait 
des moulures lui paraissant intéressantes, et il demande 
qu’on surveille la démolition de l’ancienne bibliothèque 
municipale. 

M. de Fayolle répond que cette surveillance existe et 
qu’une commission a été nommée à cet ellet avec l’assenti¬ 
ment de M. le Maire ; qu'il a, du reste, photographié les parties 
les plus intéressantes de ces maisons. Les deux salles qui 
étaient au rez-de-chaussée de la bibliothèque étaient posté¬ 
rieures à la construction du cloître. De ces deux pièces on en 
a fait une, d’une largeur de 8 ro 75, qui n’a jamais été voûtée ; 
elle était ajourée de 12 fenêtres séparées par des trumeaux 
de 0“90. Un des murs était décoré de sept arcatures romanes 
contemporaines de l’église à coupoles de Saint-Front. Elle a 
pu servir de réfectoire à l’abbaye avantde devenir le grenier 
du chapitre ; on se rappelle qu’au commencement du siècle 
elle servait de chapelle à la confrérie des Pénitents blancs. 

M. de Fayolle signale ensuite au Secrétaire général une 
élude de M. Jules Viard, publiée dans l’Annuaire-Bulletin de 
la Société de l’Histoire de France, année 1897 (3* fascicule, 
p. 198), sur les Lettres d’état { 1) enregistrées au parlement 


(1) II s’agit de letlres maintenant une cause en état pendant un temps dé¬ 
terminé et non, comme plusieurs érudits l’ont pensé, des lettres données à 
dos personnages pour raison d’Etat. 
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sous le règne de Philippe VI de Valois (1828-1350), qui sont 
conservées aux Archives nationales, et parmi lesquelles six 
concernent le Périgord. 

26aviil 1828, Paris. — Philippe VI mande aux sénéchaux de Tou¬ 
louse et de Périgord de tenir en état toutes les causes de Pierre de 
Ferrières, chevalier, à partir du jour où il a été préposé à la garde 
du Mas d’Agenais par le maréchal Bertrand, alors lieutenant de 
Charles IV en Gascogne, jusqu'à la cessation de ses fonctions. 

12 mai 1882, Bois de Vincennes. — Philippe VJ ordonne aux gens 
du Parlement de continuer en état, jusqu'aux jours de la sénéchaus¬ 
sée du Périgord, la cause pendante devant eux entre le comte de 
Périgord (Archambaud IV), d’une part, et les consuls de Moissac, 
d'autre part. 

12 mai 1832, Bois de Vincennes. — Môme lettre, continuant en 
état jusqu'aux jours de la sénéchaussée de Périgord, la journée assi*- 
gnée aux maire et consuls de la ville de Périgueux, à la requête de 
Roger Bernard de Périgord, héritier d’Archambaud de Périgord, son 
oncle. 

29 mars 1335, Longpont. — Philippe VI fait continuer en état, aux 
frais du vicomte de Ventadour, jusqu’aux jours de la sénéchaussée 
de Périgord du prochain Parlement, la cause pendante entre Bernard, 
vicomte de Ventadour, d’une part, et Brun de Clavers, chevalier, 
Brunet, son fils, et Mathe, sa femme, d’autre part, cause déjà remise 
à ce présent Parlement par le sénéchal de Périgord, en vertu d’un 
mandement du roi. 

21 avril 1335, Poissy. — Philippe VI fait savoir au Parlement que 
les causes du duc de Bretagne, vicomte de Limoges, et de ses 
adhérents, autrefois continuées jusqu’aux jours de la sénéchaussée 
de Périgord, sont encore remises, de grâce spéciale, jusqu'à la Pen¬ 
tecôte prochaine. 

30 avril 1841, Poissy. — Philippe VI mande à ses justiciers qu’à la 
requête de l'archevêque de Bordeaux, qui, par crainte des ennemis, 
s est retiré loin de son diocèse, il tient en é'at toutes les affaires dudit 
archevêque jusqu’aux jours de la sénéchaussée de Périgord du pro¬ 
chain Parlement, à cause des grandes pertes que lui et les sujets de 
sa temporalité des évêchés de Périgueux et de Sarlat ont subies et 
subissent encore par suite des guerres de Gascogne. 

5 janvier 1342, Sainte Gemme. — Philippe VI mande aux gens du 
Parlement et au sénéchal de Périgord de tenir en état, pendant un an 
à partir du 19 février prochain, toutes les causes concernant les 
biens des maire, consuls et habitants de la ville de Périgueux. 
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M. le Secrétaire général dit qu’il a acheté récemment 
chez un plâtrier des bas quartiers de Périgueux un lot de 
papiers concernant la ville et la seigneurie de Brantôme. Il 
s’est même demandé tout de suite si le manuscrit donné 
autrefois au docteur Galy des poésies inédites de Brantôme 
n’avait pasla même provenance? Il parait que non. Ce qui lui 
avait suggéré cette pensée, c’est qu’il a trouvé dans ces pièces 
une petite charte, du milieu du xv* siècle, imprimée en carac* 
tères xylographiques qui est une lettre d'indulgences en fa¬ 
veur de l’église San Salvador d’Oviedo et que Brantôme a pu 
rapporter de son voyage en Espagne (1564-1565). Il y a trouvé 
aussi des dupliques fournies par le syndic de la commu¬ 
nauté dans un procès des habitants de la ville de Brantôme 
contre le seigneur de Bourdeille, non datées, mais de la 
lin du xvi* siècle ou du commencement du xvn*, et qu’on 
peut considérer comme des statuts municipaux. Cette pièce 
intéressante, dont il donne lecture, sera publiée ultérieu¬ 
rement. Quant à la première, il compte en faire l’objet 
d’une communication au Comité des travaux historiques. 

A propos d’ancienne impression, M. Düjarric-Descombes 
drt qu’il appartiendrait à notre Société historique de prendre 
l’initiative de célébrer le quatrième centenaire du premier 
livre imprimé à Périgueux. 

C’est, en effet, en 1498 que le premier volume authenti¬ 
quement connu comme ayant été imprimé à Périgueux et 
qui est un traité théologique de Jean Heynlin dit de La Pierre, 
recteur de l’Université de Paris, sortit des presses de notre 
prototypographe Jehan Carant. 

A cause de notre pauvreté en œuvres de nos premiers 
imprimeurs, dit notre vice-président, il ne nous est pas 
donné de pouvoir, comme l’ont fait nos voisins de Limoges, 
marquer le souvenir de l’introduction de l’imprimerie par 
une exposition, où les ouvrages provenant des ateliers des 
Carant, Texier, Gravier, Batas, Vergier, Degoys et Dalvy, ne 
feraient pas moins bonne ligure que ceux des Berton, La 
Nouaille, Garnier et Barbou. Mais, nous pouvons du mpins 
par de fraternelles agapes fêter le centenaire d’un événe- 
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ment qui a produit dans la vie intellectuelle de notre pro¬ 
vince un si grand changement. 

En conséquence, M. Dujarric propose aux membres de 
notre Société de se réunir en un banquet, dont la date et 
l’organisation seraient laissées aux soins du bureau ou d’une 
commission désignée par lui. 

Après diverses observations échangées entre M. le Prési¬ 
dent, MM. Dujarric, de Fayolle, Eugèae Roux et de Saint 
Saud, la proposition est renvoyée à l'examen du bureau. 

En terminant, M. Charles Aublant nous rappelle que le 
Bulletin,e n énumérant autrefois de vieilles danses périgour- 
dines, en a oublié une qui se danse encore dans le canton de 
Vergt, à Saint-Paul-de Serre, et qui est connue sous le nom 
de la Boudiguesle. Il ne l’a jamais vu danser que par des 
femmes: deux danseuses se placent vis-à-vis, comme dan s 
le quadrille, s'avancent l’une vers l’autre, puis se reculent, 
faisant ce va et vient plusieurs fois en l’accompagnant de 
gracieuses révérences et en chantant des couplets dont il 
notera la musique. Puis elles dansent une sorte de gigue en 
sautant sur place et en croisant les jambes, tantôt dans un 
sens, tantôt dans Feutre. Cette danse pittoresque s’exécute 
les jours de fête aux métairies, au partage du blé et au par¬ 
tage du vin. 

Enfin il est procédé à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. M. le Président soumet 
aux suffrages de l’assemblée, qui l’élit par acclamation mem¬ 
bre titulaire, M. de Moulinard, juge d’instruction au tribu¬ 
nal de Périgueux, présenté par M. de Saint-Pierre et M. Ville- 
pelet. 

Après un dernier appel aux votants, M. le Président 
déclare clos le scrutin pour la réélection du bureau et pro¬ 
cède sur le champ au dépouillement des bulletins, qui donne 
les résultats suivants : 

Sont élus pour l’année 1898-1899 : 

Président : M. de Roumejoux ; 

Vice-présidents : 

Pour l’arrondissement de Périgueux, M. le M'* de Fayolle ; 
— de Bergerac, M. Gontier de Biran ; 
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Pour l'arrondissement de Nontron, M. lebarondeVerneilh ; 

— de Ribérac, M. Dujarrio-Descombes ; 

— de Sarlat, M. Philippe de Bosredon ; 

Secrétaire général, M. Villepelet; 

Secrétaires adjoints, M. le chanoine Brugiére ; 

— M. Charles Durand ; 

Trésorier, M. de Saint-Pierre. 

M. lk Président exprime la gratitude du bureau tout 
entier pour le nouveau témoignage d’estime que lui accorde 
la Société et promet en son nom qu’il fera tous ses efforts 
pour continuer à la mériter. 

La séance est levée à dix heures du soir. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux. 


Séance du jeudi 7 Juillet 4898. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. le chanoine Brugiére, Dujarric- 
Descombes, Lespinas, de Roumejoux, Eugène Roux, de 
Saint-Pierre et Villepelet. 

Se font excuser : MM. le marquis de Fayolle, Mandin et 
le comte de Saint Saud. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de notre vénéré 
confrère M* r Dufourgt, vicaire-général du diocèse, protono¬ 
taire apostolique, homme aussi modeste que savant. Il était 
entré en 1874 dans notre association et s’intéressait à nos 
études, comme il l’a dit à plusieurs reprises à quelqu’un de 
ses amis ; mais ses importantes occupations l’empêchaient 
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d’assister à aos réunions. Quoique ayant une modeste for¬ 
tune, il n’oublia pas, dans ses dernières libéralités, les pau¬ 
vres et les bonnes œuvres. Suivant une pieuse coutume, 
une notice sera consacrée à sa mémoire. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
' 1897, n® 3, in-8®, Amiens, imp. Yvert et Tellier, 1898 ; et 
deux élégants fascicules, la Picardie historique et monumen¬ 
tale, n® 5, Arrondissement d'Amiens, in-4% avec des héliogra¬ 
vures, 1898 ; Y Album archéologique, 13' fascicule, contenant 
65 planches en héliogravures, in-4°, 1886-1898 ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques, année 1897, deuxième livraison in-8®, Paris, 
Imprimerie nationale, Ërnest Leroux, éditeur, 1898 ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1897, n** 1 et 2, un volume 
broché in-8°, Paris, Imprimerie nationale, 1898 ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
Section des sciences économiques et sociales, année 1897, in-8®, 
Paris, Imprimerie nationale, 1898 ; 

Le Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des dé¬ 
partements, du 1" juin 1898, une demi-feuille in-8® de 4 
pages, Paris, typographie Plon ; contenant quelques lignes 
de regrets à la mémoire de notre jeune concitoyen M. Alfred 
Ernst, bibliothécaire-trésorier à la Bibliothèque de Sainte- 
Geneviève, critique musical déjà éminent, décédé le 15 mai 
dernier ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XI, n* 41, janvier-mars 
1898 ; in-8®, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Bibliothèque de l’Ecole des chartes, tome LIX, première 
et deuxième livraisons, janvier-avril 1898, un fascicule in-8®, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils ; 

Le Bulletin de la Société de l’Histoire de Paris et de Me de- 
France, 24' année 1897, un volume broché in-8®, à Paris, chez 
Champion, 1897 ; 

La préface du tome I* r des Lettres de M. de Manille, à 
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joindre au volume distribué en 1896, un faseicule in-8*, à 
Paris, chez Champion, 1896 ; 

Les Mémoires de la Société de P Histoire de Paris et de l'Ile de 
France , t. XXIV, 1897, un vol. broché in-8», à Paris, chez 
Champion, 1897 ; 

Congrès archéologique de France : LXI* et LXII* sessions, 
séances générales tenues à Saintes et à La Rochelle en 
1894, à Clermont-Ferrand en 1895, deux volumes brochés 
in-8*, Paris, Alphonse Picard, libraire ; Caen, Delesques, 
imprimeur, 1896 et 1897 ; le premier volume contenant de 
notre Président, p. 252, des Notes sur /e Congrès archéologi¬ 
que de cette année, et p. 317, une étude sur L’ornementation 
aux époques mérovingienne et carlovingienne ; et le second 
volume, p. 292, un mémoire deM. le marquis de Fayolle sur 
Le trésor de t église de Saint-Nectaire ; 

Le Bulletin de la Presse, organe professionnel des publi¬ 
cistes, paraissant tous les jeudis, n®* des 9,16 et23juin 1898, 
grand in-8* de 32 pages, Paris, imprimerie Wattier frères; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Or¬ 
léanais, tome XI, n* 161, troisième et quatrième trimestres 
de 1897, un fascicule in-8*, Orléans, Herluison ; Paris, Leche- 
valier, libraires-éditeurs ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XLU, 
année 1897, second semestre, un vol. broché in-8*, Mamers, 
Fleury et Dangin, imprimeurs ; Le Mans, de Saint-Denis, 
libraire éditeur ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du dé¬ 
partement de la Loire-Inférieure, tome XXXVI, année 1896, 
deuxième semestre, et tome XXXVII, année 1897, premier 
semestre, deux fascicules in-8», Nantes, bureaux de la 
Société ; Vannes, imprimerie Lafoiye ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
série, tome IX, quatrième trimestre de 1897, octobre- 
novembre-décembre, in-8*, Poitiers, Marche et Bonamy, 
libraires-éditeurs, 1898 ; 

La Revue des langues romanes, cinquième série, tome I* r , 
numéros 1-2-3, janvier-février-mars 1898, ia-8*. Montpellier 
et Paris, Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; 
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De M.Thieullen, membre de la Société d’Anthropologie de 
Paris, Les véritables instruments usuels de l’âge de la pierre, un 
volume in-4* relié en toile, avec planches, Paris, imprimerie 
Larousse, 1897 ; 

De M m * la comtesse de Montferrand, le volume du Journal 
et de la Correspondance de son père, avec un portrait en 
héliogravure, Martial Delpit, député à l’Assemblée nationale , 
par P. B. des Valades, in-8 # , broché, Paris, Firmin-Didot 
et C u , éditeurs, dont un compterendu a été publié dans le 
Bulletin ; 

De la Société de l’Histoire de France, 40 volumes compre¬ 
nant : 

L'Annuaire historique pour les années 1837, 1840, 1841, 
1842 et 1854, cinq volumes brochés in-12, à Paris, chez 
Jules Renouard ; 

L’ Annuaire- Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 
années 1863 et 1864, années 1872-1875, 1877-1886, seize vo¬ 
lumes brochés grand in-8”, à Paris, chez M“* veuve Jules 
Renouard, libraire de la Société ; 

Les Mémoires de Madame de Mornay, publiés par M m# de 
Witt, née Guizot, deux volumes brochés in-8*, à Paris, chez 
M“* veuve Jules Renouard, 1868 et 1869 ; 

Chronique d’Ernoul et de Bernard le Trésorier, publiée par 
M. de Mas Latrie, un volume broché in-8* ; à Paris, chez 
la même, 1871 ; 

Nouveau recueil de comptes de targenterie des rois de France, 
publié par Douët d’Arcq, un volume broché in-8 # , à Paris, 
librairie Renouard, Henri Loones, successeur, 1874 ; 

Mémoires de Nicolas Goulas, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du duc d’Orléans, publiés par Charles Constant, 
trois volumes brochés in-8«, à Paris, librairie Renouard, 
Henri Loones, successeur, 1879-1882 ; 

Gesia pontificum Cameracensium, gestes des évêques de Cam¬ 
brai, de 1092 à 1138, texte original publié par le R. P. Ch. de 
Smedt, S. J. bollandiste, un volume broché in 8°, à Paris, 
librairie Renouard, 1880 ; 

. Relation de la cour de France en 1690, par Ezéchiel Span- 
heim, envoyé extraordinaire de Brandebourg, publiée par 
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M. Gh. Schefer, membre de l’Institut, un volume broché 
in-8\ à Paris, librairie Renouard, 1882 ; 

Notices et documents publiés par la Société de ('Histoire de 
France, à l’occasion du cinquantième anniversaire de sa 
fondation, et précédés d’une introduction par M. Ch. Jour¬ 
dain, membre de l’Institut, un volume broché in-8 # , à Paris, 
même librairie, 1884 ; 

Œuvres de Rigord et de Guillaume Le Breton , historiens de 
Philippe Auguste, publiées par H. François Delaborde, 
tome I« r : Chronique de Rigord et de Guillaume Le Breton, 
1882 ; et tome II : Philippide de Guillaume Le Breton 1885, 
deux volumes in 8* brochés, à Paris, librairie Renouard ; 

La Règle du Temple, publiée par Henri de Curzon, un vo¬ 
lume in-8” broché, à Paris, librairie Renouard, Laurens suc. 
cesseur, 1886 ; 

Mémoires d'Olivier de La Marche, maître d’hôtel et capitaine 
des gardes de Charles le Téméraire, publiés par Henri 
Beaune et J. d’Arbaumont, quatre volumes in-8 # brochés, à 
Paris, librairie Renouard, 1883-1888 ; 

Journal de Nicolas de Baye, greffier du Parlement de Paris. 
1400-1417, texte complet publié par Alexandre Tuetey, deux 
volumes in-8° brochés, à Paris, librairie Renouard, 1885- 
1888 ; 

De M. Gabriel Tarde, chef de la Statistique au Ministère 
de la justice, professeur à l’École des sciences politiques, 
membre de l’Institut international de Sociologie, ses œuvres 
philosophiques : 

La criminalité comparée, troisième édition, un volume in-18 
broché, Paris, Félix Alcan, éditeur, 1894 ; 

Les transformations du droit, étude sociologique, deuxième 
édition, revue, un volume broché in-18, Paris, même édi¬ 
teur, 1894 ; 

Les lois sociales, esquisse d’une sociologie, un volume in-18 
broché, Paris, même éditeur, 1898 ; 

La philosophie pénale, deuxième édition, un volume in-8* 
broché, Lyon, Storck ; Paris, Masson, éditeurs, 1891 ; 

Etudes pénales et sociales, un volume in-8* broché, mêmes 
éditeurs, 1894 ; 

15 
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Essais et mélanges sociologiques, un volume in-8* broché, 
mêmes éditeurs, 1895 ; 

Les lois de Vimilation, étude sociologique, seconde édition 
revue et augmentée, un volume broché in-8°, Paris, Félix 
Alcan, éditeur, 1895 ; 

L'opposition universelle, essai d’une théorie des contraires, 
un volume broché in-8», Paris, môme éditeur, 1897 

La logique sociale, deuxième édition revue et augmentée, 
un volume in-8° broché, Paris, même éditeur, 1898 ; 

Etudes de psychologie sociale, un volume broché in-8®, Paris, 
Giard et Brière, libraires-éditeurs, 1898 ; 

De M. le docteur L. Grellety, Causeries pour les médecins, 
troisième série, Boutades et Revendications, un volume broché 
in-8°, Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 1898 ; et sa brochure 
Le médecin de famille, importance de son rôle, in-8* de 16 
pages, Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 1898 ; 

De M. Gabriel Lafon, sa Notice sur Auguste-Bernard Pergot, 
curé-doyen de Terrasson, avec une préface par M. Philippe 
de Bosredon, in-8", Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, 
1898 ; 

De M. le baron de Verneilh, sa brochure sur La Vierge 
ouvrante de Boubon, découverte de la seconde partie, in-8" 
avecphototypies, Limoges, imprimerie-librairie veuve Du- 
courtieux, 1898 ; 

De M. Dujarrio-Descombes, le n® du 4 juillet du Journal 
de la Dordogne, contenant son second article sur Cyrano de 
Bergerac, l'origine italienne de la famille, mais où il est 
révélé aujourd'hui que le nom de Bergerac a été donné au 
fief de Sous-Forèt par une vraie famille de Bergerac en 
Périgord ; 

De M. Ivan de Valbrune, les Ephémérides de Périgueuset 
de Bordeaux, historiques, littéraires et agricoles, n® de mars- 
avril 1898 ; in-8® de 8 pages, Périgueux, Imprimerie de la 
Dordogne. 

Des remercîments sont votés aux donateurs, particulière¬ 
ment â la Société de l’Histoire de France et à M. Tardé. 

M“" Gharavay veut bien nous envoyer aussi sa Revue des 
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Autographes, de juin et de juillet 1898, dans lesquelles sont 
indiqués des noms qui nous touchent : 

Dans la première, des lettres du général Fournier-Sarlo- 
vèse, du conventionnel Elie Lacoste, du grand diplomate 
le prince de Talleyrand ; dans la seconde, deux pièces si¬ 
gnées de Jean de Gontaut-Biron seigneur de St-Blancard, 
mestre de camp du régiment de Picardie, Paris, 1614, et 
une par Armand de Gontaut duc de Biron, compagnon de 
Lafayette dans la guerre de l’Indépendance américaine, 
Paris, 1790, et deux documents sur vélin : 

L’un est un échange, daté de la fête de Saint Hilaire 1814, 
de terres sises à Fossemagne, entre Constantin Aymé et 
Jean de Pissot, sous le sceau de Raoul de Brienne, comte 
d’Eu, connétable de France. 

L’autre est une procuration, du 2 novembre 1483, de Pierre 
de Bourbon, comte de Clermont, seigneur de Beaujeu, à 
l’évèque de Périgueux, GeofTroi de Pompadour, aumônier 
du roi Charles VIII, pour le remplacer comme exécuteur tes¬ 
tamentaire de Charlotte de Savoie, veuve de Louis XI, 
« pour ce que obstant l’occupation qu’il y a de présent pour 
» les grans affaires du roy et du royaume, il ne pourroit 
» vacquer à l’execution du testament d’icelle feue dame », 

M. de Moulinard, élu membre titulaire dans la précé¬ 
dente réunion, adresse ses remerclments à la Société. 

L’assemblée apprend avec plaisir que notre éminent con¬ 
frère M. Demartial, secrétaire général du Ministère de la 
guerre, est promu grand-officier de la Légion-d'Honneur ; 
que M. Denneri, qui remplissait les fonctions avec dis¬ 
tinction depuis plusieurs années, vient d’obtenir le titre 
d’architecte-adjoint des Monuments historiques. Elle envoie 
à l’un et à l’autre ses sincères félicitations. 

M. le Président rappelle que dans son assemblée géné¬ 
rale du 27 mai dernier, la Société a décidé qu’elle fêterait 
le quatrième centenaire de l’introduction de l’imprimerie à 
Périgueux. Le vote est acquis quoi qu’on en ait dit. La 
Société invitera MM. les imprimeurs de la ville à un ban¬ 
quet qui se fera au mois d’octobre, et à celte occasion, elle 


Digitized by LjOOQle 



— 220 — 


pourra publier une élégante plaquette contenant le compte¬ 
rendu de cette petite fête. 

L’assemblée approuve ces dispositions. 

La Société d'agriculture, sciences et arts d’Agen, qui se 
dispose à fêter les 6 et 7 août le centenaire de la naissance 
du grand poète méridional Jacques Jasmin, nous convie aux 
solennités littéraires ou populaires, préparées en l’honneur 
de celui qui fut dans tout le midi « l’apôtre de la charité et 
le précurseur de la décentralisation intellectuelle. » 

M. le Président dit qu'on ne peut pas oublier, en effet 
en Périgord, que c’est à lui et à l’abbé Masson qu’on doit la 
réédilicalion de l’église de Vergt. 

M. Eugène Roux veut bien être le délégué de la Société é 
ces fêtes. 

M. le Ministre du commerce nous adresse une circulaire 
datée du 1" juin dernier, pour nous demander tous les ren¬ 
seignements possibles en vue de préparer en 1900 une expo¬ 
sition rétrospective de tout ce qui concerne en France l’his¬ 
toire de la Viticulture et de la Vinilication : vieilles chartes, 
tableaux, estampes, documents de toute nature, instruments 
et appareils autrefois en usage dans les diverses régions 
viticoles. 

La Commission, nous écrit-il, chargée par le Comité d'admission 
de la classe 36 d’organiser cette exposition rétrospective ne pourra 
mener à bien son œuvre qu'avec le concours de tous ceux qui s’in¬ 
téressent aux choses du passé, qui s’occupent de recherches archéo¬ 
logiques ou qui peuvent avoir des documents sur les anciens usages 
viticoles, sur les anciens procédés de culture de la vigne et sur l'ou¬ 
tillage usité par les vignerons d’autrefois. 

Les musées, les bibliothèques, les archives des villes et des dépar¬ 
tements, les collections particulières contiennent certainement des 
documents curieux sur la Viticulture telle qu’elle était pratiquée par 
nos aïeux. Les vignerons détiennent encore de vieux outils dont ils 
ne se servent plus et on peut trouver dans les chais et les caves des 
ustensiles vinaires aujourd’hui délaissés qui peuvent servir à l’his¬ 
toire de la vinification. 

Une exposition rétrospective de la Viticulture peut donc être à la 
fois très pittoresque et très instructive. Celle que nous nous propo¬ 
sons d’organiser permettra do comparer les procédés de nos pères 
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avec les nôtres et de constater les progrès réalisés. Il convient 
qu’elle soit organisée par régions viticoles ayant les mêmes traditions 
et les mômes coutumes, car entre toutes les branches de l’agriculture, 
la Viticulture est celle qui présente le plus de diversité selon les lieux. 
Bordelais, Bourguignons, Champenois, Languedociens, Provençaux, 
viticulteurs des bords de la Loire, du Rhône et de la Garonne, tien¬ 
dront 4 honneur de contribuer à une exposition qui fera revivre un 
passé dont iis ont le droit d'être fiers. 

Le Comité de la classe 36 et la Commission chargée par lui d’or¬ 
ganiser cette exposition croient donc pouvoir compter sur le concours 
de tous les viticulteurs qui s’intéressent aux traditions locales de 
leurs pays, ainsi que sur le concours des archivistes, archéologues, 
conservateurs de musées et de bibliothèques qui sont à même de 
signaler les documents ou les objets dont les originaux ou les repro¬ 
ductions pourraient être réunis et présentés aux visiteurs de l’Expo¬ 
sition universelle de 1900. 

Il s’agit tout d*abord de faire une sorte d’inventaire des richesses 
archéologiques de la Viticulture française, et nous vous convions, 
Messieurs, à procéder avec nous à des recherches préliminaires pour 
déterminer où se trouvent les documents susceptibles de figurer à 
l’exposition rétrospective. Quand cette première partie de nos travaux 
sera terminée nous aurons 4 faire un choix parmi les documents en 
question et à demander 4 leurs propriétaires de vouloir bien les 
confier 4 l’administration de l’Exposition universelle. 

Voici le programme de l’exposition rétrospective de la 
Viticulture : 

1° Edits royaux concernant la culture de la vigne. — Arrêtés 
municipaux. —Régime fiscal. — Bans de vendanges. — Documents 
concernant les usages locaux. 

2° Documents statistiques. — Importance des vignobles anciens. — 
Nomenclature des crus anciennement renommés. — Prix des vins à 
diverses époques. — Valeur des terres plantées en vignes. — Taux 
des fermages et taux des salaires. 

3» Matériel, outils et ustensiles employés aux travaux de culture et 
de vinification. — Vieilles mesures de capacité. 

4° lies premiers appareils de distillerie, leurs modifications. 

5° Anciens traités de viticulture et de vinification. — Documents 
relatifs aux maladies de lu vigne anciennement connues et aux remè¬ 
des employés. 

6» Tableaux, estampes, miniatures représentant des scènes de ven¬ 
dange ou les divers travaux des vignerons. 
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M. Eugène Roux pense que la personne qui, en Périgord, 
serait le plus apte à répondre à toutes ces questions, est 
notre confrère M. Alexandre de Bosredon. 

M. le Président dit qu’il possède à Rossignol une immense 
cuve datée du siècle dernier. 

M. le Secrétaire général ajoute qu’on ne trouve guère 
aux Archives, dans les registres judiciaires de Bergerac, que 
des bans de vendanges s'ouvrant toujours à la Saint-Michel 
(29 septembre) et des défenses faites sous peine d’amende 
aux possesseurs de chiens de les laisser vaguer dans les 
vignes ; puis, dans les pièces de procédures, quelques indi¬ 
cations des vaisseaux servant à transporter la vendange de 
la vigne au chai, sans en mentionner la capacité. Mais on 
saurait les contenances par les Tables de comparaison entre 
les anciennes mesures du département de la Dordogne , de Delay, 
ingénieur-vérificateur du cadastre, Périgueux, Dupont, 1809. 

M. Ludovic Pasquet nous envoie un dessin à la plume 
représentant un pan de mur percé d’une porte, qui est le 
seul vestige subsistant aujourd’hui de l’ancien château de la 
Mothe, près Thenon. Cette ruine n’a pas assez d’importance 
pour être publiée. Au dessin est jointe la copie d’un brevet 
de procureur d’office de la terre et juridiction accordé le 
90 novembre 1598 à M* Martial de Guine, du bourg d’Ajat, 
par François d’Hautefort, seigneur du dit lieu, Thenon et la 
Mothe, gentilhomme’ordinaire de la chambre du roi. Ces 
deux documents seront déposés dans nos archives. 

M. l’abbé Comte adresse au Président une copie, qui sera 
également déposée dans nos archives, des lettres si connues 
qui furent envoyées, en 1223, au roi Louis VIII, après qu’il 
se fût rendu maître du pays, après la croisade contre les 
Albigeois, par Raoul des Tours, évêque de Périgueux, les 
chapitres de Saint Etienne et de Saint-Front, les abbés de 
Brantôme, de Terrasson, de Saint-Amand, de Châtres, de 
Chancelade, de Peyrouse, de Cadouin, de Boschaud, de 
Saint-Astier, d’Aubeterre, et tous les autres prélats du dio¬ 
cèse. Ces lettres ne sont plus inédites depuis longtemps ; 
elles ont été publiées par M. Dessalles, d’abord dans une de 
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ses brochures, puis dans le tome I« de son Histoire du Péri¬ 
gord, pages 305 et 806. 

M.Dujarric-Descombes nous rappelle ensuite qu’il signala 
l’année dernière un extrait de l’obituaire de l'église de 
St-André-de Bordeaux concernant Pierre de La Coire, évêque 
de Dax vers le milieu du xrv* siècle. 

Il semblait résulter de la citation latine que cet ancien 
dignitaire de l’église bordelaise n’était pas Périgourdin, 
bien que Y Inventaire des archives de la Gironde le dit origi¬ 
naire du diocèse de Périgueux. 

Notre Secrétaire général fit observer avec raison qu’il y 
aurait lieu de vérifier de nouveau, avant de se prononcer 
définitivement sur l'origine non périgourdine de Pierre de 
La Coire. 

De nouvelles recherches ont permis à M. Dujarric d’établir 
qu’une famille de La Colre a réellement existé en Périgord 
du vivant de l’évêque de Dax et longtemps après lui. 

Chevalier de Cablanc désigne un Guillaume de La Colre 
parmi les consuls de Périgueux pour les années 1876, 1388 
et 1886. Et un demi-siècle plus tard, on trouve un Etienne 
de La Colre (ColriraJ, marié à Jeanne Ponceau, qualifié de 
paroissien de Brantôme, et un Hélie de La Colre, prêtre, 
chargé successivement des préceptories de Combéranche, 
des Essards (Angoumois), Servat (Léguillac-de-Cercles) et 
Soulet (Goûts), dépendant de l’ordre hospitalier de la milice 
de Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Notre vice-président en conclut que dans ce passage : 
Anniwrsarium domini Pétri de La Colra, episcopi Aquensis, et 
domini Pétri Embaudi, ejus familiaris, presbiteri, oriondi de 
dyocesi Pelragoricensi..., le mot oriondi doit être un pluriel 
s’appliquant, aussi bien à Pierre de La Colre qu’à Pierre 
Embaud, quoiqu’on bonne latinité il eût fallu oriondorwm. 

On peut dès lors prétendre que Pierre de La Colre devait 
appartenir à la famille périgourdine des La Colre. 

Le Secrétaire général pense qu’on peut en effet consi¬ 
dérer les La Colre comme des Périgourdins. Outre ceux que 
M. Dujarric vient de citer, on en trouve un ou deux dans 
Y Inventaire des archives de la ville de Périgueux, Une permis- 
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siou est accordée en 1331 par les maire et consuls à Géraud 
Lacolre, chanoine d’Aubeterre et archiprêtred’A..de faire 
couvrir un « balet » entre deux maisons lui appartenant à la 
Cité (série CC. 48, registre des comptables). A la série Ü, ar¬ 
ticle 11, est analysée une vente faite par Jean de Pinel (de 
Piacllo), habitant de la Cité, à vénérable homme Gérauld de 
Lacolre, prêtre, (qui est peut-être le même que le précédent) 
pour le prix de 50 sols de monnaie courante, d’une rente de 
5 sols et moitié d’acapte, garantie sur tous les biens du ven¬ 
deur (acte du mardi, fête de Saint-Jean devant la Porte 
latine, 6 mai 1348). 

M. Philippe de Bosredon nous envoie un supplément ma¬ 
nuscrit à la Sigillographie du Périgord contenant les sceaux 
qu’il a découverts ou qui lui ont été communiqués depuis la 
publication de sa deuxième édition. « Les sceaux anciens et 
vraiment intéressants, écrit-il au Secrétaire général, y étant 
en très petit nombre, j’estime qu’il n’y a pas lieu d’imprimer 
ce supplément, ni en volume, ni même dans le Bulletin. Il 
suffirait, ce me semble, de déposer le manuscrit dans la 
bibliothèque de la Société où l’on pourrait le consulter au 
besoin. Je suis obligé d’ailleurs de renoncer à le compléter 
parce que ma vue, quoiqu'elle se soit un peu améliorée, ne 
me permettrait pas de déchiffrer et de décrire des sceaux. 
Je dis un dernier adieu aux études sigillographiques. » 

L’assemblée ne partage pas l’avis de M. de Bosredon au 
sujet de la publication de ces sceaux ; elle désire qu’ils soient 
publiés par tranches dans le Bulletin où ils seront consultés 
avec fruit par nos lecteurs. 

Le Secrétaire général dit que tout à l’heure M. Dujarric 
offrait à notre bibliothèque son récent article sur l’origine 
de Cyrano. Il nous présente, de son côté, l'entrefilet suivant, 
tiré de la chronique du Journal des Débats, du 19 juin dernier, 
qui parait résumer et résoudre définitivement la question : 

Une lettre récente de M. Leygues rappelle encore une fois l'attention 
sur les cadets de Gascogne, ces conquérants irrésistibles qui ont, de 
tout temps, fait tant de peine aux jaloux. On avait déjà contesté 
l’origine du plus célèbre d’entre eux. Voici que la Nouvelle Revue 
établit aujourd’hui de façon irréfutable que, en dépit de son nom 


Digitized by LjOOQle 



« 


- 225 - 

retentissant, de son humeur batailleuse et de sa vantardise, Cyrano 
de Bergerac n'a jamais été le compatriote du capitaine Fracasse. Le 
héros de M. Rostand n’était pas Gascon ; son père ne l'était pas ; son 
grand-père, non plus. Ce prototype du Gascon est né à Paris d'une 
famille originaire de la valléo de Chevreuse ; il n'a jamais mis les 
pieds en Gascogne et, lorsqu’il prenait * cric! crac! l'accent de Ber¬ 
gerac », c'étaii de chic, à force seulement de Ta voir entendu au régi¬ 
ment des Gardes. Théophile Gautier, dans ses Grotesques , a décrit, 
comme s’il l’avait connue, la jeunesse périgourdine de Cyrano ; il a 
tracé le portrait de son père, « bon gentilhomme de campagne, se 
souciant plus de ses chiens que de ses enfants et ne s'inquiétant 
d’autre chose que de faire bonne chère » ; il s'est attendri sur cet 
enfant, « envoyé tout seul à Paris, à l'âge où les passions qui s’éveil¬ 
lent sont le plus à craindre ». Tout cela est pure fantaisie. Le père 
de Savinien, qui passait à Paris une partie de l'année, n'a jamais 
connu le Périgord ; il habitait pendant Tété le château de Mauvières, 
situé à proximité de Dampierre, sur la route de Chevreuse aux Vaux- 
de-Cernay. Son véritable nom était Abel de Cyrano et, si son fils y 
ajouta plus tard celui de Bergerac, dont la consonnance méridionale a 
égaré, sur sa véritable origine, littérateurs et historiens, c'est dans 
des circonstances qui n'ont avec la Gascogne qu'un rapport très indi¬ 
rect. Avant de devenir, en 1582, la propriété des Cyrano, le château 
de Mauvières avait appartenu à Thomas de Fortbois qui l'avait acquis 
lui-même, en 1516, d’un certain Dauphin de Bergerac, lequel le tenait 
de son père, Gallois de Bergerac. Celui-ci descendait réellement 
d’une véritable famille de ce nom, était originaire de Gascogne et, 
lorsqu’il était venu se fixer à Mauvières, avait débaptisé un hameau 
voisin qui dépendait de son domaine, celui de Sous-Foretz, pour lui 
donner, en souvenir de son pays naial, le nom de Bergerac, qu’il 
porta pendant plus d’un siècle. C'est ce hameau de Seine-et- Oise qui 
a fourni à Savinien de Cyrano le titre sonore qu’il prit à son entrée 
au régiment des Gardes, et non la petite ville périgourdine quis’obstine 
à conserver à l'une de ses rues le nom d'un fils glorieux, mais seu¬ 
lement putatif. Les cadets de Gascogne auront beau rouler des yeux 
terribles, il faudra qu’ils en prennent leur parti : le plus Gascon 
d'entre eux est un simple Parisien. 

M. de Saint Saud, en s’excusant de ne pouvoir assister à 
la séance, nous écrit : « Nos confrères de la Société sauraient- 
ils quelque chose sur un chef de Croquants périgourdins 
nommé Bustarot ou Bufaros ? Pierre de Bessot, dans son 
Livre-Journal n’en parle pas, et nos tables du Bulletin sont 
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muettes sur ce personuage. Il me fut révélé par une note 
inscrite au vol. XII, 1° 181, recto, du Fonds Périgord. On y 
voit qu’un M. de Molinier fut chargé par le duc de la Valette 
(sic) de poursuivre le nommé : « Buferoc, vulgo Bufaros»,qui 
avait attroupé 4000 hommes et qui fut pris au * château de 
Montplassan, forte Montpeyran, » puis fut pendu. 

» Je Iis alors quelques recherches et trouvai le fait con¬ 
signé dans Y Armorial du Périgord (I, 351). Le nom du Cro¬ 
quant y est écrit Buffarol, et on y lit que Pierre de Molinier, 
capitaine de 100 hommes d'armes, tua ce chef de révoltés, 
simple tisserand de Montpazier. Je serais disposé à croire 
qu’il le fit seulement prisonnier et le jugea. 

» Depuis j’ai découvert dans le registre de 1785 dos Enre¬ 
gistrements des Edits royaux à la Cour des Aides de Guyenne 
(Arch. dép. de la Gironde), des lettres de noblesse accordées 
en octobre 1785 à Gaspard de Molinier de Lacan, chevalier 
de Saint Louis, premier capitaine au régiment des grena¬ 
diers royaux de Guyenne. Dans ces lettres,il est fait mention 
de noble Pierre de Molinier, capitaine en 1637 « quand il fit 
pendre Bustarot, chef de séditieux », mention aussi de son 
tils Charles-Joseph de Molinier, mousquetaire (1). 

» Je le répète, qu’était ce BulTarot ou Bustarot qui put sou¬ 
lever 4000 paysans contre l’autorité royale? * 

M Eugène Roux croit qu’il a vu ce nom de Buffarot dans 
les dernières Jurades de la ville de Bergerac publiées par 
M. Charrier, dans les journaux de la localité. 

Le Secrétaire général pense qu’on l’a vu plutôt dans les 
articles sur Montpazier publiés, il y a une vingtaine d’années, 
par M. Oscar Larguerie, dans YKcho de la Dordogne. 

M. Georges Musset, bibliothécaire de la vi lie de La Rochelle, 
écrit au Secrétaire général pour avoir des renseignements 
sur les anciens seigneurs de Génis. < Cette localité serait 


(1) J’ajoute que ces lettres de noblesse concèdent à T exposa ut, arrière- 
petit-fils dudit Pierre, des armoiries qui diffèrent de celles insérées dans 
Y Armorial du Périgord; les voici: d’argent à deux colombes becquées 
de gueules affrontées et posées sur une montagne à trois copeaux de sinople, 
au chef de gueules chargé de trois lious d'or. 
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entrée en 1570 dans le patrimoine de Montgomery. Con- 
nailriez-vous dans vos archives ou à la bibliothèque de Péri- 
gueux des renseignements, titres ou documents relatifs aux 
rapports qui ont pu exister depuis 1570 entre cette terre de 
Génis et les Montgomery ? 

Les membres présents ne savent pas que la terre de Génis 
ait appartenu aux Montgomery. M. de Saint Saud, qui a pris 
communication des archives de la famille de Génis, pourrait 
avoir là-dessus des notions plus certaines que les leurs. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Secrétaire-général, Le PréeUenl, 

Ferd. Villepblet. A. de Houmkjoux. 


NOTES D’HISTOIRE 

SUR 

LA BARONNIE DE MAREUIL 1 ' 1 ' 

Sur la route nationale qui va de Périgueux à La Rochelle, 
quelques kilomètres avant d’arriver aux confins départemen¬ 
taux de la Dordogne et de la Charente, au confluent même 
de la Belle et du ruisseau de Saint-Pardoux, on voit dans la 
vallée, à l’ouest d’un assez gros bourg auquel il donna nais¬ 
sance, un vieux château des xiv et xv* siècles, classé parmi 


(1) Armes : de gueules au chef d’argent et au lion d'azur, lampassé, armé 
et couronné d'or, brochant sur le tout. 

Bibliographie : La Guiennc historique et monumentale (vue du château 
par M. Philippe), p. 140, tome II, 4“« partie. — ( Annales de la Soc . cf Agri¬ 
culture, Sciences et Arts de la Dord. 1849, p. 128 (dessin) ; 1800, p. 819.) — 
Audierne : Périgord illustré , p. 002 (avec vignette). — Magasin pittoresque. 
1851, p. 289 (dessin de Léo Drouyn). — Bull, de la Soc . bist. et arch. du 
Périgord , 1880, tome 13, p. 67 (vue) ; 1896, tome 23. p. 420 et 421 . — Origine 

des villes .Analyse d'une étude de M. Grellet-Balguerie, parM. Angel 

Fayolle, p. 10: — Collection Périgord à la Bibl. Nat. : passim. 

Je laisse de coté certaines pièces manuscrites, longues à reproduire et 
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les monuments historiques. Ce château a pour nom Mareuil 
et fut jadis le siège d’une baronnie puissante. 

Il était appelé Marogilum, Marcolum, Marolium, Maroll, 
Marolh , Marveilh, Marvelh, Marvclles, Marvoil, Miroil , Meruoil, 
Marvel. L’historien de Thou disait : Mareolius vicus ; Nostra 
damus : Myrveilh . Quelques auteurs écrivaient aussi : Ma- 
roialum. Ce nom aurait pour racine une expression qui ser¬ 
vait à désigner une masse d’eau, et à laquelle notre langue 
doit les mois « mare » et € marais » (1) ; sa forme française 
la plus ordinaire est Mareuil, vocable de treize communes et 
d’un nombre plus considérable d’écarts. — Mareuil, comme 
Limeuil, Nanteuil, Valeuil, aurait aiusi une origine celte. 
L’étymologie paraît très vraisemblable; on sait,en effet,que 
César mentionne les Pelroeorienses au nombre des peuples de 
la Gaule celtique. Mais l’existence de Mareuil, à une époque 
aussi lointaine, est difficile à établir. Selon M. Audierne, le 
Vieux-Mareuil, probablement antérieur à Mareuil (2), tirait 
son nom de Lucius Marullius Æternus, duumvirà Vésone, et 
fut primitivement une villa de cet illustre personnage. 11 
convient toutefois d’observer que, si Mareuil venait de 
Marullius, il se trouverait alors plusieurs Marullius fonda¬ 
teurs de villes ou de villages dans les Gaules (8). Quoi qu’il 
en soit, le territoire du canton actuel était traversé, aux 
temps gallo-romains, par la voie de Saintes à Périgueux. De 
plus, en ce qui concerne l’archéologie préhistorique, les 
périodes néolithique et magdalénienne y sont représentées, 
et les antiquités de tous âges y abondent (4). 


sans grand intérêt, les hommages rendus notamment au xv« siècle pour plu¬ 
sieurs « dommaines et hérifaiges assis cl scitués en les chastcllenyes de 
Marueilh et de Gresignac » et celui de 1509 par Catherine de Clermont à 
Alain d’Àlbret, comte de Périgord et vicomte de Limoges, qui se trouve aux 
Archives des Basses-Pyrénées. 

(1) Revue Celtique, article de M. Longnon. Juillet 1892, p. 361. 

(2) Avant le xiv* siècle, le château de Mareuil était situe dans un endroit voisin 
appelé Vieux-Mareuil : on présume que les habilants suivirent alors leur 
seigneur à tilre de sûreté ou de protection. (De Vcrneilh : Hist. d'Aquitaine). 

(3) Dessalles : Hist. du Périgord , I, p. 37, 62, 365. 

(4) Voy. les Sûtes dt M. Gustave Chauvet. (Extrait du Bull, de ta Soc. 
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Mareuil est cité pour la première fois au x* siècle dans une 
chronique latine d'e la Bibliothèque nationale. Une charte de 
février 1099, concernant l’église Saint-Etiennne de Bousac 
(Beaussac), révèle un Guillaume de Mareuil. Un peu plus 
tard, on trouve Hélie de Mareuil dans une bulle d’inno¬ 
cent II, en faveur de l’Ordre de Fontevrault (1130). Le pre¬ 
mier nom, digne de mémoire, est celui de Raymond III, fils 
d’Aldebert III, au douzième siècle. 

En 1142, Raymond de Mareuil succédait à Geoflroi de 
Cauze comme évêque de Périgueux. Ce fut, rapporte le P. 
Dupuy (1), un « très bon prélat, tout pieux et de bon génie ». 
Plusieurs actes nous apprennent sa générosité. Il donna 
l’église de Quinsac au monastère d’Uzerche (2), celle de 
Saint-Martial d’Excideuil au couvent Saint-Martial de Limo¬ 
ges. 11 confirma les prérogatives de l’abbaye de Saint- 
Astier. Les religieux de Chancelade surtout obtinrent des 
marques réitérées de son affection : il fit don à leur mense 
des églises de Saint-Martial d’Artenset, de Saint-Sernin de 
Blis et de Saint-Vincent; il consacra la petite église qui 
subsiste encore hors de l'abbaye de Chancelade ; il célébra 
la première messe en leur église de Marnac et y bénit le 
cimetière ; mais le plus signalé bienfait'qu’ils en reçurent fut 
un morceau de la vraie croix : sur le reliquaire une lamelle 
d’argent portait cette inscription : Hæ sunt reliquiæ quas 
misit Fulcherius Patriarcha HierozolimUanus Beymondo 
Petrachoricensi Episcopo ». 

Au sujet des contestations entre les clercs de La Roche- 
beaucourt et les moines de Cluny, le pape Eugène III lui 
écrivit de contraindre par excommunication les clercs à 
livrer leur église à ces moines, s'ils ne les en mettaient pas 


arch. et hist . de la Charente, 1880, 5* série. Tome III), Angouléme, F. Gou- 
mard, 1881, in-8\ 29 p. 

(1) P. Jean Dupuy : L'Estât de l'Eglise du Périgord . — Collection Péri¬ 
gord, XXX, P 241.— Le Chroniqueur du Périgord et du Limousin, 4« année, 
p. 202.— Ph.de Bosredon : Sigillographie du Périgord, 2« éd., p. 355. 

(2) 28juillet 1151. Bull. Soc. lettre*, sciences et arts de la Corrèze , 189G, 
2* livraison. 


Digitized by 


Google 



— 280 — 


volontairement en possession (H46). Les difficultés recom¬ 
mencèrent bientôt : en 1159, les clercs chassèrent les moines ; 
mais l’évéque du Mans, arbitre désigné par Adrien IV, 
adjugea l’église aux moines de Gluny et condamna les clercs 
à les en laisser jouir en paix (1). 

C’est sous l’épiscopat de Raymond que fut fondée, au mois 
de mars 1153, l’abbaye de Peyrouse qui, « dans peu, fut splen¬ 
dide en grands revenus, desquels elle dota l’abbaye de Bos- 
chaud. > Alors saint Bernard visitait le Périgord. Raymond 
consacrait aussi l’église de Cadouin, et une bulle confirmait 
les revenus que les papes lui avaient donnés. 

Après le décès de l’archevêque Gaufridus, en 1158, les 
évêques de Périgueux, de Poitiers, d’Angoulème et d’Agen 
se réunirent à Bordeaux. Henri II, roi d’Angleterre, leur 
recommandait d’élire Jean Sochius, principal du collège de 
Poitiers, < homme qui n'avoit cognoissance des divines let¬ 
tres encore qu’il fut capable pour les humaines ». Les pré¬ 
lats inébranlables représentèrent au roi l’insuffisance de son 
protégé et répondirent noblement : Honores ecclesiastici non 
precibus, non largitionibus, sed virlute et dootrind comparandi. 
Leurs suffrages vinrent à Raymond qui devint archevêque 
de Bordeaux, après avoir gouverné dix-septans l’église du 
Périgord. Quelques mois plus tard, à Chancelade, il dédiait 
à Dieu la chapelle de l’infirmerie. Il mourut cette même 
année 1159, et fut enseveli dans l’église métropolitaine Saint- 
André à Bordeaux. 

Vers cette époque naissait de parents pauvres, au château 
de Mareuil, le Taoubadoua Aanaud. Ayant reçu quelque 
instruction, il se mit à courir le monde. A la cour du vi¬ 
comte de Béziers, époux d’Adélaïde de Burlats, il s’éprit de 
la châtelaine et lui offrit ses chansons, qu’acoompagnait sur 
la viole Pistoleta, son ménestrel. Obligé de se réfugier à 
Montpellier, il y termina, inconsolé, sa vie aventureuse. — 
Arnaud de Mareuil appartient à cette pléiade de troubadours 
qui remplirent de leurs noms l’Europe du Moyen-Age. Ses 


(1) Rec, des hist, de Fr, Tome XV, p, 598. — Dessalles : op. cit. I, p. 
275 cl suiv. 


Digitized by t^.ooQle 


- 431 - 


poésies sont personnelles, douces et sentimentales, d'une 
grâce naïve et consacrées à l’amour. Il ne leur manque qu’une 
langue mieux formée (1). 

Arnaud n'était qu’un clerc, et sans doute ses parents hum¬ 
bles dépendaient de la maison de Mareuil, alliée déjà aux 
plus grandes familles. Hugues, qui avait épousé en 1180 la 
deuxième fille du sire de Bourbon, a laissé un souvenir dans 
l’histoire, en prenant avec son frère Jean une part glorieuse 
à la bataille de Bouvines. 


Philippe-Auguste commandait l’armée royale, renforcée 
des milices des communes. 11 se trouvait au centre et au 
premier rang avec toute la cavalerie d’élite, avec Guillaume 
des Barres, Barthélemy de Roye, Pierre de Mau voisin, Gé¬ 
rard Scrophe, Guillaume de Mortemarl, Henri comte de Bar, 
Jean de Roboroi, Guillaume de Garlandes, Etienne de Long- 
champs, Galon de Montigny. L’aile droite était sous les or¬ 
dres du duc Eudes de Bourgogne, secondé par des lieutenants 
habiles, tels que Mathieu de Montmorency, Gaucher de 
Saint-Pol, les deux frères Hugues et Jean de Mareuil, 
Jean de Beaumont, Adam de Melun, Guérin, évêque de Sen¬ 
tis, Hugues de Malauuai. L’aile gauche, enfin, ayant à sa tète 
les comtes de Dreux et d’Auxerre, comprenait les milices 
de Gamaches et du Ponthieu (2). 

L’ennemi était acharné et puissant. Jean-sans-Terre, Fer¬ 
rand de Flandre et Renaud de Boulogne, vassaux rebelles 
du roi de France, avaient intéressé à leur cause Othon IV, 
empereur d’Allemagne, Guillaume de Salisbury, Hugues de 
Boves, Henri de Brabant, Guillaume de Hollande, Henry de 


(1) Cf. Arnaud de Mareuil, étude littéraire. Lemouzi. Brive, mars 1896. 
(9) C'est Melun, c’est Tristan, c’est Mareuil et Beaumont, 

Le brillant Saint-Vallier, l’intrépide Clermont. 

Et de Trie et ÎDestaing, et de Ncsle et de Boie, 

Tous ardents, tous armes du glaive qui foudroie. 

Parseval : Philippe-Auguste (Chant xu.) 
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Luxembourg. La coalition projetait de démembrer la France, 
et déjà, par anticipation, se la partageait ; la ville de Paris 
devait revenir à Ferrand. La stratégie était celle de l’armée 
royale : O thon, au centre ; Renaud et les Anglais, à droite, 
faisaient face à la gauche des Français, tandis que Ferrand, 
opposé à l’aile droite où militaient les sires de Mareuil, com¬ 
mandait la gauche. 

La bataille s’engagea à Bouvines entre Lille et Tournai, 
le 27 août (214, de une heure et demie à sept heures du soir. 
Pendant plus de cinq heures, nos 23.000 Français luttèrent 
contre 80.000 Impériaux. 

La tactique de ceux-ci consistait à se porter au centre, sur 
le roi Philippe-Auguste ; mais les terribles assauts qu’essuya 
Ferrand, à l’aile gauche, l’empêchèrent heureusement d’a¬ 
boutir. Alors t les trois frères Hugues, Jean et Pierre de 
Mareuil se signalèrent par de beaux exploits, » écrit Méze- 
ray. Selon Capellgue, qui ne mentionne pas Pierre de Ma¬ 
reuil (conformément d’ailleurs à la majorité des historiens), 
Hugues et Jean de Mareuil frappèrent d’estoc et de taille. 
Ferrand combattait en désespéré : autour de lui les cadavres 
s’amoncelaient. Hélin de Wavrin, sénéchal de Flandre, Bau¬ 
doin des Prêts, Pierre de Moenil, Arnould d’Audenarde, Raze 
de Gavres accouraient à la rescousse, et s’efforçaient en vain 
de le délivrer. « Le combat fut très opiniâtre de ce côlé-là, ra¬ 
conte le P. Daniel ; le comte de Flandre y combattit comme un 
homme résolu à vaincre ou à périr ; mais, ses troupes ayant 
été rompues, il fut enveloppé, renversé de son cheval, et 
contraint de se rendre aux deux seigneurs de Mareuil, tout 
couvert de sang et de blessures. » Rigord (ûe gestis Philippi 
Augusli Francorum regis) affirme le même fait : Ipse [Fer- 
randus ] quidem, fere exanimis diuturnitale pugnandi, Hugoni 
de Maroilet Joanni fratri ejus specialiler se reddidit. Guillaume 
Le Breton, chapelain du roi et témoin occulaire de la ba¬ 
taille, le rapporte dans sa Philippide : 

Et dum se taxant acies, Flandrique tepescunt, 

Hugo Marolides, Aciensis Gilo, per hostes 
Ferrando medios properi confligere tendunt, 

Vulnere qui loesus jam multo lentius ibat, 
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Perqne diem totum requiem non feceret armis ; 

Gnm quibus ipse diu loctatus denique victua, 

Forti fortunæ eedens, ee, ne perimatur, 

Dedidit. 

(Pbilippidos. Liber XI). 

On lit aussi en note : Hugoni de Maroil et Johanni fralri 
ejus speeialiter se reddidit Feirandus in terrain prostratus , in- 
quit alias Guillelmus ibidem. < De môme encore, les chroni¬ 
queurs de Saint-Denis : « Si longuement se fucomhatuz,que 
il estoit aussi corne demi mors, ne se pooit plus la bataille en¬ 
durer quant il se rendi & Hue de Maruel et à Jehaa son frère ; 
Tout maintenant que Ferrand fut pris, tuit cil de sa partie 
qui se combatoient en cele partie du champ s’enfuirent, ou 
ils furent mort ou pris » (1). 

Celte reddition, en effet, fut décisive. £lle glaça d’effroi les 
plus courageux et enlraina presque aussitôt la déroute de la 
gauche. La plupart des ennemis furent faits prisonniers ; le 
reste fuyait à vau-de-route dans toutes les directions. La 
bataille était gagnée à l'aile droite des Français que la vic¬ 
toire était encore incertaine au centre et à gauche (2). L’hou. 
neur de ce succès revenait, pour une part notable, aux frères 
de Mareuil, ainsi qu’en font foi des témoignages irréfraga¬ 
bles. Les cris de Saint-Denis-Montjoie retentirent partout ; 
Renaud et Ferrand, les deux meneurs, étaient pris ; et l’em¬ 
pereur Otbon, ne pouvant plus endurer la vertu des chevaliers 
de France, ne dut son salut qu’à la rapidité de son cheval. 

Avant de se reposer sur un peu de paille au hameau de 
Camphin, le roi voulut récompenser, par une sorte de 
mise à l’ordre du jour, les capitaines dont la bravoure avait 
aidé à cette journée mémorable. Hugues de Mareuil ne pou¬ 
vait être oublié (3), et ne le fut pas. Il reçut la seigneurie de 


(1) Extraits des Chroniques de Saint-Denis. Brial, t. XVII. 

(8) Lebon : Mémoire sur la bataille de Bouvines. Paris-Lille, in-8°, 1835. 

(3) La collection Périgord porte que Hugues de Mareuil releva même de son 
cheval Philippe-Auguste. J'ignore la source de ce renseignement, probable¬ 
ment erroné et dû à une confusion. Il est, en effet, constant que cet honneur 
revient à Guillaume des Barres. Du reste, Hugues luttait, non au centre, mais 
à l'aile droite, ainsi que je l'ai noté. 

16 
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Villebois au pays d’Angoumois. Dans son Histoire de France, 
Bernard de Girard est plus explicite que Mézeray : < Enfin 
estant environné de toutes parts et jeté par terre, Ferrand 
fut pris par Hugues de Mareuil qui en récompense- eut la 
seigneurie de Villebois en Angoumois, laquelle a toujours 
depuis demeuré en la maison de Mareuil » (1). 

Ayant payé les dettes de la reconnaissance, Philippe-Au¬ 
guste vit les principaux prisonniers. 11 eut l’âme haute et 
clémente, surtout à l’égard de Renaud de Boulogne, vassal 
félon, Ginna plusieurs fois pardonné. Touché par les suppli¬ 
cations de la comtesse Jeanne de Flandre, il désira libérer 
Ferrand, mais les Etats s’y opposèrent. 

La joie de la victoire de Bouvines fut très grande. Au milieu 
d’une liesse universelle, tout le peuple accourait sur les che¬ 
mins, les moissonneurs laissant leurs faucilles pour voir 
Ferrand en liens, « lequel ils redoutaient un peu avant ea 
armes. » Tous ne craignaient de gaber la capture des sires 
de Mareuil et d’équivoquer sur son nom. Une chanson di¬ 
sait : 

Quatre ferrands (chevaux bais) bien ferrés 
Mènent Ferrand bien enferré. 

Ajoutons que Ferrand fut, par les soins deGarin et de Jean 
Paulée, fermé à Paris dans la tour neuve du Louvre. Après 
douze ans de captivité, jusqu’en 1227, il mourut en 1233 à 
Noyon des suites de la gravelle contractée en prison. 

* 

* * 

Hugues, sire de Mareuil et de Villebois, chevalier, vivait 
encore en 1231. Il fut le père d’Âymery, de Jean, d’Agnès et 
de Marguerite de Mareuil. Nous ne savons rien de la descen¬ 
dance de ses trois derniers enfants, ni d’un Raoul de Mareuil 


(1) C’est à cette époque que doit remonter la famille de Villebois-Mareuil, 
qui a encore de nos jours de9 représentants dans la Mayenne. « Beaucoup de 
papiers concernant ma famille ont été détruits pendant la Révolution, et nous 
n'avons comme pièce très authentique que les preuves de noblesse faites par 
mon arrière-grand-père, desquelles il résulte qu'il établissait sa filiation 
depuis 1530. » Lettre de M. le vicomte C. de Villebois-Mêreuil. 
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qui figura à ia sixième croisade. On trouve cependant un 
Ramnulf, archidiacre de l’église de Périgueux, qui reçut, le 
13 juillet 1264, une lettre du pape Urbain IV ; un autre Ar¬ 
naud, aussi archidiacre de Périgueux d'après une pièce du 
13 juin 1273 (Ms. de la Bibl. de Wolfenbultel, f" 131, pièce 
472) ; et un Raymond, commandeur et grand prieur de l'Or¬ 
dre des Templiers dans les provinces d’Auvergne, du Limou¬ 
sin et du Berry. 

Hélie* fils d’Aimery, eut deux enfants : Guillaume, et Mar¬ 
guerite (?) qui s’unit en 1308 à Bos deTalleyrand. En 1301, 
Guillaume de Mareuil épousa Alix de Rochefort. 11 prêta 
serment de fidélité à Charles V (1), et promit, pour lui-uième 
et ses successeurs, de se conduire en féal et vrai sujet, obéis¬ 
sant à toujours contre le roi d’Angleterre. Ce dévoûment lui 
coûta cher. Les Anglais le spolièrent d’une partie considéra¬ 
ble de ses domaines, et plusieurs de ses lils furent faits pri¬ 
sonniers. A cette occasion,pour récompenser ses services et 
payer les rançons, le Journal du Trésor indique qu’il reçut 
deux mille livres tournois (Arch. nat. K, 226). L’un des siens 
surtout, Raymond, allait jeter un nouvel éclat sur la maison 
de Mareuil. 

Raymond servit honorablement sous le connétable Charles 
d’Espagne et guerroya avec Du Guesclin. Le roi Jean II le 
Bon lui assurait définitivement, en 1355, la possession de la 
châtellenie de Villebois. Il résulte des lettres relatives à cette 
concession que Raymond avait rendu d’éminents services, 
racheté des prisonniers sans autre secours royal qu’une 
somme de 400 florins à l’écu. et fait de grandes dépenses 
pour reprendre Mareuil, le Vieux-Mareuil, ainsi que diverses 
localités du comté d’Àngoulême (2). C’était un bon, vrai et 


(1) L * Livre du Sacre des Bois de France, écrit en I3G5, ayant fait partie 
de la librairie fondée au Louvre par Charles V, et actuellement au British 
Muséum à Londres, contient f° 75 ce serment, que répéta chacun des barons 
de Guyenne venus en l’obéissance du roi. 11 a été reproduit dans le Bull. hist. 
et philoL du Comité des Travaux hist. et scienlif. (1890, in-8% n°» 3 et 4). 

(2) Arch. nat. Reg. du Tr. des Ch. coté 84, p. 283. — Dessalle9, op. rit. ü. 

219, 255. » 
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loyal Français. Lorsque Charles V fit appel aux sympathies 
de la noblesse d’Aquitaine, il n’hésita pas à se tourner fran» 
çais ouvertement, avec son oncle Louis sire de Mal val en 
Limousin. Voici le texte de l’acte d’adhésion daté de Paris le 
vendredi 29 juin 1869 (1) : 

« A tous ceulz qui ces lettres verront, Raymon de Marueil, cheva¬ 
lier du pais de Guyenne, salut. Gomme, pour cause de plusieurs 
griefs et oppressions à nous faiz par Edwart, le prince de Galles, duc 
de Guyenne, et ses genz et officiers, indeuement et contre raison, 
nous nous soions adhers aus appel lacions faites par le conte d’Armi- 
gnac et plusieurs autres nobles du dit pais de Guyenne à rencontre 
du dit prince pardevant le roy de France nostre souverain seigneur 
ou sa court de parlement et par ainsi ayens pris et reoongneu, pre¬ 
nons et recongnoissons le dit roy de France a nostre souverain sei¬ 
gneur, savoir faisons que nous avons promis et juré, promettons et 
jurons aus saintes Evangiles que a nostre dite adhesion nous ne re¬ 
noncerons en aucune manière senz la licence et exprès commande¬ 
ment du roy nostre souverain seigneur, mais la poursievrons par 
devant luy ou sa dite court de parlement. Et avecques ce, promettons 
et jurons estre bons, vrais et loyaux françois, et servir le roy nostre 
dit seigneur de tout nostre povoir ; et se nous faisions le contraire, 
nous voulons et nous consentons estre tenuz et repûtes par devant 
tout homme, faux, mauvaiz, parjure et traître chevalier. En tesmoing 
de ce, nous avons fait mettre nostre seel a ces présentes. 

Donné à Paris le penultime jour de juing Tan mil ccc soixante et 
neuf. » 

Un tel ralliement n’élait point sans périls : il provoqua 
naturellement la colère des « Englès... et ils ardirent le terre 
de monsigneur Raimmon de Maruel, pour tant qu’il s’estoit 
tourné franchois» (2). Il donna lieu aussi, au retour de 
Raymond, à une aventure qui risqua de devenir tragique et 
que Froissart nous a contée (3). 

Messire Raymond, chevalier périgourdin, avait quitté Paris 
pour rentrer à Mareuil, lorsqu’il fut pris par les gens de 
Hugh de Calverly, sénéchal du Limousin, et enfermé dans 


(1) Àrch. nat. J. 642, n° 16 # . 

(2) Froissart : Chroniques , tome Vil, p. 428. (Soc. Hist. Fr.) 
(6) Ibid., tome VIII, p. 6 à 9, § 671 ; 259, 260. 
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une forteresse sous la garde de Thomas Percy, sénéchal de 
Poitou. Edouard III, qui l’apprit en Angleterre, fut moult 
jouant de cette capture. Désireux de punir Raymond de sa 
courageuse répudiation et de faire un exemple, il offrit une 
forte somme (0,000 fr.) à celui qui l’avait pris, sous la condi¬ 
tion qu’on remettrait le prisonnier entre ses mains. Informé, 
Raymond en eut grande détresse de cœur ; il put néanmoins 
séduire l’un de ses gardiens, écuyer anglais, en lui promet¬ 
tant c moitié à moitié » toute sa terre. Celui-ci, un pauvre 
homme , facilita son évasion et lui ouvrit la poterne desortie. 
Tous deux s’enfuirent par une nuit d’hiver dans les bois, sur 
le sol gelé ; poursuivis, ils atteignirent, transis et les pieds 
déchirés, le fort de La Roche-Posay (1) distant de plus de 
sept lieues. Revenu à Mareuil, après avoir fait quérir gens 
et chevaux, Raymond voulut tenir sa promesse et donner à 
son sauveur la moitié de ses biens ; mais l’écuyer anglais 
n’accepta que 200 livres de rente, demeura avec lui en son 
château, et dès lors fut bon Français. 

Raymond de Mareuil avait épousé Joyde de Montcnaude, 
qui lui porta la seigneurie de Vibrac (2), dont l’histoire va 
être intimement liée à celle des Mareuil-Villebois. De ce 
mariage naquirent Geoifroi et Anne, femme plus tard du 
seigneur de Soubise. Geoifroi de Mareuil (3), seigneur de 
Villebois, Angeac et Vibrac, servit d’abord la famille d’Or¬ 
léans, puis devint en 1420 conseiller et chambellan du roi. 
Sénéchal de Limousin de 1419 à 1421 avec 5001.1. de trai- 


(1) Canton de Pleumartin, arrond. de Châtellerault (Vienne). 

(2) Vibrac, canton de Châteauneuf (Charente). Cette seigneurie, antérieure¬ 
ment et longtemps propriété des seigneurs de Montchaude, comprenait, outre 
Vibrac, Angeac, en partie Saint-Amand-de-Graves et la portion est de Saint- 
Simon avec Hautemoure. Le château, aujourd'hui en ruines, bâti par les 
s*** de Mareuil, dans une île de la Charente, n’a guère été habité depuis le 
xvii» siècle, ses propriétaires ayant d'autres châteaux. — L’église d’Angeac 
fût construite par Guy de Mareuil, époux de Jeanne d’Irchiac. 

(3) Voy. sceaux ronds de Raymond et Geoffroi de Mareuil, dans la Sigillo¬ 
graphie du Périgord , p. 217, 218. 
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tement, il fut ensuite sénéchal de Saintonge (1). De son 
union avec Anne de La Rochefoucauld il eut trois enfants : 
Jean : François, tué à l'armée avant 1475 ; et Marguerite, 
mariée le 14 mai 1443 au baron de Bourdeilîe. 

Jean de Mareuil, l’ainé, se maria d’abord avec Philippie 
de Monlberon, aujourd’hui Montbron, chef-lieu de canton 
(Charente). Guy, Jean et François naquirent de ce premier 
lit. Jean devint évêque de Bayonne en 1454, puis d’Uzès en 
1473 (2). François, qui servit dans la compagnie d’ordonnance 
de Louis XII, fut chef de la ligue dite de Segonzac.—Du 
second mariage qu’il contracta avec Jeanne de Vernon 
issirent Guy, Agnès, Madeleine et Marguerite. Guy eut plu¬ 
sieurs enfants : c’est vraisemblablement Marguerite, « de 
ceste très illustre et grande maison de Mareuil en Périgord »• 
qui entra par mariage dans « la maison noble et bonne 
d’Aulhon en Xaintonge » (3). Antérieurement à 1480, Agnès 
avait épousé Jacques de Dreux, seigneur de Morainville et 
de Morennes (4). J’omets délibérément quelques détails et 
quelques noms, car il est difficile d’arriver à la certitude, là 
où les documents font défaut. Les branches diverses d'un 
arbre généalogique si touffu prêtent à la confusion, et les 
inexactitudes sont possibles à cause de la pénurie des sources. 

Guy, fils de Jean de Mareuil et de Philippie de Montberon, 
vassal direct du roi (5), nobilissime seigneur de Mareuil, 
’Villebois, Angeac, Vibrac, Bourzac, etc., était sénéchal 
d’Angoumois et l’un des quatre barons du Périgord. Il pré¬ 
tendait même au premier ranget l’emporter sur ses collègues 


(1) Dessalles, IJ, 409, 410, 417, 422, 423, 430, 434. 

(2) Gai lia Christ ., 2* éd. I., col. 1322. Oublié par M. Roger de La Batut 
dans ses intéressantes notices sur les prélats périgourdins. — Voy. cachet 
ovale dans SigiiJogr p. 219. 

(3) Brantôme, tome V, p. 398. Agnès poriait en dot les terres des Bernar- 
dières et des Combes ; l’ainé de ses deux fils conserva la maison d’Authon ; 
le cadet eut les Bernardières et les Combes, qu’il afferma pour busquer fortune 
en courant le monde avec un cadet d’Angoumois, de Berneuil-Montsoreau. 

i4) Le P. Anselme : I, p. 443. Elle eut sept enfants; quatre, fils et trois filles. 

5) Dessalles. Livre UI,ll. 
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de Beynac, Bourdeille, Biron (1). Marié à Philippe Paynel, ii 
en eut trois filles : Marguerite, épouse de Bouchard d’Aube- 
terre ; Françoise, unie à Forgemont, puis à Philippe d’Har¬ 
court en secondes noces ; Jeanne, femme de Guy, baronne 
de Montpezat du Quercy. Veuf en 1512, Guy de Mareuil 
convola au mois de juin 1518 avec Catherine de Clermont, 
dont il eut François et Gabrielle, sur laquelle nous revien¬ 
drons bientôt. Il gagna son procès sur Bourdeille (2) en 
1518 et mourut l’année suivante. Conformément aux inten¬ 
tions exprimées dans son testament, on l’inbuma à Ville- 
bois, au couvent des Augustins qu’il avail fondé vers 1510 (8). 

Sa succession souleva des difficultés à cause du décès de 
§on fils. Catherine, sa deuxième femme, acquit les droits des 
filles du premier lit. François de Mareuil expira ensuite 
en 1533. 

Des lors, François d’Aubeterre, fils de Marguerite, aînée 
des filles, comme principal héritier de François de Mareuil, 
son oncle, se saisit de tous les biens de la maison de Ma¬ 
reuil. Gabrielle soutint, au contraire, que tous les biens de 
François, son frère germain, lui appartenaient, alléguant que 
la représentation et la forme de succéder ont lieu comme de 
droit, et que l’article 94 adjugeant les propres aux brancha¬ 
ges doit seulement être observé entre héritiers de diverses 
branches- Et pour empêcher le droit d’atnesse, demandé par 
le neveu, fils de l’aînée, en la succession de son oncle, elle 
demanda partage de la succession de son père Guy de Ma¬ 
reuil. Par arrêt définitif du 6 août 1548, la cour maintint les 
trois filles du premier lit ou leurs représentants, et Gabrielle, 
en la possession des héritages anciens délaissés par François, 


(1) Une querelle de préséance éclata notamment à l’entrée de l’évêque Gabriel 
Dumas à Périgueux (1498). Coll. Périgord : T. 65. Un siècle après, aux Etats 
de Noutron, le greffier appelait collectivement, et non plus nominativement : 
MM. les quatre barons. Et sur le procès-verbal, afin d'éviter toute priorité, 
on traçait un cercle autour duquel on inscrivait leurs noms. (Bussière : 
Etudes hist. sf Rév . p. 38.) C’était un procédé imité des Chevaliers de la 
Table Ronde. 

(S) Dessalles, 99 et 106. 

(3) Bull. Soc. arch. et hist. de U Charente , 1860, p. 119. 


Digitized by t^.ooQle 




— 240 — 

chacun pour uu quart. Quant au droit d’ainesse, d’Aubelerre 
en fut débouté (1). 

Au cours de ce long procès, Gabrielle se maria, mais dans 
des circonstances qui méritent d’être notées particuliè¬ 
rement. 

* 

* * 

Nicolas, fils de René d’Anjou et d’Antoinette de Chaban- 
nés, né à Saint-Fargeau le 29 septembre 1518, était orphelin 
à l’âgé de six ans. Sa tutelle fut confiée à François de La 
Trémoille, vicomte de Thouars, ancien prisonnier à Pavie, 
qui, dès 1530,1e fiançait à sa fille Charlotte, malgré l'extrême 
jeunesse des deux fiancés. Un événement itnprévu vint ren¬ 
verser ce projet d’union. 

Se trouvant à Paris, vers la fin de l’année 1533, à l'occasion 
d’un important litige, Nicolas d’Anjou était descendu à 
l bôtel de Nevers en compagnie d’Hector d’Availloles, sieur 
de Roncée, son gouverneur, et de quelques domestiques. 
Dans cet hôtel même, une grande dame, remarquablement 
belle, et sa fille unique, dans tout l’éclat de ses dix-neuf 
printemps, occupaient avec leurs gens l’appartement voisin ; 
c’étaient Catherine de Clermont, dame de Pranzac, sœur du 
seigneur de Dampierre, veuve de messire Guy baron de 
Mareuil Villebois, seigneur des Chastelliers, et sa fille Ga¬ 
brielle, qu’accompagnaient Roberte Desmier et Madeleine 
Notha, de Mareuil. Les pensionnaires de l’hôtel de Nevers 
lièrent aisément connaissance. Un jour, tandis que Roncée 
était au palais à la poursuite des affaires, la baronne, « caulte 
et malicieuse », en quête d’un gendre, et qui avait réussi à 
capter le jeune d’Anjou, fit célébrer le mariage. Il y fut 
procédé, séance tenante, dans la chambre même du jeune 
homme, par un prêtre nommé Sébastien Groult, par Simon 
Chenu et Ambroise Evyn, notaires du Châtelet, et par Pierre 
de la Nauve, procureur au Parlement. Sans perdre de temps. 


(1) Vigier, p. 325, 877, 879. L’arrêt se trouve au»si dans Dumoulin, Cho¬ 
pin, le Vest et autrésv 
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le prêtre rédigea l'acte des fiançailles, les deux notaires dres¬ 
sèrent le contrat (15 décembre 1533) : une donation mutuelle 
en usufruit fut stipulée en faveur de l’époux survivant; «de 
plus, le futur constituait au profit de Gabrielle une rente de 
4,000 livres payable après le décès du donateur. 

L’affaire si rondement conclue se heurta bientôt à des 
difficultés. M. de la Trémoille, qui avouait en demeurer 
dolent pour jamais, et la reine Marguerite de Navarre écri¬ 
virent à François I", afin de faire annuler le mariage. Le 
12 janvier 1534, un arrêt du Parlement ordonnait l’arresta¬ 
tion des dames de Mareuil et de leurs complices. Gabrielle 
fut placée chez Guillemette Pellier, veuve d’un conseiller au 
Parlement, et Catherine de Clermont, chez le conseiller 
Loys de Besançon. Le prêtre et le procureur furent déposés 
en la conciergerie du Palais ; les deux notaires restèrent 
internés dans leurs maisons. Quant au jeune et mal advisé 
Anjou, un huissier fut préposé à sa garde dans la demeure 
d’un conseiller au Parlement (1). 

Un incident survint. Jean de Barry, seigneur de la Re- 
gnauldie en Périgord, prétendit < mariaige par parolles > et 
témoigna que Gabrielle avait promis de l’épouser (2). 

Enfin, le 3 juin 1535, après une procédure qui n’avait pas 
duré moins de dix-huit mois, les dames de Mareuil furent 
condamnées à deux amendes : l’une de \ ,200 livres parisis 
envers le Roi, l’autre de 400 livres payable à Nicolas 
d’Anjou. 

Toutefois l’union dissoute se renoua plus tard. Peut-être 
le jugement ne portait-il que sur le fait de rapt, sans rien 
décider au fond ! Le 29 septembre 1541 eut lieu une célébra- 


(1) Cf : Le mariage de Nicolas d'Anjou , sgr de Mézières, avec Gabrielle 
de Mareuil , par Hugues Imbert. Congrès des Sociétés savantes des dépar¬ 
tements à la Sorbonne : Lecture du 18 avril 1873. Niort, Clouzot (extrait des 
Mémoires de la Société de statistique , Sciences , Lettres et Arts du dépar¬ 
tement des Deux-Sèvres), 1874, in-8% 62 p. avec pièces justitlcatives. 

(2) Ce La Renaudie a été, je crois, le chef de la Conjuration d’Amboise. 
Le Laboureur prétend qu’il se nommait Jean, bien qu’on lui ait donné souvent 
le prénom de Godefroi. 
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tion à laquelle rien ne s’opposa plus. Epilogue : Charlotte de 
la Trémoille, désormais privée de son fiancé, était entrée 
en 1587 au monastère de FonleVraull. 


Gabrielle de Mareuil eut cinq enfants, dont quatre filles : 
1® Henriette, née à Saint-Fargeau en 1543, morte en bas âge ; 
2® Antoinette, née à Mézières le 16 août 1544 (t) ; 8® Nicolas, 
né le 9 février 1545 ; 4° Renée, née à Mézières le 21 octo¬ 
bre 1550; 5® Jeanne, née au château de Pranzac le 12 décem¬ 
bre 1553. 

Son mari Nicolas d’Anjou, marquis de Mézières, comte de 
Sl-Fargeau, seigneur de Mareuil et de Villcbois (2), s’accorda 
en 1547, au nom de Guy de Mareuil, son beau-père, décédé 
héritier de i’évèque d’Uzès, avec Odet de Bretagne, abbé de 
Cadouin, au sujet d’une rente pour messe fondée en cette 
abbaye par feu Jean de Mareuil, évêque d’Uzès. Chevalier de 
l’ordre du roi le 18 septembre 1560, il était capitaine de cin¬ 
quante hommes d’armes et gouverneur du duché d’Angou- 
lême le 18 février 1568. 11 descendait d’une branche bâtarde 
des rois de Naples. Selon Moreri, il était petit-fils de Louis, 
qui était fils naturel de Charles d’Anjou, comte du Maine, 
mort en 1472. 

Catherine de Clermont mourut centenaire. « J’ay veu, 
rapporte Brantôme (8), Madame de Mareuil, mère de Madame 
la marquise de Mézières et grand’mère de la princesse 


(1) Mézières en-Brenne, arrondissement du Blanc (Indre.) 

Vers cette époque, la Dauphine vint à Mareuil, où elle fit une entrée solen¬ 
nelle. Elle lit sortir de prison Claude Cravanges, prévenu de faux témoignage 
et à qui François I* r accorda peu après (août 1542) des lettres de rémission- 
Dessalles, 121 (renvoi aux Arch. nat. reg. Trésor char. 256, p. 365). 

(2) Son portrait se trouve à la Bibl. des Arts et Métiers. Mc 3, vol. 2, f- 44. 

(3) Dames galantes, dise. 4% T. IX, p. 358 des Œuvres complètes (Soc. 
Hisl. Fr.) Gabrielle était la cousine du père de Brantôme « à cause de mes- 
sire Guy de Mareuil, son père, lequel estoit cousin germain de mon grand- 
père à cause de sa femme Marguerite de Bourdeille maryée à Mareuil. Les 
afliances en sont encor peintes en la salle de la Tour Blanche, aux vitrages * 
T. X. p. 104. 
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Dauphin, en l’aage de cent ans, auquel elle mourut aussi 
droite, aussi fraische, aussi dispote, saine et belle qu’en 
l’aage de cinquante ans. C’avoit esté une très belle femme 
en sa jeune saison. » 

Gomme sa mère, Gabrielle était fort belle (1), au témoi¬ 
gnage du même historien, « et mourut ainsy, mais non si 
âgée de vingt ans, et la taille lui appetissa un peu > ; elle 
décéda donc à 80 «ns, en 1593 (2). 

C’est aux bons soins de celle-ci que Jacques-Auguste de 
Thou, le dernier des fils de Christophe, dut de conserver la 
vie dans une maladie qu’il eut à l’âge de onze ans, alors qu’il 
étudiait au collège de Bourgogne. * A peine y avait-il été un 
an qu’une lièvre violente lui étant survenue, on fut obligé de 
le reporter chez son père. Le Grand et Le Jay, ses médecins, 
le croyant sans espérance, l’abandonnèrent pendant trois 
jours ; sa mère même qui appréhenda que, s’il mourait dans 
une antichambre qui donnait dans le cabinet de son père, 
son mari ne voulût plus rentrer dans cet appartement, le lit 
transporter dans une chambre plus éloignée. Gabrielle de 
Mareuil, héritière de l'illustre maison des Mareuil en Péri¬ 
gord, qui venait souvent dans la maison pour ses affaires, 
fut la seule qui eu prit soin dans un abandon si général. 


(1) Le tome IV do la Bibl. bist. de Isr France indique p. 232 parmi une liste 
de Français illustres dans la collection Fevret de Fontette un portrait de 
Gabrielle de Mareuil, d’après un graveur inconnu. On ignore malheureuse¬ 
ment ce qu’est devenue cette collection, possédée, prétend-on à tort, par la 
Bibl. nat. ; et toutes nos recherches sont restées vaines. Voy. Interm. des 
Chercheurs et des Curieux, n° 786. 

(2) Elle testa le 28 octobre 1592, ainsi qu’on l’apprend d’une inscription 
scellée au mur près la clôture du grand autel du côté de l’épitre dans le choeur 
de l’église de la Trinité de Poitiers pour une fondation de service religieux 
faite en exécution de son testament. Elle instituait un anniversaire perpétuel 
sur le tombeau de Jeanne de Clermont, sa tante, ancienne abbesse de la Tri¬ 
nité, et la somme devait êtne versée par très haut et puissant prince Henry 
de Bourbon, souverain de Dombes, duc de Monlpensier, St-Fargeau, Cbâ- 
tellerault, marquis de Mézières. Un calque de celte plaque de cuivre armoriée 
(un parti d'Anjou-Mézières et de Mareuil) se trouve à la Bibl. nat., cabinet 
des Estampes. Coll. Gaignières. Pe 1 g. fol. 164. — Voy. aussi cachet dans 

• Sigi)logr. p 218. 
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Elle assistait continuellement le malade, et passait souvent 
les nuits auprès de lui. Monsieur et Madame de Thou la 
prièrent de ne se point fatiguer pour un enfant sans espé¬ 
rance ; mais elle leur répondit que, loin de désespérer de sa 
santé, elle était persuadée par la bonne opinion qu’elle avait 
de son tempérament et de son bon naturel qu'un jour il en 
aurait de la reconnaissance pour elle et pour sa famille (1). » 
Six mois plus tard, l’enfant rentrait au collège. On peut dire 
que Gabrielle lui avait sauvé la vie, et on doit être recon¬ 
naissant à cette grande dame d’avoir conservé ainsi un des 
grands personnages du xvi s siècle, le père de l’histoire mo¬ 
derne, le rédacteur de l’Edit de Nantes, un magistrat intègre, 
un conseiller précieux, un homme dont la vie est proposée 
comme un modèle accompli de vertu patriotique à l’émula¬ 
tion de tous les hommes de bien (2). 

Des cinq enfants de Gabrielle, Renée survécut seule. Elle 
épousa François de Bourbon prince dauphin d’Auvergne, fils 
du duc de Montpensier ; et le roi et la reine honorèrent les 
noces de leur présence (1566). Cette très vertueuse, sage, 
très < honneste » dame, d’après Brantôme, fut la mère de 
Henry de Montpensier, grand’mère par conséquent de Marie 
de Bourbon, femme de Gaston duc d’Orléans. Henri IV pro¬ 
nonçait du petit-fils de Gabrielle de Mareuil ce bel éloge : 
« Le duc de Montpensier était un grand prince. Il a bien 


(1) Mémoires de la vie de Jacques-Auguste de Thou , conseiller d'Etat et 
président à mortier au Parlement de Paris. Rotterdam, Reinier, 1711, in-4 # , 
276 p. — Plus tard, de Thou voyagea beaucoup. Il visita Bordeaux, qui avait 
alors pour maire Montaigne, « homme franc, ennemi de toute contrainte et 
qui n'était entré dans aucune cabale, d’ailleurs fort instruit de nos affaires, 
principalement de celles de la Guyenne, sa patrie qu'il connaissait à fonds. » 
Il se rendit aussi à Bourdeilles, où il découvrit avec ses compagnons une 
grande quantité do capillaires qui croissaient de tous cotéz : « Bourdeilles 
est un des plus forts châteaux du Périgord; il est situé sur un rocher baigné 
par la Dronne qui se jette dans l’isle,*et creusé par la nature ou par la violence 
des eaux de cette rivière. » Peut-être vint-il jusqu’à Mareuil! 

Il honora toute sa vie Henri de Montpensier, « l’amour et les délices de son 
siècle », petit-fils de Gabrielle, comme il en fut pareillement aimé. 

(2) Patin : Discours sur la vie et les œuvres de J.-A. de Thou , Paris, 1824. 
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aimé Dieu, servi son roi, bien fait à plusieurs et jamais fait 
tort à personne. > 

En 1504, la baronnie de Mareuil fut cédée par Madame de 
Montpensier, moyennant 40,000 écus d’or, à François comte 
d’Escars, chevalier des ordres du roi, conseiller en ses con¬ 
seils d'Etat, et capitaine de cent hommes d’armes de ses 
ordonnances. L’acte de vente, reçu à Paris le 26 novembre 
par Claude de Vigié et Pierre de Brignes, notaires, compre¬ 
nait les château, terre et seigneurie de Mareuil, sans excep¬ 
tion ni réserve, ensemble tous et chacun les hommages, 
fiefs, arrière-fiefs, justices haute, moyenne et basse, cens, 
rentes, domaines, droits et devoirs seigneuriaux, terres 
labourables, bois, forêts, rivières, étangs, dîmes, champarts, 
vignes et prés, avec toutes et chacune des autres apparte¬ 
nances et dépendances quelconques, noms, raisons et actions 
tant rescindantes que rescisoires, telles qu’elles étaient 
échues et advenues à Henry de Bourbon, duc de Montpensier, 
pair de France, par le décès de la marquise de Mézières. Le 
20 septembre 1595, François d'Escars léguait la terre et la 
baronnie à son fils Annet. 

Peu après, les terres de Villebois, Angeac et Vibrac furent 
acquises par Jean-Louis de Nogaret, marquis de Lavalette, 
duc d’Epernon, dans la famille duquel elles restèrent jus¬ 
qu’en 1660. Louis XIII érigea, au mois de mars 1622, la terre 
de Villebois en duché-pairie de France au profit de Bernard 
de Lavalette, second fils du ducd’Epernon. Le nom de Ville¬ 
bois fut changé dès lors en celui de Lavalette, qui lui resta, 
bien que les familles de Navailles, de Rohan-Soubise et de 
Courcillon en aient été successivement propriétaires. Le 
15 septembre 1774, des lettres patentes royales confirmaient 
à Jean-Charles de Montalembert, major et commandant 
d’Angoulème, un ancien partage de la châtellenie de Ville¬ 
bois (actuellement duché de Lavalette) fait entre Guy et Jean 
de Mareuil frères, copropriétaires de la dite terre, par acte 
passé devant Dupré et Comte, notaires à Angoulôme et à 
Saint Jean-d’Angély, le âl octobre 1478, en ce que par ledit 
acte il avait été convenu que Jean de Mareuil aurait, au- 
dedans de sa moitié de la châtellenie, tout droit de justice 
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haute, moyenne et basse. (Voy. la Charente révolutionnaire , 
par MM. Victor et Jérôme Bujeaud. Pièces justificatives, 
p. cccxxi). — En 1837, un collège fut installé par M. l'abbé 
Michon dans le château, aujourd’hui école communale. On 
dit encore : Villebois-Lavalette (Charente), et c’est le nom 
que portent en exergue les cachets de l’administration des 
postes. 

Nous ne savons par quels liens Pierre de Mareuil, qui fut à 
l’abbaye de Brantôme (de 1538 à 1586) le prédécesseur 
immédiat de Pierre IX de Bourdeiile (alias l’annaliste 
Brantôme), se rattache à la maison de Mareuil. Il eut l’in¬ 
tention, plus tard réalisée, de réunir le monastère à la Con¬ 
grégation de Chezal-Benoisl /l). Sur sa demande, un marché 
fut institué par François I” tous les lundis (2). Il fit aussi 
l’acquisition du vaste jardin situé au couchant de l’abbaye, 
où l’on admire deux cabinets en forme d’hémicycle, qui pro¬ 
bablement lui doivent leur existence. Placés en face l’un de 
l’autre, aux extrémités du jardin, ces cabinets sont séparés 
par une longue allée (3). Ce même abbé commendataire de¬ 
vint évêque de Dol, puis de Lavaur. Il assista en avril 1555 
à l’entrée solennelle de Guy Bouchard d’Aubeterre, évêque 
de Périgueux, dont il était parent, et mourut le 20 mars de 
l’année suivante. 11 est inhumé antemajus altare dans l’église 
de Brantôme. 

Comment et à quelle époque Mareuil passa-t-il au comte 
de Périgord ? Nous l’ignorons encore. Un hommage publié 
ici (VIII, 1881, p. 448) nous apprend que le 13 juillet 1779 
M* Luc Fayolle de Lussac, avocat en parlement, se présen¬ 
tait « au devant de la principale porte ou portail d’entrée 
du château de Mareuil, appartenant au seigneur comte de 
Périgord, baron du dit Mareuil, » afin de prêter et fournir 
foi et hommage, par procuration dem r * René de Lajard,sei¬ 
gneur de Grézignac, à cause des fiefs de Lajard, Beauregard, 


(1) Bulletin , décembre 1804, p. 165. 

(2) Dessalles, Livre III, 117. 

y)) Guiennc monumentale , tome I, p. 10Ü. 
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La Morelie et la forêt de Burée, qui relevaient de la mou¬ 
vance de Mareuil. La nommée Margoton, femme du portier 
et concierge, répondit que monseigneur le comte n'habitait 
pas le château et qu’elle ne l’y avait jamais vu... 

Cependant une petite agglomération s’était formée. En 
1726, le bourg de Mareuil comptait sept cents habitants ; en 
1766, cent cinquante-cinq feux (Expilly : Dict. gèogr. de la 
France) ; en 1843, 800 habitants, comme aujourd’hui. La châ¬ 
tellenie s’étendait sur onze paroisses, mais dépendait de l’ar- 
chiprétré de Vieux Mareuil, du diocèse et de l’élection de 
Périgueux, du parlement et de l’intendance de Bordeaux. 
L’église était au-dessus des simples paroisses, et un prieur la 
desservait. Vers la fin du xv« siècle, la nef à coupoles byzan¬ 
tines de ce monument avait été détruite ou abandonnée (1), 
et l’on construisit à côté du clocher une large salle ogivale, 
orientée du sud au nord, qui est actuellement toute l’église, 
à laquelle on accède par un charmant portique de la Re¬ 
naissance. 

Les siècles ont passé, et la châtellenie n’existe plus. Ce 
n’est plus la demeure des fiers barons cuirassés de fer, des 
preux à la flamberge prompte, ou de gentes dames comme au 
temps lointain du troubadour Arnaud. Mais des colons s’y 
sont installés, dans un décor sordide, pour une exploitation 
rurale au profit d’un fermier (le l’hospice de Chalais. La vaste 
cour féodale a été transformée en jardin dans sa majeure 
partie, et notre époque utilitaire l’a encombrée de construc¬ 
tions pour les bestiaux. Pendent mœnia. Le bâtiment avancé 
de la poterne n’est désormais qu’un bûcher : les rares cham¬ 
bres lézardées qui subsistent ne servent plus qu’à engranger 
les grains, et la chapelle même, avec sa délicate voûte sur 
nervures, est devenue une remise à paille. Tout mobilier a 
disparu du pauvre château délabré. Les fenêtres de style flam¬ 
boyant sont closes à peine par des volets disjoints ; l’arai¬ 
gnée tisse librement sa toile aux vieilles solives de chêne ; 


. (1) Félix de Verneilh : Varchitecture byzantine en France , Saint-Front 
de Périgueux et les églises à coupoles de VAquitaine. Paris, Didron, 1861 ; 
in-4, 316 p. 
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les marches limées branlent aux escaliers de pierre qui s’af¬ 
faissent et qui ploient. L’extérieur a perdu son aspect élégant 
depuis que de vilaines charpentes plates, couvertes de tuiles 
vulgaires, ont remplacé les toitures aiguës qui en coiffaient 
les tours. Derrière la haute enceinte, où veillait un archer 
dans son échauguette, le pont-levis a disparu, faisant place à 
un lourd remblai et ne se devine plus qu'aux deux rainures 
profondes de l’entrée. Les ronces poussent dans les fossés 
comblés, et les végétations grimpent aux murs encore de¬ 
bout sous les injures du temps. 

Joseph Durieux. 


EGLISE ET CHATEAU DE LUZIGNAC 

P1ETÀ DE L'EGLISE. 

Au cours d’une de ses récentes excursions, notre Société 
visitait Verteillac et Saint Martial-de-Viveyrols. Faute de 
temps, le programme ne comportait pas d’arrêt à Luzignac ; 
je voudrais cependant signaler ce qui peut, jusqu’à un cer¬ 
tain point, y retenir l’attention de l’archéologue : un vieux 
château et une église plus ancienne encore, l’un et l’autre 
sans grand intérêt, peut-être, dans leur ensemble, et finis¬ 
sant leur siècle, en bons voisins, dans une touchante commu¬ 
nauté d’abandon et de délabrement. 

L’église doit dater de la fin du xin* siècle, car le style de 
cette époque y est nettement caractérisé, et, en nos contrées 
de style roman, l’ogive fut longue à s’acclimater. Elle a 
cinq travées inégales, sans absides, terminée par un chevet 
droit ; le chœur seul voûté en berceau et l’axe un peu 
dévié à gauche ; les nervures des voûtes de la nef retombent 
sur des colonnes à demi engagées, aux chapiteaux frustes ; 
d’étroites fenêtres, de dimensions différentes, éclairent mal 
l’intérieur de l’édifice ; le dallage accuse une sensible dif¬ 
férence de niveau entre le chœur et la porte d'entrée. A 
l’extérieur, un moucharabi couronne le mur de façade à 
l’ouest ; au sud et au nord, des contre-forts plats, à peu de 
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saillie, sauf ceux qui flanquent les angles du choeur et qui 
ont été repris à une époque relativement récente. Une tour 
romane carrée domine l’église. 

C’est dans ce clocher que M. le curé de Luzignac trouva 
autrefois, parmi les décombres, une pietà que j’ai déjà si* 
gnalée à notre vice-président, M. de Fayolle, et plus récem¬ 
ment à noire collègue M. Durand, quise propose, je crois, 
de l’étudier dans le travail d'ensemble qu’il nous a promis 
sur les sculptures semblables rencontrées en Périgord. Je 
ne ferai donc ici qu’en donner une reproduction et en indi¬ 
quer les dimensions : 0 m 80 de largeur à la base et 0 m 48 de 
hauteur. Cette pièce me parait d’ailleurs d’une facture gros¬ 
sière : les visages manquent d’expression et les draperies 
sont à peine indiquées en plis raides, disgracieux;— les jam¬ 
bes du Christ et les mains de la Vierge ont été brisées il y a 
bien des années, à en juger par l’état de la pierre, à la cas¬ 
sure. Actuellement cette sculpture est installée au milieu 
du jardin du presbytère sur une colonne à laquelle sert 
de socle l’ancienne cuve baptismale octogonale, de 075 
de diamètre, semblable à celle que l’on voit à Saint Martial, 
hors d’usage, adossée au mur ouest de l’église. Encastrée 
dans le contre-fort de l’angle est du chœur, une pierre porte 
gravée en creux l’inscription suivante : 

MA. TU. IN. DIE. TRIBULATIONIS. SPES. MEA. 

Au centre de l’inscription, gravée en cercle, le monogramme 
du Christ ; aux quatre angles un des chiffres de la date 1641. 
D’après la tradition cette inscription aurait été destinée à per¬ 
pétuer le souvenir d’un bienfait reçu de la Vierge: àcetto épo¬ 
que, une épizootie désolait la contrée ; les habitants de Luzi¬ 
gnac firent un vœu à Marie, et le jour de saint Roch, 1641, 
les prières se terminant par un jeûne, la « peste » disparut. 

Le château de Luzignac appartient tout entier à l’agricul¬ 
ture, dont les exigences veulent que l’on entretienne les 
toitures, et c’est grâce à cela seulement que nous pouvons 
encore voir debout cette longue courtine qui forme la façade 
sud. A l’intérieur, une vaste cour sur laquelle donnait la 
porte principale dont je publie le dessin. C’est la seule partie 

17 
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du château qui témoigne d’une certaine recherche de style. 
Elle a subi, probablement au moment de la Révolution, cer¬ 
taines dégradations. Alors que les rinceaux, qui forment 
frise au-dessous du fronton, ont été sauvegardés par leur 
défaut de symbolisme, le cartouche armorié qui occupait le 
centre du décor, a été tailladé, le blason rendu illisible, les 
fleurs de lys de la frise ont aussi été endommagées et ont 
perdu leur relief. 

Le 4 mai 1654, par contrat passé devant M® Brienne, 
notaire à Paris, Louis de Briansson, seigneur du Breuilh 
en Brie, vendit à Pierre de la Porte sa seigneurie et son 
château de Luzignac ; ils passèrent ensuite, par succes¬ 
sion, dans la maison de Lageard. En effet, M* Sabou- 
roux, notaire royal (1) accorda le 16 juillet 1714, au châ¬ 
teau de Luzignac, messire Pierre de Lageard, cheva¬ 
lier, seigueur de Gherval, du Bourbet, St-Martial de Vivey- 
roux, Grézignac, grand sénéchal d’Angoumois, conseiller du 
roi, etc., avec sa cousine-germaine Jehanne de la Porte, 
demoiselle de Luzignac, ilile de messire Hélie Jehan de la 
Porte et de dame Marthe de la Tousche, son épouse. Les 
Lageard restèrent possesseurs de la terre de Luzignac jus- 
jusqu’en 1855 ; elle fut alors recueillie en succession par 
Adélaïde de Lageard qui avait épousé en 1846 le marquis 
de Faubournet de Montferrand. 

Les Laporte (Laporte aux loups) blasonnaient d’azur à la 
fasce componnée d’or et de gueules et à 2 loups d'or pas¬ 
sant, l’un en chef, l’autre en pointe. 

Les Lageard : d’azur au lion d’argent, armé et lampassé 
de gueules et au croissant d’or posé au canton senestre du 
chef. 

L’é cusson de la porte d’entrée de Luzignac a été si savam¬ 
ment ou si furieusement gratté qu’il est impossible aujour¬ 
d’hui de dire lesquelles de ces armoiries le décoraient. 

X. de Monteil. 


fl) A Bouleilles, près Luzignac. 
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ALIÉNATION DE RENTES ECCLÉSIASTIQUES 
EN PÉRIGORD EN 1584. 

Un résumé succinct du procès-verbal de cette aliéna¬ 
tion fut produit par nous au cours de la séance tenue le 
7 avril 1898 par la Société historique et archéologique du 
Périgord. Celle-ci voulut bien prendre un certain intérêt à 
notre communication et demanda en conséquence une ana¬ 
lyse plus étendue de la pièce sus-mentionnée. Nous lui don¬ 
nons aujourd’hui satisfaction. 

Pierre de Marquessac, écuyer, sieur dudit lieu, conseiller du Roy, juge 
mage nay et lieutenant général en la sénéchaussée de Périgord et 
commissaire dépputé par le Roy pour procéder à la vente et allié- 
nation du domaine et biens ecclésiastiques du diocèse de Périgueux 
jusques à la concurrence de leur quotte de la somme de trois centz 
soixante six escutz à raison de soixante cinq sols l f escu, suivant ses 
lettres patentes données à Paris le vingtième de décembre mil cinq 
centz quatre vingtz un, mémoires, instructions de nozseigneurs les 
cardinaulx de Bourbon, Deest et autres délégués par nostre S 1 Père le 
Pape (1) ayant consenti à lad. alliénation et département faict de lad. 
somme par Révérend Père en Dieu messire François de Boufdeilhe, 
evesque de Périgueux, à ce subdélégué par lesd. sieurs ( ardinaulx 
par leur commission du cinquiesme jour d’avril mil cinq centz quatre 
vingt deux, à nous présentée par M® Marcial Martin, secrétaire dud. 
sieur evesque, du second juillet mil cinq centz quatre vingtz trois. 
A tous ceux qui ces présentes verront, scavoir faisons que procédant 
en présence dud. sieur evesque à l'exécution d’icelle commission en 
la ville de Périgueux appellé M e Dominique de Bordes, procureur du 
Roy en la présent sénéchaussée, avoir dès le quatriesme jour desd. 
moys et an faict entendre particulièrement par nos lettres et mande- 
mentz à tous les bénéficiera nommés aud. département la taxe qui 
leur escheoit, afin que dans le temps de trois sepmaines a eulx prefix 
par lesd. instructions et mémoires heussent à payer ou mettre en 
vente, à raison du denier vingt-quatre, telle part ou portion du tem¬ 
porel de leurs bénéfices qu'ils verroyent le moins doumageable ou au 


(1) C’était alors Grégoire XIII. 
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default du temporel et qu’il nen y eut du revenu deximal le moins 
commode et moins doumagcable led. dixme rachaptable touteffois 
attestation préalablement faicte par nous, en présence dud. sieur 
evesque et procureur du Roy, avec personnes d’intégrité experts et 
cognoissantz la valeur, poids, proffîct, revenu et moindre commodité 
de l’aliénation de la chose qu’il avait nlis en vante, et & ces fins 
fairoyent assigner par devant nous lesd. personnaiges : A 
quoy obéissant, messire Arnauld de Solmignhac (1) abbé de Chan- 
sellade, assisté de M* Charles du Rieu, son procureur, le premier jour 
de may mil cinq centz quatre vingtz quatre, nous a dict en présence 
dud. sieur evesque et dud. Bordes, procureur du Roy, que pour le 
payement de quatre escutz de rente que luy estoyt escheue de lad. 
alienation, il estoit dehu aud. sieur abbé sur le moulin de Cros Vieil 
de rente annuelle foncière et directe la quantité de quatre boyceaulx 
bled froment quinze solz d’argent et la tierce partie du poisson qui 
se prend à l’eaugail du moulin lorsqu’on tire le tramait, sciz led. 
moulin en la parroisse St-Martin les Périgueux sur la rivière de 
l’isle, qui se confronte aux pretz de Cafaret et de Chapoulete par le 
devant, et au fleuve de Lisle par un cousté et aux tenences du sieur 
de Sallegourde, et leaugail dud. moulin comprend depuis l’abeura- 
dour (2) de Beaupuy jusques à la font du Sauze, qui est joignant le 
grand chemin par lequel on va du pont de la Cité à Razac et se con- 
‘ fronte aux terres de ( ) et d’aultre part à la 

terre de Thony Marty et d’aultre aux terres et pretz de Monsieur de 
Périgueux à cause de sa mestairie de Charniers (8) le tout par un 
cousté dud. fleuve sur main senestre, et par l’aultre cousté tenant 
* au grand chemin par lequel on va de Périgueux au pont de la Beau- 


(1) Fils de Jean de Solminihac, seigneur de Belet et de Jeanne Deeprés du 
Poitou. Il reçut la bénédiction abbatiale le 5 juin 1582 (Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord , t. IX, 223 texte et notes) et résigna 
en 1614 (/</. I, 268) en faveur de son neveu Alain, devenu plus tard évêque 
de Cabors. 

(2) Abreuvoir. 

(3) Dans une confidence du 15 novembre 1599 passée entre François de 
Bourdeille, évêque de Périgueux, et M* Jean Martin, official, chantre et 
chanoine des deux églises de Saint-Front et Saint-Etienne de Périgueux — 
son futur successeur — il est dit que ce dernier prendra de pension annuelle 
la somme de 400 livres revenant à 1200 écus en la jouissance de cette mé. 
tairie. (Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord , XV, 
398). 
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ronne sur main dextre,et de toutes attitrés parts aux tenences du 
sieur de Sallegourde, plus quatre boyceaulx froment, quatre boy-* 
ceaulx avoyne, deux solzsix deniers tournois,et un journal d*home de 
rente foncière et directe deuhe sur le maynement appellé de Las Ber- 
nardieyras, scia en la parroisse de Marsac, confrontant au chemin par 
lequel on va de Périgueux vers Lagulhac d’une part, et à la borie de 
laBailhargie d'autre et à la borie de noble Arnault de Bourdeilhe, gen¬ 
darme, comme héritier de ceux de Périgueux, devers le bas, et à un 
terme et foussé que tend audessoubs les murailles dud. maynement 
et tend au chemin de Lagulhac d'aultre, revenu moins doumagea- 
ble, et lequel luy semble debvoir astre vendu pour le proffict de lad. 
abbeye pour led. payment de tant que lesd. rentes et eaugail rap¬ 
portent que bien peu de proffict à lad. abbeye pour n'estre payée 
annuellement que a grands frais et par procès. 

Au sujet de ce revenu moins dommageable, Pierre de 
Marquessac fit une enquête dans laquelle il recueillit, le i n 
mai 1584, les dépositions de différents témoins, savoir : 

M# François Dubrouilh, sergent royal, habitant du village des 
Grèses, parroisse de Chancellade, âgé de trente cinq ans ou environ, 
M* Helies de Labrousse, notaire, habitant de Chancellade, âgé de 
trente-six ans ou environ, M* Estiene de Jehan, notaire royal, habi¬ 
tant de Chancellade, âgé de vingt huit ans ou environ, Jehan de 
Lagarde dict petit Jehan, habitant du village des Grèses, parroisse de 
Chansellade, âgé de trente deux ans ou environ, Jehan Gadaud, habi¬ 
tant de Chancellade, Agé de trente ans ou environ, Jehan Marquet, 
laboureur, habitant du village de Charcuzac, paroisse de Marsac, juri¬ 
diction de Chansellade, âgé de quarante ans ou environ, Jehan Seguy 
dict Trelissou, laboureur, habitant de Chancellade, âgé de cinquante 
ans ou environ, Peyrichou de la Garde, laboureur, habitant du village 
des Grèzes, parroisse de Chancellade, âgé de quarante huit ans ou 
environ, Jehan de la Garde dit le Mousnier, habitant de las Gresas, 
parroisse de Chancellade âgé de quarante ans ou environ, Laurens 
de la Villatte dict Bardon, laboureur, habitant de Chancellade, âgé 
de quarante cinq ans ou environ. 

Toutes ces dépositions confirmèrent le dire de l’abbé de 
Chancellade. 

Dès lors Pierre de Marquessac, ouï le procureur du roi, 
ordonna que les dites rentes et droit < d’eaugail » seraient 
vendus et délivrés au plus offrant et dernier enchérisseur, 
et qu’à ces fins des affiches seraient apposées sur les portes 
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des églises de Saint-Front de Périgueux, de Marsac et de 
Saint-Martin les Périgueux et y resteraient trois semaines. 
Elles furent donc levées le 28 mai suivant, et sur leur vu il 
fut ordonné que le 12 juin les dites rentes et droit « d’eau- 
gail » seraient adjugés au lieu du consulat, parquet et audi¬ 
toire royal ledit jour. 

Lors se seroyt présenté M e François Lortige procureur de Mar¬ 
guerite de la Rebuterie (1) demoiselle de Sallegourde, pour laquelle et 
comme son procureur s enchéri sur lesd. rentes et droict deaugail 
dud. moulin dessus spécifiés la somme de soixante dix sept escuts 
deux tiers d'escu dix solz tournoiz, et outre a offert payer deux sois 
six deniers pour livre, rembourser led. sieur abbé des fraiz qu’il 
lui a convenu fere à la poursuite de lad. alienation liquidés qu’ils 
soient, etc. 

Personne n’ayanl surenchéri, les dites rentes et droit d’eau- 
gail furent définitivement adjugés à la demoiselle de Salle- 
gourde. 

M* Etienne de Jehan, substitut du procureur d’office de la 
juridiction de Ghancelade,intervint comme substitut du pro¬ 
cureur du roi et en vertu du pouvoir à lui donné par révé¬ 
rend frère Arnauld de Solmignhac, abbé de Ghancelade,pour 
faire insérer au procès-verbal un dire par lequel il déclarait : 

N’empêcher que lad. de la Rebuterie, damoyselle de Salle- 
gourde ne soit mise en la possession realle et actuelle desd. rentes 
et droict d’eaugail, ains partant que besoing seroict y a consenti et 
cousent, ô les charges toutesfois et qualités portées par le procès- 
verbal de lad. aliénation qu’est que icelle damoyselle et les siens suc¬ 
cesseurs à l’advenir tiendront lesd. rentes et droict deaugail à foy 
et homaige dud sieur abbé et de ses successeurs abbés de Chansel- 
lade et que à muance d’abbé et home icelled.de la Rebuterie, les siens 
et autres posseseurs desd. rentes et droict d’eaugail bailheront et 


(1) Alors veuve du sieur de Sallegourde, ancien conseiller au parlement de 
Bordeaux, elle obtint d’Henri, roi de Navarre, le 4 novembre 1580, une or¬ 
donnance en réponse à une supplique où elle expose qu’en raison du dé¬ 
vouement de sa famille à la cause protestante, ses biens du Périgord et du 
Bordelais ont été pillés et où elle demande que sa maison de Périgueux, 
occupée par la garnison lui soit restituée. Il fut fait droit à sa réclamation. 
{Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, XVII, 444). 
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payeront pour le droict d’homaige un sol, lequel homaige n’emportera 
aucune seigneurie. 

La demoiselle de Sallegourde fut mise en possession des 
dits objets au mois d’octobre 1587 et le 7 novembre suivant 
en faisait l’hommage ainsi qu’il suit : 

Nous Arnauld de Solmignhac, abbé de Ghansellade, à tous 
qu’il appartiendra scavoir faisons, Que ce jourd’hui Marguerite de la 
Rebuterie, damoyselle de Sallegourde, a faict l’homaige plain a nous 
dehu, à cause de rente et droicts par elle acquis de nous suyvant la 
permission de nostre Sainctpère le pape et du Roy, sur le moulin com¬ 
munément appellé de Gros vieil, parroisse S 1 Martin les Perigueux, sois 
sur la rivière de l’Isle, ensemble sur la tenance appelée des Beraar- 
dières, parroisse de Marssac, ainsi que le tout est à plain désigné et 
confronté par le procès verbal de M" les commissaires depputés à 
l’alienation du temporel ecclésiastique, contenant l’adjudication et 
délivrance faicte à lad. damoyselle des rentes et droicts dès le dou- 
siesme du moys de juing mil cinq cent quatre vingtz quatre, et pour 
ieellui droict d’homaige avoir heu et reou un sol tournois qui sera 
aussi payé à muance d'abbé en lad. abbeye de Ghansellade et de pos¬ 
sesseur desd. rentes et droicts ô les qualités portées par led. procès 
verbal d'adjudioation. Et moyenant ce, avons advouhé lesd. rentes 
et droicts appartenir à lad. damoyselle et à ses successeurs ; en tes- 
moing de quoy avons consenti en estre délivré présentement acte à 
lad. damoyselle par le notaire royal soubz signé, ce qu'elle requérant 
lui a esté octroyé pourluy servir que de raison. A Périgueux en notre 
logis le septiesme jour du moys de novembre an mil cinq centz quatre 
vingtz sept après midy. Présents, M es Eymerio Puyenché etGeo- 
frois Glane, praticiens, habitants de lad. présent ville de Péri¬ 
gueux. Ainsin signé A. de Solmignhac, abbé de Chansellade, M. de 
la Rebuterie, Puyenche, tesmoing, de Glane, tesmoing présent. 

Grange, notaire royal . 

F. des Bbllussikre. 
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CORRESPONDANCE D’UNE FAMILLE 

AU XVII® SIÈCLE {Suite). 

De Mademoiselle de Jussy au Marquis d'Hautefort. 

Monsieur, 

Si vous ne m’aviez commandé en partant de Lyon de ne vous point 
faire de compliment, il me faudrait employer toute la science de Bois-» 
fobert pour vous rendre mille remerciements de l'honneur que vous 
avez fait à vos bergères qui ne le méritent que par votre bonté ; je 
parle pour la pauvre Merge qui n f est point ici pour être demeurée à 
Lyon avec Morne qui est malade ; je crois qu'elles seront bientôt ici à 
ce qu'elle m’a mandé. Je vous puis assurer avec vérité de la santé de 
Madame de la Flotte et de Mademoiselle votre sœur et chère mi* 
gnonne. La pauvre Grino est tombée malade par les chemins (papier 
déchiré)... de Monsieur le Cardinal et de Madame de Combalet avec 
la Reine ; défense de ne se trouver jamais devant elle. Madame de 
Combalet est aux Carmélites. Monsieur le Cardinal est à S 1 Germain 
avec le Roi. Vous trouverez un grand changement dans la cour. 
Desroches n’y est plus, ni sa maîtresse, ni Monsieur de Rancé, la 
Reine les a renvoyés tous. La belle Çressias vous rend mille grâces 
de l’honneur que vous lui faites de vous ressouvenir d’elle, elle est 
votre servante et toutes celles à qui vous avez fait la même faveur et 
particulièrement moi qui veux être, Monsieur... 


De Mademoiselle de Jussy à la Marquise d % Hautefort. 

Madame, 

Après avoir reçu tant d’honneur de vous, je croirais être la plus 
ingrate du monde si par celle-ci je ne vous confirmais l’effet de mon 
très humble service qui ne manquera jamais. Je vous puis assurer 
de la santé de Madame et de Mademoiselle votre fille qui se sont fort 
bien portées. Dieu merci ; il n'y a que la pauvre Grino qui a été fort 
malade, mais elle se porte mieux ; mais ce n'est point vivre à ce que 
dit Monsieur Votier, d’autant que son mal est au poumon. Nouseom- 
mes encore dans l’incertitude d'aller à S 1 Germain pour l’amour de la 
disgrâce de Monsieur le Cardinal avec la Reine mère. Monsieur le 
Comte de Montignac est le plus sage du monde, le Roi en a dit des 
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biens les plus grands du monde à sa sœur. Permettez-moi, Madame, 
de me dire toute ma vie votre très humble servante. 

Jussy. 

Après ma lettre fermée, Monsieur de Ssint Simon est venu qui m’a 
commandé de vous assurer de son service. 


De Madame de la Flotte à sa fille. 

Ma fille, j’ai reçu votre lettre par les mains de Monsieur de Sourdis 
il y a quatre jours. A la fin vous avez fait le voyage de Forez avec 
incommodité de votre carrosse. Vous aurez trouvé au retour Tarare 
bien rude ; nous la passâmes avec des bœufs, la Heine en avait aussi 
sur son carrosse. Nous prîmes l’eau à Roanne et vînmes jusqu'à 
Brière ; heureusement je me suis bien portée du voyage et votre fille, 
Dieu merci. Je m'en vais me faire saigner, ma lettre écrite, c'est par 
préoaution. La pauvre Grino est à l’extrémité d’un rhume qui lui 
tombe sur le poumon, il y a huit jours que toutes les nuits l’on la 
veille pensant qu’elle meure ; elle ne peut plus guères durer, les mé¬ 
decins la jugent, mais elle ne peut le croire et résiste à la mort. 
D’heure en heure il y a toujours des pères près d’elle. Elle n’a point 
la résolution de votre pauvre fille. Dieu la lui veuille donner, elle fait 
grande pitié. A la fin votre rapporteur n’y en est peu esptanter ; je 
le dis à M r Renouart, il dit que c'est votre avantage et que si pouvez 
avoir un nommé M r de Richent qui est son intime, que si avez le 
temps de lui mander le président de votre chambre, il lui écrira pour 
le lui demander pour votre rapporteur. M r de ChÀteauneuf le dit et 
Renouart dit qu’il y a à cette heure plus de moyen de ne se servir de 
tant de lettres et que pour peu que donniez de jour de vous sortir il 
vous témoignera son affection. Il y a bien du changement à la cour 
depuis que leurs Majestés sont arrivées ; le Roiest à S 4 Germain et 
les Reines à Paris, l’une au Louvre et l’autre au Luxembourg ; je ne 
sais quand ils seront tous ensemble, ce ne sera pas bientôt si le bon 
Dieu n’y met l’ordre, il l’en faut bien prier et cependant prendre pa¬ 
tience. Je prie Notre Seigneur qu’il la vous donne. Je ne vous en 
manderai point davantage, il ne faut point parler des affaires de ses 
maîtres. J’ai reçu une lettre de votre fils, il voudrait bien revenir, 
mais je vais lui dire s’il a bien de l’argent il le peut faire et que cette 
année je lui ai donné sept cents écus comme vous savez ; à cette 
heure ma bourse est vide et celle-ci fait attendre. Lanoue me vient 
d’écrire qu’il n’a rien cueilli en notre pays et que nos métayers et 
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fermiers demandent du rabais, que aux Supères'il ne me veulent 
rien bailler du tout, de sorte que je ne suis pas bien pour Tannée 
qui vient et si n’avais le secours de la Reine, je serais bien empêchée 
chez moi. Le pain est plus cher ici qu’il n'était à Lyon, le peuple est 
au désespoir. Votre petit fils est avec le Roi qui l’a fort agréable et 
se porte bien. Je vous envoie des lettres du pays. Je prie Dieu qu’il 
vous assiste et vous donne bientôt la fin de vos affaires. Je suis 
votre bonne mère et amie. 

LlGPfBROLLBS. 

De Paris ce 22 novembre 1680. 


De Marie (P Haute fort. 

Madame, je n’ai point encore vu Villepreux (1) parce que nous 
étions chez la Reine à l’heure du cercle. Je ne manquerai à faire ce 
que vous me commandez pour M* le Garde des sceaux (2). Je crois 
qu’il sera plus juste. Je ne solliciterai à cause de mon intérêt, mais 
parce que vous le désirez. L’on dit que Belinghan (8) a eu le com¬ 
mandement que vous dites. Je ne sais pas si Ton lui a défendu d’é¬ 
crire en France, je ne vois pas de quoi Ton l’Accusé. Je crois que 
dans deux ou trois mois le Roi mandera qu’il revienne. Je montrai 
la lettre que vous m’Avez fait l’honneur de m’écrire, elle nous a rendu 
réponse. Grino est allée aux champs, Ton dit qu’elle reviendra quatre 
jours après les Rois. M r le Comte envoie savoir de ses nouvelles. 
Aujourd’hui M r de Montmorency (4) Tira voir lui-même. Le maréchal 
de Bassompierre y envoie son neveu. M r le Cardinal a vu la Reine à 
(5) Luxembourg. Le Roi et Monsieur l’amenèrent dans son petit ca¬ 
binet où elle était avec le Cardinal Bagni (6) ; la Reine lui a par¬ 
donné. Nous sommes venues au Louvro ; la Reine a parlé deux heu¬ 
res à M r le cardinal, il n’y avait que le père Souffran (7). L'on tint 


(1) Villepreux, homme d’affaires à Juilhac. 

(2) Châteauneuf, garde des sceaux après Marillac. 

(3) Beringhen, que le cardinal avait fait exiler, il était premier valet de 
chambre du roi. Il fut envoyé en Italie porter aux généraux un paquet qui 
leur ordonnait de lui signifier son congé. 

(4) Montmorency, maréchal depuis le 19 novembre 1630. 

(5) A Luxembourg, on voit souvent cette expression dans les mémoires. 

(6) Bagni était nonce du Pape. 

(7) Le Père ôuffren, jésuite, confesseur de la Reine Marie de Médicis. 
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hier conseil (1), la Reine a fait prier le Roi qu’il ne se tint plus chez 
elle, tellement que quand elle veut y aller, elle montera chez le Roi. 
L’on demandera congé à la Reine pour que (mot indéchiffrable) 
vienne en notre chambre parce qu’il est toujours amoureux de Cres- 
sias ($). M r de Montmorency vint hier au soir ici : il est maréchal de 
France, l’on dit qu’il sera après connétable. M r de Toiras est maré¬ 
chal de France. 11 y a huit jours que le Roi est en cette ville et s’en 
est retourné aujourd’hui à Versailles et reviendra demain et il sera 
fort content. Nous servons tous les jours la Reine. Le Roi s’y trouve 
quelquefois et Monsieur qui y soupe, le Roi n'y soupe point, la Reine 
s’en va à son grand cabinet et le Roi demeure avec nous autres. J’ai 
prié M v le chevalier qui m’a promis de parler à M r de Montmorency ; 
il dit qu'il sera votre procureur, mais que vous le serviez à Grenoble. 
Je vous supplie de me croire, Madame, votre très humble fille et ser¬ 
vante. 

Marie D’Hautefort. 


De la Marquise d } Hautefort à son fils . 

Mon fils, j’ai reçu votre lettre, Mons. des Gars est arrivé et Ville- 
preux (8). J’attendais il y a longtemps qu’ils arrivassent et j’étais 
bien en peine de savoir les nouvelles et qu’ils me portassent de l’ar¬ 
gent, mais je n'ai pas grand chose et je n’ai pas de quoi payer ce que 
je dois à Grenoble à un marchand deux cents écus, et à mon hôte 
six vingts écus, et à mes avocats, et encore le geôlier pour les pri¬ 
sonniers ; voilà comment je n’ai rien pour vivre ; encore je dois à 
Mons. Vidault près de six cents écus ; comme vous savez, je dois 
aussi à Mons. de la Faye, et à Paris. L’on me devait bien envoyer 
de l’argent provenant des rentes et il faut faire payer ce qui est dû à 
Noël des afformes casuelles et vendre le blé, et du vin, et du foin, et 
tout ce qui se pourra ; mais il faut attendre que ce soit à la saison 
qu'il faut pour bien le vendre. Dieu veuille qu’il ne soit pas si cher à 
la fin de l’année pour le pauvre monde. Si vous pouvez aller à Paris, 
je le veux bien, mais il y fait une grande cherté à ce que Madame 


(1) Le conseil fut tenu le 27 décembre (Journal de Richelieu, t. i* r , p. 22). 

(2) Cressias, de la maison de Coligny. L'amoureux en question serait-il le 
comte de Montignac ? C’est probable d’après une lettre de la marquise d'Hau- 
tefort que l’on verra plus loin. 

(3j Homme d’affaires de Juillac. 
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m’a mandé ; l'on ne peut pas y demeurer si longtemps comme tous 
faites et n’avoir pas de quoi, ni n’avoir rien du Roi, l’on n’y peut 
avanger, mais vous dépendez au pays à toutes ces visites, puisque 
Mous, d’Hautefort vous fait l’honneur de ne vous vouloir pas avec lui 
sans avoir du train. Si nous n'avons point de pain, il ne nous en don¬ 
nera pas. Je m'étonne de ce beau mariage (1), cela pourrait bien 
être, car l’oncle (2) fera sa condition, et il ne veut que brouiller, quel¬ 
que bonne mine qu’il vous fasse. Vous les allez voir souvent, cela 
aidera encore au dessein du mariage. Mons. de S‘ Yrieix et Pasquet 
y doivent prendre garde puisqu’ils sont de nos amis et que l’on vous 
veut ôter du pays. J'en serai bien aise à cause de ces bruits de que¬ 
relles, ce sont des folies et rages de ces gens là qui ne valent rien du 
tout. Mons. des Cars m’en a parlé, il veut être de tous les partis, il 
m’a dit qu'il vous l’a dit, mais cela n’arrivera pas. Je voudrais que 
nous fussions sortis de nos affaires, l’on leur parlera bien de toutes 
façons, ne vous en fâchez point. Mon dit sieur des Cars m’a dit aussi 
ce que me mandez du legs de Madame de la Roque (3), il faut savoir 
comment Mons. d’Hautefort voudra refaire son testament et que le 
receveur cousulte à Périgueux si ce legs la rappelle au supplément 
de légitime ; je ne sais s'il est facile à en faire, comme il a toujours 
été difficile. C’est à vous à connaître vos amis. Si vous allez à Paris 
si tôt au carnaval, il faudra être habillé, mais je crois que vous aurez 
le deuil encore de votre pauvre sœur. J'ai toujours celte mort devant les 
yeux. Celle qui est en religion n'y veut pas demeurer, je ne sais ce 
que je ferai pour l’amener, il faudra que soit vous qui l’alliez quérir* 
Celle qui est chez la Reine m’a écrit et Madame aussi ; je vous envoie 
leurs lettres, vous apprendrez là bien des changements à la cour, il 
n'y fait guères bon à cette heure. La pauvre Grignaus était à l’extré¬ 
mité. Dites à Lidonne (4) que je lui vais écrire à loisir et faire ré¬ 
ponse à scs lettres, il y faut bien du temps, mais il faut que le rece¬ 
veur et lui fassent de l’argent d’ici à quelque temps pour m’envoyer. 
De deux mille huit cents livres de rentes j’en Ai quatorze cents livres, 
et encore Mons. d’Hautefort voulait que je ne touchasse rien ; il se 
mêle si peu de me bailler du sien que je n’ai que faire qu’il se mêle 
du mien ; il faut que ceux qui font mes affaires les fassent à mon 
profit et pour m’assister à même le mien. Ces communautés me rui- 


(1) Du Marquis, son beau-père. 

(2) René d'Hautefort appelé M r de la Molle. 

(3) Diane d’Hautefort, femme de François de Beyuac, sieur de la Roque. 

(4) Juge d’Hautefort. 
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lient ; il y a un an et demi que je n'ai été au pays, il ne s'inquiète 
pas de quoi je vis, ni vous qui avez demeuré un an à la cour ; ils 
vous ont rendu les deux cents écus, il faut me les refaire des affer¬ 
mes ou du blé que l’on vendra ; trouvez à vendre du bois dans la 
forêt de Genis et puis tirez ce que vous pourrez du blé ; vous avez 
encore quelque chose, si vous aviez quatre ou cinq cents écus vous 
demeurerez ce que vous pourrez ; si l'on n'emprunte, il n'y a plus 
de moyens de subsister ; je n'en puis plus. Je vais encore faire ce 
voyage à Grenoble, je ne sais si nous pourrons aller en un autre 
Parlement, il faudra voir l'explication de leur arrêt et puis voir au 
Conseil. Il y a un autre garde des sceaux, M r de Chftteauneuf, je ne 
sais s'il sera plus facile que l'autre ; si vous êtes à Paris, vous y voi- 
rez. Lésant est honnête homme, mais je ne sais s v il se fera bien 
payer, il le faudra savoir. Tirez du revenu de Juilhac ce que l'on 
pourra, mais il ne faut pas que tout ce bien se mange sans en profi¬ 
ter. J'eusse bien voulu que les fermiers eussent joui et payé l'exempt 
et rendu compte. Je m'en vais demain matin coucher à Artas et de là 
à Grenoble. Je prie Dieu qu'il vous conserve et que je ne sois pas si 
malheureuse que je suis. Adieu, votre bonne mère. 

Du Bellay. 

De Lyon ce 30 novembre 1630. 

Dites à Lidonne et au receveur que quand vous en irez à Paris que 
l’on vende les vivres ce qui sera en vente et me faudra envoyer ce 
qu’il y aura et voir ce que l’on pourra vous bailler ; ils me manderont 
ce qu’ils pourront faire d'argent de tout le reste du revenu. Je demeure 
quinze jours à attendre à Lyon et trois semaines en Forez ; je n'ose 
aller à Grenoble n'ayant d'argent, et tous ces créanciers me mangent. 
J'ai été malade en cette ville sept ou huit jours. 


De la Marquise d f Hautefort à son fils . 

Mon fils, je vous ai ci devant écrit lorsque je suis partie de Lyon 
pour venir à Grenoble. Après que Mons.des Cars et Villepreux ont été 
arrivés, je vous fis réponse à ce que me mandiez par la vôtre. Je vois 
beaucoup de ohoses qui se passent envers Mons. d'Hautefort et tou¬ 
jours à votre préjudice, et rien à votre avancement ; tous les bons 
amis ne servent de guères, il y faut être soi-même. Le mariage que 
me mandez est une belle chose, c'est l'amitié que l'on vous porte du 
côté de Marquessao, mais qu'ils fixent leurs conditions ; ils vous 
voudraient ruiner, il vous y faut l’empêcher. Pour votre voyage à 
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Paris, je m’en remets à ce que vous pourrez faire pour assurer les 
affaires dans le pays et que vous ayez trouvé un peu d*argent pour 
y aller, mais il est bien difficile, il ne fait guères bon à la cour à cette 
heure, l’on soupçonne force gens. Mons. de Belinguant passa ici 
allant trouver Mons. de Schomberg, et un autre courrier le suivait 
qui portait lettre et défense au dit Belinguant de retourner jamais 
en France, ni d’y écrire. Je ne sais pas sur quoi qu’il se pourra 
assurer à la cour. Il faut que vous écriviez à Madame de la Flotte 
de vous donner avis si vous irez encore, ou bien comme vous vou¬ 
drez, car je ne sais pas comme vous êtes dans le pays. Mons. d’Hau- 
tefort ne vous veut point nourrir, vous n’ôtes pas assez riche pour 
tenir table à tout venant et pourtant il ne veut pas considérer cela, il 
est vilain de paraître chiche et avare. Dites aussi à Lidonne et au 
receveur qu’ils ne m'ont envoyé que la moitié de l’argent des rentes 
et encore en a-t-on pris six cent et tant de livres des dites rentes, je 
ne sais comme tout cela va, je ne suis point assistée, je ne sais plus 
que faire. J’ai baillé en cette ville douze cents livres au joaillier ou à 
mon marchand et les héritiers de feu Sauveur, mon hôte, voilà com¬ 
ment je n’ai pas de quoi vivre ni demeurer ici, et puis j’envoie à 
Paris pour les affaires du conseil de l’arrêt que j’obtins afin qu’ils 
enjoignent à ce Parlement de nous juger définitivement et avoir égard 
à juger le procès sur les procédures de Bordeaux, ou bien nous 
évoquer à Paris ou à Toulouse, où l’on pourra, et aussi des lettres 
patentes pour ouvrir en ce Parlement notre requête civile, nonobs¬ 
tant le parfourmsemant que l’on oppose ici. Etant déjà portée ici je 
n’ose demander d’aller ailleurs, craignant toujours les frais et les 
longueurs et de tant voyager. Si vous pouvez à Paris solliciter ces 
affaires, l’on demanderait ce Parlement, mais je ne puis être partout 
et je ne suis soulagée de personne. Je laisse solliciter ici Mons. des 
Cars pour me soulager, car je suis ennuyée de tant de peines et de 
frais et longueurs ; l’arrêt qu’ils ont fait en s’expliquant au conseil 
nous servira bien ; défunt Lesin faisait contre nous. Mons. Rous est 
notre rapporteur, je crois qu’il ne nous sera tant contraire; un de nos 
amis lui en a bien parlé, c’est ce qui fait résoudre à demeurer ici. 
Villepreux va à Paris au privé conseil et aussi pour savoir si nos 
parties font point quelque chose au sujet du sieur de Vilmarsaut et 
d’autres, afin qu’ils n’obtinssent quelque chose pour le faire sortir ; 
je crois qu’il fera bien payer les rentes et dîmes de Juillac ; il se 
montra bien cette année ; le blé étant si cher, il faudra qu’il nous en 
baille de l’argent, autrement nous n’aurions pas de profit de sa com¬ 
mission. Je suis en peine que ce SM3onnet et Pérusse avec leur 
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querelle. Vous vous garderez bien d’eux, mais il ne faut pas s’em¬ 
barrasser en querelles, l’on a assez d’affaires contre eux pour leur 
faire perdre leur bien et la vie, il faut toujours les mettre du côté du 
vent. Mons. des Cars veut être de toutes les parties, il y est mêlé, 
j’espère que vous n’aurez pas grand peine tous deux de ces gens là, 
ils ont de la folie autant que d’autres choses, conduises vous y pru¬ 
demment. Monsieur de Pompadour ne témoigna pas à Juillac par ses 
discours être fort pour nous, il disait que les autres jouissaient 
c’était nous faire tort et leur en donner l'audace devant des Girauds, 
mais n’en dites rien, il faut dissimuler comme les autres et pourtant 
il faut être franc avec ses amis et ouvert, obligeant. Faites-moi savoir 
de vos nouvelles du pays ou de Paris si vous y allez ; servez bien 
Dieu, ayez soin de votre santé. Je voudrais que vous fussiez bien 
marié avec cette héritière de Ruffec que me dit Jujals, ou une autre 
qui eut force argent, pour que vous ayez de quoi dépenser ; il y faut 
penser en quelque lieu, à Paris ou ailleurs. Je vous ai mandé pour 
ce testament de Mons. d’Hautefort ce que j’en pensais, vous en con¬ 
férerez avec ceux qui gouvernent le dit sieur et voyez la volonté qu’il 
a ; c’est à lui à dire ce qu’il veut faire ; en lui disant que ses filles 
sont rappelées à un supplément et que serait chercher l’héritier 
vous connaîtrez sa volonté. 

J’ai toujours cette mort de votre sœur devant les yeux et dans 
l’esprit, je m’ennuie bien ici, je suis malade d'ennui et de fâcherie, je 
ne me soucie guères de faire de ces visites, je demeure au logis. 

Pour être à la cour comme vous voulez, il faut donc que en dépen¬ 
sant beaucoup vous ayez dessein de faire votre cour et vous assujetir 
ou d’un côté ou d’autre, être des petites chasses, se trouver les matins 
au 1 ever souvent et au coucher du Roi, et s’il y a quelque charge qu| 
soit pour vous, prier vos amis de vous y assister et se rendre obli¬ 
geant et familier, plus libre que vous n’êtes. Los filles vous diront que 
vous ôtes trop mélancolique, et faut croire le conseil de vos amis plus 
que soi même, si vous n’avancez quelque chose en votre fortune ou 
à lacour, ou à vous marier il n’y a plus moyen de subsister, 
songez y, ne vous amusez plus à Mons. d’Hautefort qui ne vous 
baille rien et moi qui n’ai pas le moyen je fais tout ce que je puis, 
mais quand les enfants sont grands et qu’ils dépensent plus que les 
père et mère, c’est à eux à s’aider à s’en chercher. Il faut bien que 
vous ayez quelque coureur, il s'en trouvera à crédit ; ayez soin de 
vous, il est temps ; je ferai toujours ce que je pourrai pour vous, 
mais que vous soyez de bonne humeur et complaisant. Je prie Dieu 
qu’il vous préserve et assiste et moi pour m’ôter de ces affaires et 
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de ce pays où j’ai bien de la fâcherie et peine. Croyez que je suis 
votre bonne mère 

Du Bellay. 

Je ne sais ce que fait Montignac, je n’en ai pas su de nouvelles 
depuis que le Roi est parti, sinon ce que Madame m’en mandait qu’il 
se portait bien. J’ai eu des nouvelles aujourd’hui de Madame et de 
votre sœur et de Meygnieu et de Jussi, je les vous enverrai. Le Roi a 
vu la Reine et parle aux filles comme vous verrez. Feue votre pauvre 
sœur eut si grand peur quand l’on vint dire que le Roi s’en allait 
mourir et qu’il ne parlait plus, qu’un tremblement l'a prise et la fièvre 
et ne la quitta point ; elle dit : Voilà la fortune de mon frère perdue, 
fille eut si grand peur de cette nouvelle. Je suis toujours bien éton¬ 
née de cette mort. Je n’écris pas à Mons. d’Hautefort, ce ne serait 
que l’importuner et ne servirait de rien, dites lui que je suis sa 
servante très humble et qu’il me fasse l’honneur de m’aimer au moins 
s’il lui plaît. 

De Grenoble ce 18 décembre. 

J’ai envoyé Villepreux à Paris en poste pour les expéditions du 
Conseil et porter l’explication que nos juges ont faite, qui est comme 
nous la désirons. Défunt Lésin nous faisait tout le mal. La Coste est 
notre président et le bonhomme Roux notre rapporteur ; nous croyons 
que le Président sera à cette heure pour nous ; il nous a fait du mal 
bien par le passé, il connaît à cette heure la méchanceté de nos parties 
et le tort qu’ils nous ont fait et que le Conseil y pourvoit, ils auront 
peur à cette heure. Mons. des Cars prend beaucoup de peine, il me 
soulage de force sollicitations et voir les avocats et les papiers ; enfin 
je ne saurais plus prendre tant de peine ni faire de visites guères, je 
n’en ai pas le courage. Adieu, mon ami, soyez tel que vous devez 
être et je vous aimerai bien fort. 


De BoursauU à la Marquise d’Hautefort. 

Madame, 

C’est à mon grand regret que je vous annonce cette nouvelle, mais 
c’est une chose qui ne vous peut être cachée. Ce sera donc pour vous 
dire que Madame (1) m’envoya quérir il ya quelques jours afin de me 


(1) La supérieure de Foutevrault. 
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commander de vous donner avis d’envoyer quérir Madame votre fille (1), 
laquelle elle dit n’ôtre portée à la vie religieuse, ayant néanmoins 
un indicible regret, car on la trouve très capable et spirituelle, mais 
elle n’a pas l’humilité. Je ne vous en ai pas voulu écrire qu’au préa¬ 
lable je ne l'en eusse avertie, afin de vous diro ce qui était de sa 
volonté, après lui avoir déclaré ce commandement que j'avais de ma 
dite dame, et vous assure, Madame, que je l’ai entretenue fort long¬ 
temps et sur toutes choses nécessaires, Payant portée à toutes sortes 
de considérations, môme comme vous aviez assez de pouvoir pour, 
lorsqu'elle aurait fait sa profession, lui faire avoir une abbaye. Elle 
m'a déclaré franchement son dessein ce coup et dit qu'elle n’avait de 
volonté d’ôtre religieuse et m’a dit être fort ’gourmandée de personne 
qui a du pouvoir, chose qui la déconfit tout à fait. Je ne vous dis pas 
ce que j’en ai appris par la présente, mais je vous assure qu’elle n’a 
pas trop de torts et est vue pour très bonne fille et d’une bonne 
humeur et fort regrettée de toute la compagnie. 11 est donc question 
de se résoudre à l’envoyer quérir au plus tôt que vous pourrez et lui 
envoyer des habits ; elle m’a dit qu’elle désire avoir une robe ou jupe 
violet clair et les cotillons de ce qui vous plaira. U lui faut aussi une 
perruque, des gants et ce que jugerez lui être nécessaire ; elle est 
bien aussi haute comme Mademoiselle sa sœur aînée. Vous y ferez 
donc ainsi qu’il vous plaira. Madame se dit toujours votre très hum¬ 
ble servante, s’il vous plaît, qui a un grandissime déplaisir de ces 
affaires-cy et moi je suis, Madame, votre très humble serviteur. 

Boursàut. 

Du 13 novembre 1630. 

Damas marquise de Gumont. 

(A suivre). 


—--——— 

VAR IA. 

J’ai copié la chanson qui suit sur l’un des derniers feuillets du 
registre des actes de baptômes, mariages et mortuaires de l'an 1742, 
de la paroisse de Vanxains. 

L’écriture et l’orthographe sont bien de l’époque. 


(1) Charlotte d'IIautefort, connue sous le nom de M u# des Cars, devint fille 
d'honneur de la Reine et épousa le marquis de Praslin ; on verra plus loin 
plusieurs lettres d'elle. 

18 


Digitized by t^.ooQle 



- 266 - 

Au troisième couplet, l’auteur ou le copiste a oublié un vers. Garce 
vers « Les présidents, les conseillers » ne rime avec aucun autre. 

On sait que la bulle Unigenitus, source de tant de querelles au 
xvm e siècle, fût lancée le 8 septembre 1718 par le pape Clément XX, 
contre le célèbre théologien janséniste, le P. Quesnel, auteur de 
l’écrit. Réflexions morales sur le Nouveau Testament , les Actes et 
les Epftres des apôtres , publié en Belgique en 1698. 

CHANSON 

* De la Bulle Unigenitus 
Ils n’ont plus de créance ; 

A l’avenir c’est un abus 
Ne recevons plus cette loy, 

Suivons en matière de foy 
Le Parlement, le Parlement, 

Le Parlement de France, 

Qu'à cette constitution, 

A dit toujours l'Eglise, 

Après notre décision, 

Toute âme soit soumise ; 

Mais aujourd’hui l’authorité 
Est dans l’infaillibilité 
Du Parlement de France. 

Dans le sacré corps des pasteurs 
Résidait cette grâce ; 

Mais les guides sont dans l’erreur 
Et l’où croit à leur place 
Les Présidents, les Conseillers 
Du Parlement de France. 

Jadis pour affermir la foy, 

Nos pères en concile 
Du St-Esprit prenant la loy, 

Consultaient l’Evangile : 

Ce n’est plus la bonne façon, 

Le St-Esprit doit prendre leçon 
Du Parlement de France. 

Que de trouble ne vit-on point 
Au siècle de Pélage 1 
L'Eglise parla sur ce point 
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Et l’on crut d'âge en âge ; 

Mais fallait—il tant de combats ? 
Pourquoy ne s’adressait-on pas 
Au Parlement de France ? 

Tous les docteurs après Clément 
Ont dit de belles choses : 

C’est maintenant au Parlement 
A leur fournir des gloses. 

Honneur aux docteurs, aux prélats ! 
Mais qu'on ne les compare pas 
Au Parlement de France. 

Les évôques italiens, 

D’Alsace et d’Allemagne, 

Ne sont point théologiens, 

Non plus que ceux d’Espagne ; 
Qu’ils croyent les dogmes de la foy 
Mais les décider, c’est l’employ 
Du Parlement de France. 

Du troupeau soyez les pasteurs, 

Dit Jésus aux apôtres, 

Mais vous n’êtes pas les docteurs : 
Mon Eglise en a d’autres, 

Ne liés ne déliés 

Qu’avant tout vous ne consultiez 

Le Parlement de France. 

Brûlés vos cayers, vos sermons, 
Hommes apostoliques, 

Et prôchés sur un autre ton 
Les points évangéliques. 

Si vous voulés sçavoir comment 
Lisés l’arrêt du Parlement 
Du Parlement de France. 

Ne traités plus de novateurs 
Les plus grands Jansénistes ; 

Ils ont de nouveaux protecteurs, 

De fiers Panageristes. 

Donnés leur la communion 
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Sans billets, — c'est la décision 
Du Parlement de France 
Du Parlement, du Parlement 
Du Parlement de France. 

Pour copie conforme : 

Ch. Aüblant. 


NÉCROLOGIE. 


MONSEIGNEUR DUFOURGT. 

Monseigneur Dufourgt est un de ces hommes que l'humilité a 
exaltés et que l'aimable simplicité dans les honneurs a rendus véné¬ 
rables durant leur vie et après leur mort. 

Né le 10 septembre 1819, d'une famille honorable et chrétienne, à 
Saint-Martin-l’Àstier (IJ, il reçut à son baptême le nom de Jean- 
Baptiste. 

Aussitôt que son Age le permit, le soin de son éducation fût confié 
aux prêtres pieux et instruits qui dirigeaient le petit séminaire ou 
collège Saint-Charles de Mussidan (2). 

Après l'instruction primaire acquise dans cet établissement, le 
jeune Dufourgt, se sentant déjà épris de la vocation ecclésiastique, 
fut envoyé au petit séminaire de Bergerac. 

11 s’y fit remarquer par une conduite exemplaire et des progrès 
rapides, aussi ses directeurs, n'ayant aucun doute sur sa vocation, 
l’envoyèrent-ils, après sa rhétorique, au grand séminaire de Sarlat. 

Là encore, il se distingua si bien par son intelligence, ses apti¬ 
tudes et son travail, que Monseigneur George, voulant en faire un 
professeur, le fit admettre au séminaire de Saint-Sulpice, pour qu’il 
pût, tout en étudiant la théologie, suivre les cours de la Sorbonne et 
prendre des grades universitaires. 

Notre évêque ne fut point trompé dans son attente ; quelques années 
après, son protégé revenait au milieu de nous, marqué de l'onction 


(1) Petite commune du canton de Mussidan. 

(2) Ce collège a été fondé en 1744 par les sieurs Pierre-Robert Dubarail, 
écuyer, vicaire à Saint-Médard do Mussidan, Pierre Chassarel el Mourant, 
bourgeois de Mussidan. Le gouvernement l'a autorisé le 8 juillet 1744, sous 
le titre de Collège royal de Saint-Charles. Monseigneur Macheco de Pré- 
meaux l’a approuvé par ordonnance du 28 juillet de la même année.. 
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saoerdotaie (1848), et licencié ès-sciences physiques et mathémati¬ 
ques. Ces grades, obtenus rarement autrefois, déversaient alors sur 
celui qui les possédait une grande considération et comme une espèce 
de prestige. 

Après quelques années de professorat à Sarlat, où plusieurs de ses 
élèves avaient été ses condisciples, mais auprès desquels il avait 
acquis une aimable autorité, M. Dufourgt fut envoyé à Péri- 
gueux pour y professer la physique et les mathématiques (1851). 
Rarement professeur enseigna avec autant de précision et de clarté. 
On ne saurait croire avec quel soin il préparait ses classes, consul¬ 
tant ses livres, prenant des notes, allant quelquefois au loin assister 
à des examens de baccalauréat, le tout pour le profit de ses élèves. 

En 1804, Monseigneur l’Evéque ayant appelé les RR. PP. Jésuites 
pour prendre la direction du grand séminaire, les anciens directeurs. 
reçurent | d'autres emplois. M. Dufourgt fut envoyé comme pro¬ 
fesseur à Bergerac. Il se'soumit alors avec la plus parfaite docilité 
à toutes les exigences de sa charge, faisant non-seulement la classe, 
mais encore s'astreignant humblement à la surveillance des élèves à 
l'étude, aux récréations, aux promenades, etc. — La lumière ne 
pouvait rester longtemps sous le boisseau, une occasion se présentait 
pour la répandre. M. l’abbé Peyrot, supérieur du petit sémi¬ 
naire, venait d’étre nommé à la cure de Notre-Dame de Bergerac, nul 
ne paraissait plus apte à le remplacer que son humble professeur. 

Gomme ses prédécesseurs, le nouveau supérieur, tout en ne négli¬ 
geant aucune des branches de la science humaine, s’appliqua surtout à 
former le cœur de ses élèves par la religion. C'est du cœur que pro¬ 
cède la vie, dit saint Bernard, c'est par lui que la vie commence et 
qu’elle finit. Mais le cœur tire toute son énergie de la religion. Cicéron 
ne craint pas de dire que si les Romains ont vaincu toutes les nations, 
ce n’est point par la ruse ou la force, mais par leur piété et leur 
religion (1). 

Presque au début de la Société archéologique, le 3 décembre 1874, 
M. Dufourgt, alors supérieur du petit séminaire de Bergerac, fit son 
entrée dans notre compagnie. Si, à cause de son éloignement ou de 
ses importantes et nombreuses occupations, il ne lui a pas été permis 
de prendre une part active à nos travaux, il y a pris au moins toujours 
le plus vif intérêt et m’a témoigné en maintes circonstances combien 
il les avait en haute estime. 


(i) Non calliditate, aut rôborc, acd pietate ac religione omnes nationes 
auperavisse. (De arusp. reip.) 
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En 1976 t M. l'abbé Bonne!, vicaire général, ayant été élevé à l'épi»- 
copat, Monseigneur Dabert jeta les yeux, pour le remplacer, sur 
M. Dnfbnrgt. Fidèle à ses principes, Télu s'acquitta de aon nouvel 
emploi avoc une régularité, une exactitude mathématique. 

En *883, Monseigneur Dabert se rendit à Rome. 11 s’était fait 
accompagner de M. l’abbé Ressès, un de ses vicaires généraux. 
Gomme récompense de ses dévoués services, Sn Grandeur lui parla 
d'une prélature romaine. Trop honoré, répliqua l’humble prêtre,mais 
je ne saurais accepter qu*à la condition que mon collègue, mon anoien 
maître, soit gratifié de la môme dignité. L'évèque sourit,et peu de 
jours après des deux vicaires généraux, l’un,M. Ressès, était nommé 
prélat romain, l’autre, M. Dufourgt, protonotaire apostolique (1). 

Cette dignité donne droit à des insignes, des privilèges et des 
armoiries. Le protonotaire est qualifié du titre de Monsignor ; en 
France, on dit Monseigneur. 

Les armes choisies par Monseigneur Dufourgt dénotent bien les 
dispositions de son âme. 

« D’azur à la croix d'or, chargée d'une couronne d'épines de sable », 
avec la devise : Absit gloriari nisi in cruce (2). 

L'axur symbolise le ciel, la vie de cet homme de Dieu était toute 
céleste, la couronne d'épines exprime le sacrifice, la croix d'or le 
dévouement inspiré par l'aimable charité de Jésus-Christ. 

Qui a connu Monseigneur Dufourgt sait combien profonde était sa 
modestie : à voir sa grande timidité, on l'eût pris, au premier abord, 
pour un ignorant, et pourtant c’est à lui que convient l'application de 
cette maxime de je ne sais quel auteur, mais qui est pleine de sens : 

« Timide comme un homme de génie. » 

Les derniers mots tracés pdr sa main défaillante ont été : 

Ama nesciri et pro nilnîo repntari (S). 


(1) Le nom de prolonotaire apostolique est donné à des officiers do la cour 
de Rome qui ont la prééminence sur les autres notaires ou secrétaires de la 
chancellerie romaine. Leur origine remonte au pape saint Clément I #r qui les 
établit pour noter et consigner par écrit les actes et supplices des martyrs. 
Hors de Rome, le titre de prolonotaire apostolique n'est qu'honorifique ; on 
ne le donne qu’à des ecclésiastiques éminents par leur savoir et leur vertu. Le 
bref nommant M. Dufourgt prolonotaire apostolique est du 7 octobre 1888. 

(2) Loin de moi la pensée de me glorifier, si ce n'est dans la croix de notre 
Seigneur. Epitre de Si-Paul aux Galàtcs y VI, 14. 

(3) Aimez à être ignoré et compté pour rien (De Imit. Christ 1, L. I« r , % c, 
v. 3). 
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Sentant sa ûn prochaine, il désira, malgré ses douleurs et sa grande 
faiblesse, célébrer encore une fois l’auguste sacrifice à cause de la 
fête de Saint-Jean-Baptiste, qui lui rappelait le jour de son baptême. 
La veille au soir, il reposa simplement sur son fauteuil, après avoir 
recommandé qu'on réveillât assez à temps pour qu’il pût, aussitôt 
après minuit, monter au saint autel. Il accomplit son désir en effet, et, 
avec beaucoup de peine, mais aussi d’ineffables consolations, il offrit 
à Dieu pendant cinq quarts d’heure sa vie avec la sainte victime. 

Il put encore le lendemain communier en viatique et reçut l’extrême- 
onction. Deux jours après, le samedi soir, vers quatre heures et 
demie, 25 juin, il rendait sa belle âme à Dieu. Malgré sa modeste 
fortune, il n’avait, dans ses dispositions testamentaires, oublié ni la 
part des pauvres, ni celle des autres bonnes œuvres. 

Ses funérailles ont eu lieu le mardi au milieu d’un nombreux cor¬ 
tège d’ecclésiastiques et de fidèles ; Monseigneur l’évéque, voulant lui 
donner un dernier témoignage d’affection, a fait l’absoute. 

A l’issue de la cérémonie, le corps du regretté défunt a été trans¬ 
porté à Saint-Médard de Mussidan pour y être inhumé. 

C’est là que ses cendres attendent le réveil et la pleine récompensa 
du bien qu’il a fait par sa.science et sa charité. 

Juistitia ejus manet in seculum seculi (Psaume 110, v° 3) (1). 

— Qui ... docti fuerint fulgebunt quasi splendor firmamenti et 
qui adjustitiam evudfunt multos quasi stellæ in perpétuas æternitates. 
(Daniel XII-3.) (2) 

H. Brugièrb. 


Üeut plancha accompagnent cette livtatton : ta l rt représenté la Porte du château de 
ÏJmxgnêf ; — et la 1* la Fietà de Viyliee de Lutignac. 


Le nêmnt responsable : J. Bounbt 


(1) La charité qu'il a faite subsistera dans les siècles des siècles. 

(2) Ceux qui auront été instruits dans la loi de Dieu, et qui l'auront observés, 
brilleront comme les feux du firmament ; et ceux qui auront enseigné à plu¬ 
sieurs la voie de la justice auront de l'éclal comme les étoiles dans toute 
l'éternité. 
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SÉANCES MENSUELLES. 

DK LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Séance du jeudi 4 août 1898. 


présidence de M. DE ROUMEJOUX, 

: . • président.. s 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. • i 

Sont présents : MM. l'abbé LiiTort, Lespinas, Aqgiéras, le. 
comte de Suint Saud, Paul Huet, Dujarric-Deseombes, le 
marquis- de Fayolle, le chanoine Brugière et Charles Durand. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté., 

A l’occasion de ce procès-verbal M. dk Saint Saud dit qu’il 
né s’explique pas comment les Montgomery ont pu avoir 
la seigneurie de Génisau xvi* siècle. La seule chose qu'il ait - 
trouvée dans les archives de ce château, qui était situé.dans 
le Bas-Limousin, est que son nom ancien était : La Falessie, 
et qu’il appartenait, au xvi* siècle, à une riche famille bour- : 
geoise de Perpezac-le-Blanc (Corrèze), les Mathaud. Jean de 
laFaye, écuyer, fils d’Alain de la Faye, seigneur de Saint- 
Privat, en épdusant en 1587 Gabrielle Mathaud, devint sei-* 
gneur de la Falessie, qui formait alors une petite juridiction 
seigneuriale. 11 réunit cette dernière à une partie de celle de* 
la paroisse de Génis après avoir acquis du roi, vicomte de 
Limoges, en 1603, la co-justice dudit Génis, l’autre portion 
étant demeuréè à la famille Pasquet de Savignac. Peu après, 
lès la Faye ne portent plus que le titre de seigneurs de- 
Génis, laissant dané l’oubli le nom de leur château, la 
Falessie, pour* ne garder .et lui attribuer que celui de • la' 
paroisse. Louise de* la Paye, dernière de cette* branche,, 

19 
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épousa sous Louis XV, à une date que notre confrère dési¬ 
rerait beaucoup connaître, un Formigier de Beaupuy dont 
les descendants ont relevé le nom de Génis et possèdent 
encore ce château. 

MM. Huet et de Saint Sauo profilent de cette occasion 
pour demander à leurs confrères de vouloir bien leur signaler 
des documents inédits sur la famille de la Faye, dont ils 
préparent l’histoire généalogique. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du.mois, les 
ouvrages suivants : 

Le i Tournai des Savants, cahiers de mai et de juin 1898, 
deux fascicules in-4', Paris, Imprimerie nationale; 

Les comptes-rendus des séances de l’année 1898, de 
Y Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, 
tome XXVI, bulletin de mars-avril, un fascicule in-8®, Paris, 
Imprimerie nationale, Alphonse Picard et Mis, éditeurs, 1898; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du Câli¬ 
nais, 1" et 2* trimestres de 1898, in-8®, Fontainebleau, Mau¬ 
rice Bourges, imprimeur ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome XII, n® 162, premier trimestre de 1898, in-8*, 
Orléans, H. Herluison, libraire-éditeur, 1898 ; 

Le Bulletin de la Sociétédes Antiquaires de l’Ouest , deuxième 
série, tome XX, premier trimestre de 1898, janvier-février- 
mars, in 8°, Poitiers, Marche et Bonamy, libraires, 1898 ; 

La Revue de Sainlonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XVIII» volume, 4* livraison, 1" juillet 
1898, in-8®, Saintes, M m< Mortreuil, libraire ; où, en un long 
article nécrologique, est signalé le décès de notre regretté 
membre correspondant M. Philippe Tamizey de Larroque ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, siège à Brive, tome XX, deuxième livrai* 
son, avril-juin 1898, in-8®, Brive, Marcel Roche, imprimeur; 
où, comme suite à son. très intéressant article sur les Noéls 
du Bas-Limousin, publié dans le bulletin précédent de jan¬ 
vier-mars 1898, M. Ernest Rupin, qui avait donné une com¬ 
plainte périgourdine sur la Passion, reproduit une version 
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plus correcte et plus complète de ce joli morceau, encore 
chanté en Périgord, que lui a fait parvenir notre Président;' 

La Revue épigraphique du Midi de la France , il® 89, avril- 
mai-juin 1898, in-8°, Lyon, imprimerie Ogeret et Martin, à 
Vienne ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1898 (juillet) 126* livraison, 
in-8°, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Thearchilecluml flecord,avril-juini898,contenantIapart.XlV 
des études de M. Barr Ferree, sur les French calhedrals, 
notamment sur celle de Oahofs, avec de belles illustrations, 
in-8®, New-York ; 

De M. l’abbé Monmont, une Notice biographique et litté¬ 
raire d'après le récent ouvrage de M. le chanoine Breton, 
sur un grand improvisateur de notre temps, M* r Bertéaud, 
évêque de Tulle. Plaquette petit in 8°, 1898. Périgueux, 
Imprimerie de la Dordogne. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. Huet nous apprend qu’il vient de recevoir de M ra# la 
comtesse Yvonne de Chabans une lettre dans laquelle elle 
lui dit, après avoir lu le récent article sur l’hôtel de Dôme à 
Agonac, que le nom de Faucher n’est pas patronymique des 
Chabans, et qu’elle ne pense pas que Sorges puisse être con¬ 
sidéré comme le berceau de sa famille. M. Huet qui, dans 
ses notices, ne voudrait déplaire à personne, s’empresse de 
porter cette rectification à la connaissance de la Société. 

M. Huet nous expose ensuite qu’étant allé, il y a deux 
jours, à Agonac, il a trouvé qu’un des anciens châteaux de 
cette ville était situé à l’est, immédiatement au-dessus de 
celui des Flamenc de Bruzac. Ce château, à peu près ruiné, 
montre encore des vestiges du xv® siècle. Il appartenait au 
siècle dernier, et il y a peu d’années encore, à une famille 
de Montagu, dont plusieurs membres, qualifiés écuyers, 
possédaient le fief de la Séguinie, village dans Agonac (qui 
ne figure ni dans le Dictionnaire de de Gourgues, ni dans la 
carte départementale, mais dans Belleyme, avec la forme : 
SiguênieJ. 

Il fait observer, que cette famille a donné des magistrats 
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au présidial de Périgueux, de même qüe la famille Bayle ou 
Baylé de la Grange, qui posséda dans Agonac un des autres 
châteaux, situé, celui-là, vers le sud, au bas du coteau de 
l’hôpital, et donné à dés religieuses, il y a un certain nom¬ 
bre d’années, par une dame ou demoiselle Bayle de Lagrange. 

Enfin un troisième château est remplacé par le castel de 
M. Desfarges et son enceinte ancienne est apparente. Il était 
au nord de la ville et en dehors de l’enceinte proprement 
dite dont une porte existe encore. Tout à côté du château de 
Dôme, des Flamenc de Bruzac, et de son donjon (dont les 
salles basses montrent des vestiges qui peuvent remonter 
au xi*siècle), m’élève la maison de M. Bosredon. Faudrait-il 
voir là un quatrième château?... On ne peut encore le pré¬ 
ciser. 

M. de Saint Saud ajoute que sous l’emplacement du 
château des Flamenc, on a découvert cet hiver un passage 
souterrain, dont l’entrée est à l’angle sud-est, au pied de la 
roche crétacée sur laquelle se dresse le donjon attribué à 
Frotaire. Il y est entré avec M. Huet et a cru reconnaître un 
cluseau. N’ayant pu aller jusqu’au bout, il n’ose certifier que 
les salles et les puits dont on leur a parlé aient le caractère 
propre à ce genre de retraites. 

Notre confrère nous montre ensuite trois pièces de mon¬ 
naie qui appartiennent à M. l’instituteur d’Agonac, et pro¬ 
viennent d’un champ voisin. L’une d’elles est un écu de 
Louis XVI, l’autre un écu d’Henri II (IV pour la France), roi 
de Navarre, de 1581, et fort bien conservé, puis un double 
tournois. 

, M. Lespjnas nous apprend que cette dernière pièce, dont 
les fers de lance pourraient être pris à tort pour des fleurs de 
lys, est un sou do Frédéric-Henri, prince d*Orange. On lit: 
FRED. HENR. D. G. PR. AV. = DOVBLE TOVRNOIS, 1640. 

M. le Président nous signale au Château Bigou, près du 
Salon, canton de Vergt, un cluseau qu’il est allé visiter, mais 
dans lequel il n’a pu pénétrer, l’ayant trouvé rempli d’eau. 

M. le Président ajoute qu’au Cbâteau-Bigou, sur la route 
du Salon à La Crople, existe une motte en terre, entourée 
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d’un fossé, de la forme de celles qu’il. a déjà visitées à 
Baguas près d’Alur et à Notre-Dame*de-Sanilhac. 

M. de Fayolle nous dit ensuite que M, Bagueuault de 
Puchesse, président de la Société de l'Histoire de France &, 
dans son discours d’entrée comme président, parlé des tra,- 
vaux historiques mis à jour par diverses Sociétés savantes 
de province et signalé les quelques études publiées dans le 
Bulletin de la Société historique du Périgord par M. de La 
Douze. 

La Société archéologique du Périgord, ajoute M. de Fayolle, 
a donné plusieurs autres travaux historiques certainement 
aussi intéressants que ceux publiés par notre confrère M. 
de La Douze. Il cite, notamment à ce propos, la publication 
actuellement en cours des lettres de la famille d’Hautefort 
par la marquise de Cumont. 

Notre confrère M. Ludovic Pasquet nous adresse les 
dessins du château d’Ajat, vue d’ensemble (côté de l’ouest), 
et détail donnant les armes sculptées au-dessus de la porte 
nord de ce château. 

En attendant qu’une notice permette d’utiliser ces docu¬ 
ments, la Société décide leur dépôt dans ses archives. 

M. René de Gérard envoie, pour être transmise à celui de 
nos confrères qui s’occupe d’un travail d’ensemble sur les 
cloches du Périgord, la copie suivante d’une inscription qu’il 
a relevée sur une cloche de l’église de Saint-Quentin, près 
Sarlat: 

B. ET \^J DE SARLAT. 

DE GERARD S« DV BARI ET DE S-Q" S.C. DVR. 

L.G. DER. ET DEP*. AV S. P. DE S. P. 

DD. MARIE DE DVPLEX DEM. DE MQ*“ M. 

M*™- TEISSIEV. SARLAT 
N* FEYDEL 
Pai o? S c . FAQ. 

LEBRAN. M. F. EN 1741 («,. 


(1) B. et de Sarlat. 

De Gérard, seig r du Barri et de St-Quentiu } conseiller du roi, lieutenant- 
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M. le Président donne ensuite lecture de la notice qu’il a 
préparée sur l’excursion faite par la Société les 28 et 
29 juin dernier. MM. de Fayolle et Durand communiquent 
diverses photographies qu’ils ont prises au cours de cette 
excursion. 

Il est enfin procédé à la nomination d’un membre associé. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre associé M. Henri Tamizey de Larroque, au 
Pavillon Peiresc, par Gontaud (Lot-et-Garonne), présenté 
par MM. Huet etdeSaintSaud. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Secrétaire-adjoint , 

Charles Durand. 

Séance du jeudi 1 " Septembre 1308 . 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aubianl.Dujarric-Descombes, 
le marquis de Fayolle, Lespinas, l’abbé Liffort, Mandin, de 
Roumejoux et Villepelet. • 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvragés suivants : 

L'Annual report of the board of regents of the Smilhsonian 
institution, for the year ending june 30, 1895 ; Report of the 
National Muséum, un vol. in-8', relié en toile, avec de nom- 


général do robe cl d’épée au siège présidial de Sarlal. Parrain DD. Marie de 
Duplex demoiselle de marraine. 

M r,a Teissicn. Sarlal 

N B Feydel. Pascal e"* 1 syndic de fabrique. 
Lebran m’a fait en 1741. 


Lo Président , 

A. de Roumejoux. 
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breuses planches, Washington, government printing of¬ 
fice, 1897 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 

1897, n # 4, in-8®, Amiens, imprimerie Yvert et Tellier, 1898 ; 

Les Discours prononcés à la séance générale du Congrès 

des Sociétés savantes le samedi 16 avril 1898 par M. Darlu 
et M. Alfred Rambaud, ministre de l’Instruction publique 
et des Beaux-Arts, brochure in-8*, Paris, Imprimerie natio • 
nale, 1898 ; 

La Liste des membres du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques et des correspondants du Ministère de l'Ins¬ 
truction publique, brochure in-8*, Paris, Imprimerie natio¬ 
nale, 1898 ; ' 

La Revue des Etudes grecques , tome XI, n 8 42, avril-juin 

1898, in-8*, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Coirèze, deuxième livraison 1898, avril-mai-juin, in-8°, Tulle, 
imprimerie Craufibn, administrative et commerciale ; 

Le Bulletin de la Société des Etudes littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot, tome XXIII, premier fascicule, in-8°, 
Cahors, imprimerie Delpérier, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax (Landes), 28* année 
(1898), deuxième trimestre, in-8', Dax, imprimerie-reliure 
Labèque,1898 ; 

La Revue des langues romanes, cinquième série, tome I* r , 
numéros 4-5-6, avril-mai*juin 1898, un fascicule in-8*, Mont¬ 
pellier et Paris, Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; 

De M. Henry Tamizey de Larroque, élu membre associé à 
notre dernière séance, quatre brochures où est retracée la 
vie si laborieuse de son regretté père : Lettres de M. Tamizey 
de Lairoque, précédées d’une notice par M. Léopold Delisle, 
extrait des Etudes historiques et religieuses du diocèse de 
Bayonne, in-8% Pau, imprimerie Vignancour, 1898 ; — 
Ph. Tamizey de Larroque (80 décembre 1828-26 mai 1898) no¬ 
tice publiée par M. Tholin dans la Revue de l'Agenais, in-8®, 
Agen, imprimerie et lithographie Agenaises, 1898 ; — 
Ph. Tamizey de Larroque, 1828-1898, notice biographique par 
M. Louis Audiat, extrait des publications de la Société des 
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Archives historiques de la SaiatoDge et de l’Aunis, in-8°, La 
Rochelle, Imprimerie Nouvelle Noël Texier, 1898 ; — 
M.' Tamizey de Larroque (Jacques-Philippe), correspondant 
de l’Institut, etc., par M. Brun-Durand, extrait des Annales 
des Alpes, 6* livraison, mai-juin 1898 ; , 

' De MïCharles Aublant, un exemplaire des Lettres de sau¬ 
vegarde accordées à Jean Dalvy, imprimeur à Périgueux, le 
1 er octobre 1650, et publiées dans notre Bulletin ; 

De M. Boulanger, ancien notaire, membre de la Société 
des Antiquaires de Picardie, par l’entremise de M. Aublant, 
Le menhir de Doingt, canton de Péronne, avec trois pholo- 
typies, brochure in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1898. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. Robert Villepelet nous signale un manuscrit à vea- 
dre provenant de la bibliothèque de Bertin chez Damascène 
Morgand, libraire, passage des Panoramas, à Paris, mais à 
un prix inabordable, 850 francs : d’Aubusson de La Feuillade, 
Modèle d'un nouveau ressort d'œconomie politique ou Banque 
rurale, offert aux observations du Public par P. A. V‘*D'“ 
(d’Aubusson de La Feuillade.) S.1.1772,in-4", maroquin rouge, 
dos orné, large dentelle, tranche dorée, reliure ancienne. 

Copie manuscrite du x vin 0 siècle, ornée d’en-tétes, de culs-de- 
lampe et.de lettres ornées. Les armoiries de l’auteur bo voient au 
'titre et au dernier feuillet. Quelques corrections manuscrites. 

Ce manuscrit est recouvert d'une riche reliure exécuiée au siècle 
dernier. Les plats ornés d r nne large dentelle dorée & petits fers, por¬ 
tent au centre les armes en mosaïque de J.-B. Bertin, contrôleur 
général des finances sous Louis XV. 

Le . Secrétaire général fuit observer, en passant, que ce 
manuscrit n’est plus inédit ; qu’il a été publié avec d’autres 
œuvres du même auteur, qui, reliées sous la même couver¬ 
ture en chagrin se vendent 2 fr. 50 centimes. (Defnier cata¬ 
logue de Jouan, à Caen, Le Bouquiniste normand , de juin 
1898.) 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
nous informe, par sa circulaire du 5 août, qu’il a été décidé 


Digitized by t^.ooQle 



-•«81 - 


•que le 37 f Congrès des Sociétés savantes aura lieu en 1899 à 
Toulouse; durant la semaine de Pâques. 

Vous trouverez, ci-joint, en dix exemplaires, le programme de ce 
Congrès que je vous serai obligé de porter sans retard à la connais¬ 
sance dès membres de votre Société. Je vous serâi également recon¬ 
naissant de leur notifier que toute lecture au Congrès sera, comme 
de coutume, subordonnée à l'envoi préalable des mémoires et à leur 
approbation par le Comité. 

Seuls les travaux destinés à la section des Sciences pourront être 
exceptés de cette règle. Mais, en tout cas, une analyse, indiquant le 
sujet et le plan de la communication sera exigéè. 

Le texte des mémoires et des analyses devra être parvenu avant le 
20 janvier prochain, au 5 e bureau de la Direction de renseignement 
supérieur. 

11 ne pourra être tenu aucun compte des envois adressés, passé ce 
délai. 

J’ajoute enfin que les manuscrits devront être entièrement termi¬ 
nés, lisiblement écrits sur le recto et accompagnés des dessins, cartes, 
croquis, etc., nécessaires, afin que, si elle est décidée, l’impression 
n’en souffre aucun retard. 

Voici maintenant le programme des questions : . 

SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 

1° Déterminer les systèmes suivis dans les différentes provinces 
pour le changement du millésime de l’année de l’ère chrétienne ; 
s’attacher à l'examen des séries d'actes émanés d’une même chancel¬ 
lerie ou d’une même juridiction. Indiquer autant que possible l'époque 
à laquelle chaque usage a disparu. 

2° Signaler les actes apocryphes conservés dans les archives publi¬ 
ques et particulières. A quelle date et pour quels motifs les fraudes 
' de ce genre ont-elles été commises ? 

3° Indiquer les manuscrits exécutés au moyen âge dans un établis¬ 
sement ou dans un groupe d’établissements du sud-ouest de la France. 
Rechercher les particularités d'écriture et d’enluminure qui caracté¬ 
risent ces manuscrits. 

4° Etablir la chronologie des fonctionnaires ou dignitaires civils ou 
ecclésiastiques, dont il n’existe pas de listes suffisamment exactes. 

Dans ces études, on devrait se préoccuper de l’utilité des listes 
pour fixer la chronologie des documents dépourvus de date et pour 
identifier les personnages qui sont simplement indiqués dans les 
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documents par le titre de leurs fonctions. Pour ces recherches, il est 
recommandé de tenir compte des documents financiers et des lettres 
de notification adressées aux cours supérieures. 

5° Signaler, dans les archives et bibliothèques, les pièces manus¬ 
crites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits ou peu 
connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Communiquer, s’il y a lieu, des reproductions photographiques. 

Mettre, dans tous les cas, à la disposition du Comité une copie du 
document, collationnée et toute préparée pour l'impression, selon les 
règles qui ont été prescrites aux correspondants, avec une courte 
note indiquant la date certaine ou probable du document, les circons¬ 
tances dans lesquelles il a été rédigé, celles des dispositions qui 
s'écartent du droit consigné dans les textes analogues de la môme 
région, les noms modernes et la situation des localités mention¬ 
nées, etc. 

6° Etudier l’administration communale sous l’àncien régime, à l’aide 
des registres de délibérations et des comptes communaux. Définir les 
fonctions des officiers municipaux et déterminer la durée de ces 
fonctions, le traitement qui y était attaché, le mode d'élection. 

7° Indiquer les collections particulières renfermant des correspon¬ 
dances ou des documents relatifs à l’histoire politique, administrative 
diplomatique ou militaire de la France. 

8° Indiquer les mesures qui ont pu être prises dans certains dépar¬ 
tements pour assurer la conservation des minutes notariales et en 
faciliter les communications demandées en vue de travaux histo- 
toriques. 

9° Rechercher à quelle époque, selon les lieux, les idiomes vul¬ 
gaires se sont substitués au latin dans la rédaction des documents 
administratifs. 

Dépouiller systématiquement les fonds d’archives appartenant à 
une localité ou à une circonscription nettement limitée, dans lesquels 
on peut constater la substitution de la langue vulgaire au latin, 
comme comptes administratifs, actes et sentences judiciaires, délibé¬ 
rations municipales, minutes notariales ou autres documents officiels. 
Etablir à quelle date la substitution s’est opérée dans ces diverses 
catégories de pièces. Distinguer aussi entro l'emploi de l'idiome local 
et celui du français, et fixer à quelle date le second a remplacé le 
premier. Dans les territoires qui ont appartenu successivement a des 
Etats différents, indiquer la corrélation ou l'absence de corrélation 
entre les idiomes employés et les régimes politiques. 

10° Etudier quels ont été les noms de baptême usités suivant lés 
époques dans une localité ou dans une région; en donner, autant 
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que possible, la forme exacte ; rechercher quelles peuvent avoir été 
l'origine et la cause de la vogue plus ou moins longue de ces diffé¬ 
rents noms. 

Dépouiller les registres paroissiaux, les minutes des notaires, les 
registres des municipalités, les actes d'assemblée, les cadastres, ou 
tout autre fonds d'archives suffisamment abondaot, en établissant, 
pour chaque époque, la proportion numérique des divers noms, celle 
des noms simples, doubles et multiples, celle des noms empruntés au 
patron de la paroisse, aux autres saints du diocèse, au pays lui- 
même, aux familles princières ou seigneuriales de la région, aux 
courants d’opinion politique, aux modes littéraires, aux souvenirs 
patriotiques. Rechercher dans quelle proportion ont été suivis, selon 
les époques, les divers usages consistant à donner à l’enfant le nom 
du parrain ou celui de la marraine, celui d’un ascendant, etc. Pour 
les nom6 particuliers à une région et peu connus ailleurs, indiquer 
exactement les formes en langue vulgaire et en latin. Pour les noms 
pris en dehors de la région, indiquer les différentes modifications de 
forme et chercher l'origine. 

il 9 Signaler les travaux qui ont été ou peuvent être faits 6ur les 
registres paroissiaux antérieurs à rétablissement des registres de 
l'état-civil ; indiquer les mesures prises pour leur conservation et le 
parti qu'on en peut tirer pour l'histoire des familles ou des pays, 
pour la statistique et pour les autres questions économiques. 

On pourrait prendre comme type la publication qui est en cours 
des registres paroissiaux de trois diocèses bretons. 

12* Signaler les plus anciennes lettres d’anoblissement authentiques 
remontant au xiv* siècle. 

13° Etudier les origines et l’histoire des anciens ateliers typogra¬ 
phiques en France. 

Faire connaître les pièces d’archives, mentions historiques ou 
anciens imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de 
l’établissement de l’imprimerie dans chaque ville de France, sur les 
migrations des premiers typographes et sur les productions sorties 
de chaque atelier. 

i4° Rechercher les documents relatifs à l’histoire des anciennes 
bibliothèques. 

15* Chercher dans les registres de délibérations communales et 
dans les comptes communaux les mentions de dépenses relatives à 
l’instruction publique. Matières et objet de l’enseignement. Méthodes 
employées. 

16° Etudier l’action des humanistes dans les provinces dq su4^ 
ouest de la France au xv° et au xvi® siècle. 
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47° Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumière 
sur Tétât du théâtre et sur la vie des comédiens en province depuis 
la Renaissance. 

18° Etudier comment et sous quelles formes les nouvelles politiques 
, et autres, de la France et de l'étranger, se répandaient dans les 
différentes parties du royaume avant la fin du xvit® siècle. 

19° Indiquer quel a été le sort des archives de l'ancienne inten¬ 
dance de Languedoc et de celle de Montauban, de manière à en 
reconstituer Tensemble et à montrer quelles ressources ce qui en 
reste a pu fournir et surtout pourrait fournir actuellement pour l’his- 
toire de l'administration locale et des rapports de cette administration 
avec le pouvoir royal ou avec les ministres. 

20° Rechercher, d'après un ou plusieurs exemples particuliers, 
comment furent organisées et comment fonctionnèrent les assemblées 
municipales établies conformément à l’édit de juin 1787. 

21° Etudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en lumière 
ce qui intéresse l'histoire générale. 

, 22° Etudier, dans un département, dans un district ou dans une 

commune, le fonctionnement du gouvernement révolutionnaire institué 
par la loi du 14 frimaire an II. 

28° Rechercher, d'après les documents des archives départemen¬ 
tales et communales, quelle fut la contribution des départements et 
des communes du midi pyrénéen à la défense nationale pendant la 
Révolution. 


SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


I. — Archéologie pré romaine, 

1° Faire, pour chaque département, un relevé des sépultures pré¬ 
romaines en les divisant en deux catégories : sépultures par inhuma¬ 
tion, sépultures par incinération. 

Etudier particulièrement cette question pour la région du Sud- 
Ouest, en se référant, comme point de comparaison, à un mémoire 
sur les sépultures du Gard publié dans le Bulletin archéologique 
de 1898. 

2° Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises 
qu'on y recueille dispersées isolément sur le sol. 

3° Etudier les monnaies dites à la Croix (imitations de Rhoda) ; 
dresser le relevé des trouvailles qui en ont été faites ; déterminer les 
régions où ce type a été imité et en classer les variétés et les dégé- 
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nércscences ; préciser les limites géographiques extrêmes de ces 
imitations en Gaule. 

4° A-t-on trouvé des monnaies d’or gauloises dans la région com¬ 
prise entre les Cévennes, les Pyrénées et l’Océan? Dresser le relevé 
de ces découvertes et le catalogue de ces monnaies. 

5° Etudier les monnaies ibériques qu'on trouve au Nord des Pyré¬ 
nées et dans la Narbonnaise, tant celles qui y ont été frappées que 
celles qui y ont été importées par le commerce# 

II. — Archéologie romaine . 

6° Etudier les divinités pyrénéennes d’après les monuments figurés 
et les monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments 
qui seraient encore inédits. 

'1° Signaler en France et dans l’Afrique française les mosaïques 
antiques ou du moyen âge non relevées jusqu’à cette heure et dont 
on possède soit les originaux, soit d’anciens dessins. 

On conserve dans les musées de province des mosaïques ou 
fragments de mosaïques qui n’ont pas encore été signalés ou publiés. 
Leur description accompagnée de dessins ou de reproductions photo¬ 
graphiques peut avoir un réel intérêt scientifique. 

8° Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans la 
Gaule et dans l’Afrique ancienne ; voir si les anciens établissements 
de potiers n’ont pas survécu à l’époque antique et persisté à travers 
le moyen âge. 

Dresser la liste des noms de potiers inscrits sur les vases ou 
fragments de vases, lampes et statuettes, conservés soit dans les 
musées, soit dans les collections privées. 

9° Etudier lus pierres gravées inédites qui se trouvent, en France, 
dans les musées, les trésors d’églises ou les collections particulières. 
En faire connaître les sujets, les inscriptions, les dimensions et la 
matière. Comprendre dans ces relevés les pâtes de verre antique, qui 
étaient des reproductions des pierres gravées. Etendre cette recherche 
au moyen âge et à la renaissance. 

Cette étude devra être accompagnée des etnpreintes des pierres 
gravées, de préférence à des dessins ou à des images quelconques. 

10° Signaler les fouilles ou découvertes récentes dans la région du 
Sud-Ouest. 

III. — Archéologie du moyen âge. 

li° Signaler, par département, les sources ou les fontaines qui ont 
été au moyen âge ou soût encore de nos jours un objet de dévotion . 
ou un lieu de pèlérinage. Indiquer le saint sous le vocable duquel 
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elles. sont placées, les jours et les cérémonies du culte qui s’y pra¬ 
tique, etc. Mentionner les monnaies et autres ex-voto qui ont pu y 
être recueillis à diverses époques. Examiner 6i ces coutumes pieuses 
ne sont pas des survivances antiques. 

12° Etudier les monnaies féodales du Sud-Ouest de la France, 
surtout à l'aide des documents d'archives ; faire connaître ces docu¬ 
ments qui seraient inédits et les commenter. 

13° Etudier et décrire les poids des villes du Midi de la Fiance au 
moyen âge ; rechercher ceux de ces monuments qui ne seraient pas 
encore déposés dans des musées. 

14° Etudier et rechercher les jetons frappés pour les Etats du Lan¬ 
guedoc. 

15° Dresser la liste, avec plans et dessins à l'appui, des édifices 
chrétiens et des monuments sculptés d’une province ou d’un dépar¬ 
tement réputés antérieurs à la période romane. 

16° Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d’ar¬ 
chitecture religieuse à l’époque romane, en s’attachant à mettre en 
relief les éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une 
connaissance générale des monuments de la France, qui ne peut 
s’acquérir que par de longues études et de nombreux voyages. Aussi 
n’est>ce point ainsi que le Comité la comprend. Ce qu’il désire, c’est 
provoquer des monographies embrassant une circonscription donnée, 
par exemple un département, un diocèse, un arrondissement, et dans 
lesquelles on passerait en revue les principaux monuments compris 
dans œtte circonscription, non pas en donnant une description dé¬ 
taillée de chacun d’eux, mais en cherchant à dégager les éléments 
caractéristiques qui les distinguent et qui leur donnent un air de 
famille. Ainsi, on s’attacherait à reconnaître quel est le plan le plus 
fréquemment adopté dans la région ; de quelle façon la nef est habi¬ 
tuellement couverte (charpente apparente, voûte en berceau plein 
cintre ou brisé, croisées d’ogives, coupoles) ; comment les bas côtés 
sont construits, s’ils sont ou non surmontés de tribunes, s'il y a des 
fenêtres éclairant directement la nef, ou si le jour n’entre dans 
l’église que par les fenêtres des bas côtés ; quelle est la forme et la 
position des clochers ; quelle est la nature des matériaux employés ; 
enfin, s’il y a un style d’ornementation particulier, si certains dé¬ 
tails d’ornement sont employés d'une façon caractéristique et cons¬ 
tante, etc. 

17° Rechercher, dans chaque département ou arrondissement, les 
monuments de l’architecture militaire en France aux diverses époques 
du moyen âge. Signaler les documents historiques qui peuvent servir 
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à on déterminer la date. Accompagner les, communications de ce 
genre de dessins et de plans. 

18° Signaler, dans chaque région de la France, les centres de 
fabrication de l'orfèvrerie pendant le moyen âge. Indiquer les carac¬ 
tères et tout spécialement les marques et poinçons qui permettent 
d'en distinguer les produits. 

U existe encore dans un grand nombre d'églises, principalement 
dans le Centre et le Midi, des reliquaires, des croix et autres objets 
d'orfèvrerie qui n'ont pas encore été étudiés convenablement, qui 
bien souvent même n’ont jamais été signalés à l'attention des archéo¬ 
logues. Il convient de rechercher ces objets, M'en dresser des listes 
raisonnées, d'en retracer l’histoire, de découvrir où ils ont été fabri¬ 
qués, et, en les rapprochant les uns des autres, de reconnaître les 
caractères propres aux différents centres de production artistique au 
moyen âge. 

19° Recueillir des documents écrits ou figurés intéressant l’histoire 
du costume dans une région déterminée. 

Au moyen âge, il y avait dans beaucoup de provinces dos usages 
spécieux qui influaient sur les modes. Ce sont ces particularités 
locales qu'on n'a guère étudiées jusqu'ici. Il serait intéressant d’en 
rechercher la trace sur les monuments. 

20° Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents rela¬ 
tifs à leur fabrication et fournir des calques des sujets représentés. 

IV. — Archéologie orientale et hébraïque . 

21° Rechercher les épitaphes, inscriptions de synagogues, graffltes 
en langue et en écriture hébraïques qui n'ont pas encore été signalés 
ou ont été imparfaitement publiés jusqu'à présent. 

22° Signaler et décrire les objets et monuments orientaux, égyptiens, 
assyriens, etc., qui se trouvent dans les musées publics et dans les 
collections privées de la région du sud-ouest; faire l'histoire et, s'il 
se peut, le catalogue du beau musée égyptien de Toulouse. 


SUJETS DE COMMUNICATIONS 

PROPOSÉS PAR DES SOCIÉTÉS SAVANTES DE TOULOUSE ET DE LA RÉGION 


Histoire et philologie . 

I. Etude des documents pour servir à l'histoire de l’Académie des 
Jeux floraux. 

II. Exposer les diverses légendes qui composent l’histoire fabu- 
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leusè* de Toulouse, en rechercher les sources et en établir labtbliè- 
graphie. ' 

III. Faire l’histoire des aliénations du domaine royal en Languedoc 
et des reconstitutions partielles de féodalité qui en ôtot été la consé¬ 
quence après rincorporation du comté de Toulouse. 

IV. Etudier les rapports du pays toulousain avec la cour de France 
et les provinces d’outre-Loire, à dater de la mort de Raymond VII, 
et les effets de ces relations sur la langue, les mœurs et les arts. 

V. Caractériser Faction politique et sociale du Parlement de Tou¬ 
louse et les transformations que cette ëour a subies dans son recru-* 
tement et dans son esprit sous le règne de Charles VII jusqu’à celui 
de Louis XVI. 

VI. Expliquer l’influence de l’épiscopat sur la vie politique et admi¬ 
nistrative du pays de Languedoc, en comparant l’époque des évêques 
électifs aux temps qui ont suivi le concordat de François I er . 

VII. Etudier en détail l’application du concordat de François I er en 
Languedoc et les effets produits par ce nouveau régime sur lo recru¬ 
tement et Faction du personnel épiscopal. 

"VIII. Déterminer les coefficients féodaux, judiciaires, financiers èt 
commerciaux de la société aristocratique de Languedoc/à la veille 
de la Révolution. 1 

IX. Etude synthétique de l’Ariôge, d’après les divers 6artulaifes 
intéressant les diverses localités du département. 

Archéologie . . , 

I. Dolmens et monuments mégalithiques dans le midi de la Franco. 

II. Des œuvres d’art à l’époque quaternaire, 

III. Origine et destination des monuments connus sous le nom de 
Piles. 

IV. Discuter les origines et les sources d’inspiration de la sculpture, 
romane-décorative, dont les cloîtres de la Daurade, de Saint-Etienhe 
et de Saint-Sernin de Toulouse nous ont laissé, dans leurs chapiteaux 
historiés, des modèles accomplis. 

. V. Usage de la brique en Languedoc : brique brute, brique taillée, • 
chronologie des calibres ; association de la brique au bois, aux 
galets, à la pierre ; emploi décoratif de la brique à l’extérieur et à 
l’intérieur des édifices. \ 

r VI. Histoire des fabriques de céramique^de la région (Toulouse, 
Martres, Montauban, Ardus, etc.) ; étudier les caractères de leur 
fabrication. ; .. • , 


Digitized by t^.ooQle 



— 289 - 

Sciences économiques et sociales, 

L Le monde du droit ef les hommes de finance à Toulouse, vers Je 
milieu du xvi° siècle. 

II. Examen des nouveaux travaux entrepris par la critique moderne 
pour élucider les migrations et les vicissitudes de Jacqeus Cujas. 1 

III. Etudier lesj'doctrines politiques de l’Université de Toulouse 
sous l’ancien régime, spécialement celles du professeur Grégoire, -et 
fin fluence qu'elles ont exercée. 

IV. Etude sur la situation actuelle et les rapports de l'Andorre, de 
la France et de l’Espagne. 

V. De la propriété collective existant encore aujourd'hui dans 
quelques parties de l’Aveyron, comprenant même des terres cultivées 
dont la jouissance est attribuée par lots et pour une courte période 
(deux ou trois ans), tantôt aux uns, tantôt aux autres. — Son origine. 
— Son histoire.— Son administration actuelle. — Ses avantages et 
ses inconvénients. 

VI. De l’introduction d’exercice pratique dans renseignement, du 
droit 

Sciences, 

I. Pierre Forcadel de Béziers. Sa vie. Son œuvre. 

il. Aperçu sur les mathématiciens pyrénéens espagnols avant 
Vièto. 

III. Etude du régime climatologique du sud-ouest de la France et 
en particulier de la région de Toulouse. 

IV. Indiquer la marche générale des orages dans la région pyré¬ 
néenne et dans le bassin sous-pyrénéen. 

V. Etude des localités particulièrement frappées par la grêle. — 
Moyens de protection. 

Géographie historique et descriptive, 

I. Aire géographique de la race basque dans les Pyrénées. 

II. Origine des noms donnés aux lieux et aux accidents du sol dr.ns 
la région du sud-ouest. 

III. Rechercher les véritables voies militaires de France en Es¬ 
pagne, et inversement, à travers les Pyrénées centrales et orientales. 

IV. Mouvement de la population dans le groupe gascon. —Natalité, 
maladie, mortalité. 

V. Signaler les documents géographiques manuscrits les plus inté¬ 
ressants (textes et cartes) qui peuvent exister dans les bibliothèques 
et les archives du département de la Haute-Garonne et des départe¬ 
ments* limitrophes. 

20 
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VI. — Inventorier les cartes locales et régionales anciennes, ma¬ 
nuscrites ou imprimées ; cartes de diocèse, de province, plans de 
ville, etc. 

Vil. Monographie historique d’une forêt. 

M. Charles Aublant nous dit que M. Féaux, absent de 
Périgueux, l’a chargé de nous rendre compte d’une petite 
excursion archéologique qu’ils ont faite ensemble dans les 
environs de Périgueux. 

« Il y a quelque temps donc, M. Féaux fut informé qu’un 
propriétaire de la commune d’Antonne, — commune déjà 
riche en découvertes de ce genre, — avait trouvé, en creu¬ 
sant près de sa maison, plusieurs chambres souterraines. 

» M. Féaux me demanda si je voulais me joindre à lui pour 
explorer ce nouveau cluseau. J’acceptai avec plaisir et nous 
partîmes. 

> Cette découverte paraissait devoir être très intéressante, 
car, disait-on, il y avait des vases, des ossements, des usten¬ 
siles de cuisine, etc., chose rare, car tous, ou presque tous 
ces cluseau* n'ont jamais rien livré du mobilier sommaire 
qui servait à leurs habitants. 

> C’est au village de Marceneix, à 500 mètres environ de la 
gare d’Antonne, qu’a été découvert le souterrain. lise trouve 
sous la maison et le jardin du propriétaire qui l’a mis au 
jour. C’est un conduit servant soit de tuyau de cheminée, 
soit à éclairer ou à aérer ces pièces souterraines qui les a 
fait découvrir. Il est situé à peu près au milieu du cluseau 
et c’est par lui que nous y descendîmes, car ses deux issues 
sont depuis longtemps obstruées par des éboulis. 

> Nous nous mimes aussitôt à en relever le plan, non par¬ 
fois sans difficultés, car des suintements d’eau et dos glisse¬ 
ments d'argile s’étaient produits et avaient,à certains en¬ 
droits, sensiblement exhaussé le sol, et ce n’est qu’accrou¬ 
pis que le passage était possible. 

> Comme l’indique le plan, ce cluseau se compose de 
quatre grandes pièces reliées par plusieurs longs couloirs 
aboutissant à deux issues, l’une à l’est, l’autre à l’ouest. 
Comme dans toutes les habitations semblables, on voit des 
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traces de rainures dans lesquelles s’encastraient les ma* 
driers qui barraient le passage à l’ennemi. 

> Quand nous eûmes fini notre petit travail, nous priâmes 
le propriétaire de nous montrer les objets qu’il avait recueil¬ 
lis. II nous montra alors dans un panier quelques fragments 
de poterie grossière, un goulot de pichet du xiv* siècle, une 
cbevillette en bois, quelques morceaux d’os de bœuf et de 
mouton, et, enfin, un soi-disant seau que nous croyons êtro 
une ancienne mesure féodale non achevée de creuser et 
cassée, ornée de quelques sculptures, filets et dents de scie, 
jetée là pour aider à combler les issues du souterrain. 
Franchement, comme mobilier c’était peu, et nous fûmes un 
peu désappointés. 

» Non loin de l’entrée, côté ouest, un autre propriétaire 
voisin avait découvert dans son jardin un silo de 2“50 de 
profondeur sur l m 50 environ de largeur, servant certaine¬ 
ment à cacher les vivres des habitants du souterrain. Ce 
cluseau, à notre avis, est de la même époque et du même 
style, si je puis employer le mot, que tous ceux que l'on a 
découverts et que l’on découvre tous les jours en Périgord. 
Il est creusé dans un calcaire assez dur. » 

Le plan que remet M. Aublant sera joint au dossier des 
cluseaiuc. 

M. de Fayolle nous apprend qu'on vient de découvrir 
toute une agglomération de cluseaux ne communiquant pas 
entre eux, au-dessous du château de Montardy, commune de 
Grand-Brassac. 

M. le Président a reçu de M. de Peyronny un certain 
nombre de photographies représentant des monuments des 
environs de Thenon, qu’il a oublié de nous apporter. 

M. Lespinas met sous nos yeux l’empreinte en cire d'un 
fer à hosties appartenant à l’église de Badefol-de-Lalinde 
et dont le dessin est un peu barbare. Il rappelle celui de 
l’église de Soudeilles qu’a publié Me? Barbier de Montault 
dans le dernier Bulletin de la Société des lettres, sciences et 
arts de la Corrèze. Il était fait, comme lui, pour deux grandes 
hosties, et il représente le Christ fixé à la croix avec, de 
chaque côté, les deux noms ( monogrammatiques. D’après 
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notre savant correspondant, il faudrait en reporter la date 
aux dernières années du xm« siècle. 

. De son côté, M. Roger Drouault nous avait promis de 
nous envoyer pour cette séance un relevé des cachets retrou - 
véssur les minutes des notaires du canton de St Pardoux- 
la-Rivière, qui ne nous est point arrivé. 

Notre confrère M. Vigie, maire de Belvès, doyen de la 
Faculté de droit de Montpellier, n'a plus que quelques notes 
h prendre ou à vérifier, avant de nous apporter une mono¬ 
graphie de la ville de Belvès dont il nous lira les premières 
pages à la séance d’octobre. Il a le projet de consulter aux 
Archives départementales un registre de délibérations des 
échevins, notables et conseillers de la ville et communauté 
de Reivès, 1768-1794, et quelques documents sur la forêt de la 
Bessède,avant de terminer son mémoire. 

Ensuite M. Mandin nous donne lecture d’un travail qu’il 
a préparé pendant plusieurs mois sur la belle église cister¬ 
cienne de Trémolat, et dans lequel, après avoir exposé la 
légende et la tradition attachées à la fondation du premier 
sanctuaire, il nous signale les parties fort anciennes et les 
plus intéressantes du monument actuel. Ce monument 
orienté est dédié à la Vierge et affecte la forme d’une croix 
latine allongée. « Ses proportions de largeur, de hauteur et 
de profondeur sont considérables : sa longueur totale, hors 
œuvre des murs est de 49 m 53 ; sa largeur dans les mêmes 
conditions est de 9 mètres. Le transept de 2I“63 de lon¬ 
gueur, a 10 mètres de largeur. Des contre-forts méplats peu 
saillants flanquent extérieurement tous les angles et mon¬ 
tent jusque sous la toiture. 

« La nef de 26 ,n 86 de longueur est précédée de deux petites 
travées qui forment narthex, voûtées en demi plein cintre 
qt précédées elles, mêmes d’un porche sous lequel a été blo¬ 
qué, au commencement du xvrn® siècle, un portail avec 
pilastres doriques. 

» Trois travées couvertes en coupoles les suivent, etc. » 

Cette sérieuse étude sur une des grandes églises du Péri¬ 
gord sera publiée dans le Bulletin, accompagnée d’un plan et 
d’une coupe- 
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Puis M.Dwarric-Desgombes nous dit que la démolition de 
l'ancienne bibliothèque de Périgueux lui rappelle le sou¬ 
venir du Petit-Séminaire, qui en occupa jadis une partie. 

Cet établissement, appelé aussi la Petite-Mission, avait été 
fondé en 1714 par Pierre Clément, évêque de Périgueux, qui 
lui assura des revenus, lui donna sa bibliothèque et un me* 
bilier. Par son testament, publié en 1872 par notre vice-pré¬ 
sident, ce prélat avait manifesté le désir d’ètre enterré dans 
la chapelle qui, après avoir servi aux Pénitents blancs, fut 
ensuite convertie successivement en musée archéologique, 
salle de gymnase et de répétitions philharmoniques ; mais il 
fui enseveli dans la cathérale de Saint-Front, le 9 janvier 
1719, devant l’autel de la chapelle des Agonisants. 

Dans ce Petit-Séminaire on faisait les humanités, la phy¬ 
sique, trois années de théologie dogmatique et deux années 
de philosophie et de mathématiques avant d'entrer au 
Grand-Séminaire, qui était établi là où sont aujourd’hui les 
casernes. 

Il arrivait souvent que les élèves, devant soutenir des 
« actes de philosophie », en offraient la dédicace à quelque 
personnage distingué de l’époque qui venait présider la 
séance, après y avoir convié ses amis et connaissances. 

M. Dujarric nous montre une lettre d’invitation envoyée 
à l’occasion d’une de ces solennités fort appréciées par nos 
pères. Elle fut imprimée au mois de juillet 1749 par Pierre- 
Joseph Chevalier, seigneur de Cablanc et de Saint Mayme; 
époux de Suzanne du Lau. En vo}ci le texte : 

« Monsieur , vous êtes prié par Monsieur de Chevalier de lui 
faire F honneur d'assistei' à un acte de philosophie qui lui est 
dédié et qui se soutiendra au Petit-Séminaire, à deux heures 
après midi, le 28 du mois de juillet 1749 ». 

Celte lettre est précédée d’une très remarquable gravure 
sur cuivre représentant les armes réunies des Chevalier et 
des du Lau. 

Notre laborieux vice-président nous signale une autre lettre 
d’invitation de ce genre, que possède la bibliothèque de la 
ville. Elle fut adressée deux ans plus tard par le marquis 
d’Aloigny, qui ne put venir présider en personne la soute- 


Digitized by t^.ooQle 



- 204 — 

nance de la thèse philosophique. Elle est conçue en ces 
termes : 

t Monsieur..., est tris humblement prié de la part de Monsieur 
le marquis Ddllony de lui faire l'honneur d’assister à un acte 
de philosophie qui lui est dédié au Petit Séminaire, où Monsieur 
de Mon tancés le représentera. Il se tiendra le 5*"* du mois 
d'aotlt 1751, à deux heures après midi ». 

Dans la première de ces lettres, le nom du destinataire 
est laissé en blanc : celle-ci porte le nom du marquis de La 
Douze ; elle est surmontée des armes d’Aloigny ; mais le 
dessin en est commun et de beaucoup inférieur au premier, 
qui ne paraît pas avoir été exécuté à Périgueux. 

Le Secrétaire général dit qu'il a acheté cotte année 
pour la bibliothèque départementale sept thèses, du sièclo 
dernier, en forme de placards, surmontées de belles gra¬ 
vures, et dont une est imprimée sur soie et six sur papier, 
dédiées par les élèves du Petit-Séminaire de Périgueux à 
de hauts personnages, à la cour présidiale, aux maire et 
consuls, à MM. les officiers de la troupe patriotique en 1790. 
Il a été assez heureux pour y joindre une gravure qui fut 
décernée comme second prix de dessin par l’Ecole centrale 
de la Dordogne, en l'an XII, au futur antiquaire de Mour- 
cin, pour un tableau représentant la Douce mélancolie 
d’après Fragonard. 

M- le Secrétaire général raconte que pendant l’impres¬ 
sion du tome III de la Bibliographie générale du Périgord a 
surgi une question d’origine qui lui a paru intéressante. Il 
s’est demandé si Junien Rabier, auteur d’une grammaire et 
d’ouvrages de droit au xvi* siècle, personnage important de 
notre province, était Périgourdin ou Limousin, et il ne sait 
encore, après ses investigations, que décider. Nos savants 
correspondants, M. le chanoine Arb.ellot et M. Louis Guibert, 
pourtant si pleins de patriotisme, ne le revendiquent point 
comme Limousin, ne le connaissant pas. Le regretté Léon 
Lapeyre.qui, autant qu’eux, tenait à ses illustrations locales, 
n’hésite pas à l’abandonner au Limousin ; et pour cela, il 
s’appuie sur deux passages des notes du livre aujourd’hui 
très rare,quoiqu’il ait eu au moins dix éditions de 1550 à 
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1580, De octo oralionis partium constructions libellus cum 
commentants Junii Rabirii , petit in-8*, de 199 pages, Lute* 
tiæ, ex offlcioa Ro. Stephani, typographi regii, M D L (1550). 
— A la page 80, on lit : Tunica linea, Roquet, une canie ; 
apud meos Lemovices, une bliaude. — Page 123 : Horat. 
in Arte, Indoclusque pilæ, discive, trochive quiescit : Qui 
n'est point appris au jeu de paulme , ou au palet , ou à la toupie 
ou au sabot . Juniani mei, Baudufam : Brageracenses Peran - 
quetam vocant. Les possessifs meos Lemovices ; Juniani 
mei, semblent avoir établi la conviction de M. Lapeyre. 

Voici, d’autre part, une pièce, publiée par notre confrère 
M. Charrier, dans le tome III des Jurades de la ville de Ber¬ 
gerac (p. 195-196), qui donne à Rabier tout au moins droit de 
cité à Bergerac, s’il n’accuse pas son origine périgourdine : 

21 juin 1550. < Ce jourd’huy XXI* du moys de juing mil V e cin¬ 
quante, en la ville de Bragerae, a comparu par devant moy, notaire 
royal, en présence des tesmoings dessoubz nommés, Guilhomot 
Martrat, consul et scindic de la dicte ville, lequel parlant à maistre 
Junyen Rabiers, advocat, a dict cy devant le dict de Rabiers, par 
les gens tenant les troys estatz de Périgort, et suyvant le concordat 
du dict pays, a esté eslu, et nommé scindic dudict pays de Périgort, 
pour poursuyvre et deffendre les affaires du public d’icelluy ; lequel, 
suyvant le dict concordat, ledict Martrat est tenu de le présenter. A 
ceste cause, a sommé ledict de Rabiers venir avec luy en la ville de 
Périgueulx, pour acepter ladicte charge, offrant le présenter de 
jour en jour. Ledict de Rabiers a faict responoe qu’il ignore ladicte 
élection, comme ignore encore ; aussi est-il escusable, car il est 
maladif de sa personne, homme seul en sa maison, si n’est de cinq 
ou six petits enfans ; à ceste cause, dict qu’il luy est imposible 
acepter ladicte charge de scindic, et la répudie, et que ledict scindic 
eslize celluy qu’il verra estre ydoine et souffizant, à quoy consent. 
Ledict scindic, après avoir entendu les eseuzes et répudiation dudict 
estât, faict par ledict de Rabiers, a dict qu'il en communicquera à son 
conseil, et s’en aydera, comme il trouvera, par icelluy, et de leur 
dicte sommation, responce du dict Rabiers, les parties respective¬ 
ment ont demandé acte à moy, notaire royal soubzsigné, que leur ay 
octroyé, pour leur servir comme de yaison, ez présences de maistre 
Francoys Gérault et Jehan de Pechescot, tesmoins. » 

• Le 22 juin, le lendemain,M. Hélies de la Rivière est nommé 
syndic du Périgord à sa place ». 


Digitized by t^.ooQle 



— 296 — 

Comme on le voit, Rabier refuse, à cause de sa mauvaise 
santé et de son'lourd devoir de père de famille, les fonc¬ 
tions de syndic que les Etals de Périgord voulaient lui 
confier. Ces mêmes Etats pouvaient-ils porter leur choix 
sur un Limousin émigré en Périgord ? Il est vrai que cet 
ancien correcteur de l’imprimerie de Robert Estienne avait, 
comme nous venons de le dire déjà, droit de cité à Berge' 
rac, où il était procureur au siège royal de la sénéchaussée ; 
y'serait-il le fondateur de la famille de ce nom fort hono¬ 
rablement connue qui y demeure encore ? 

Que conclure de ce.s informations contradictoires ? Peut- 
être l’ingénieux humaniste Léon Lapeyre, qu’on prend 
rarement en défaut, a-t-il raison ? 

Notre vice-président, M. Etie de Biran, veut bien nous 
communiquer une lettre inédite que lui adressait de Cap- 
vern le 7 juillet 1879 M. Martial Delpit et • par laquelle ce 
profond érudit, doublé d’un excellent écrivain, le remerciait 
de l’envoi de sa notice sur Guillaume Gontier de Biran, 
député du Périgord aux Etats Généraux de 1789. L’auteur 
de la lettre rappelle avec reconnaissance les bontés qu’avait 
pour lui Maine de Biran, sôn correspondant au collège 
Henri IV, et fournit quelques renseignements à Tetenir sur 
la place distinguée qu’occupait le philosophe dans la société 
de sod temps». 

Celte correspondance, dont lecture est donnée, sera insérée 
à nos ; Varia. 

Enfin M. le Président croit le moment venu de s’occuper 
de l’organisation du banquet du Livre qui doit nous réunir, 
comme on l’a décidé précédemment, pour fêter le qua¬ 
trième centenaire de l’introduction de l’imprimerie à Péri- 
gueux. 

L’assemblée consultée choisit la date du 19 octobre pro¬ 
chain et nomme une commission composée du Président,de 
M,M. Dujarric, Durand et Aublant, qui se chargera des dé¬ 
tails de l’organisation et provoquera des souscriptions par 
une circulaire adressée à tous nos confrères. Les adhésions 
seraient recueillies par M. Aublant jusqu’au 10 octobre au 
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plus tard, pour laisser le temps au maître d’hôtel de sé 
pourvoir. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Secrélairc-gcnéral, Lo Président, 

Ferd. Villepelet. à. de Roumejoux. 


CHATELLENIE D’ANS. 

Ayant eu la bonne fortune' de découvrir un certain .nom¬ 
bre de documents anciens intéressant la châtellenié d’Ans, 
j’ai crii qu’il nè serait pas sans utilité de les faire connaître. 
Peut-être n’aurai-je pas le talent d’intéresser le lecteur 
superficiel. Mais l’histoire est sans fard et ne recherche que 
la vérité pure et simple. J’aurai atteint mon but si, par ce 
modeste travail, je puis ajouter une pierre de plus à l’édifice 
historique, si magnifique déjà, de notre Périgord. 

I. — Étendue de la Châtellenie d’Ans. 

II est arrivé souvent dans la période du moyen âge que 
les puissants seigneurs, après avoir donné leur nom à leur 
château, le voyaient avec complaisance ajouter aux terres de 
leurs suzerains et de leurs vassaux. 

Ces appellations ont subsisté jusqu’à nos jours et nous en 
avons des exemples nombreux dans le Périgord : Vergt-de- 
Biron, la Chapelle-Biron, Milhac d’Auberoche, St-Antoine- 
d’Auberoche, etc. 

D’autres fois, le même fait se produisait à l’occasion du droit 
de justice qu’un seigneur exerçait sur un territoire plus ou 
moins étendu. Les bourgs ou terres ajoutaient alors à leur 
nom propre celui du château qu’habitait leur justicier. Telle 
est l’origine des désinences suivantes: Sainte Eulalic-d’Ans, 
Badefols-d’Ans, Granges-d’Ans, Sl-Pantaly d’Ans, terres jus¬ 
ticiables du -hàteau d’Ans, situé au bourg de la Boissière. 

Cette châtellenie était assurément l’une des plus impor¬ 
tantes du Périgord par son étendue. Le seigneur du château 
d’Ans exerçait en effet des droits de justice sur les bourgs 
elles terres qui suivent : la Boissière, où on voit encore les 
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ruines du château d’Ans, Saint-Pardoux, Saint-Pantaly, 
Sainte Yolée (Sainte-Eulalie), Brouchaud, Chourgniac, Azat, 
Gabillou, Saint Orse, Badefols, Saint-Rabier, Bauzens, 
Granges, Nailhac, Terrasson sur la rivière de la Vézère, le 
Temple-Sec, La Chapelle-St-Jean, Saint-Lazare, Monlagnac* 
d’Auberoche, Tlienon,La Forêt Barrade et Rouflignac. Pres¬ 
que tous les fiefs qui étaient dans ces paroisses et toutes 
les justices qui y étaient attachées relevaient de la châtel¬ 
lenie d’Ans. Notamment : Taille-Petit et La Salle dans 
la commune de Saint-Orse, et la terre elle-même de 
Saint-Orse, le château de Vaudre, le prieuré de Saint- 
Martin de Granges, le Grand-Couderc et la marche de 
Saint-Rabier, Malzerial, paroisse de Saint-Lazare, les fiefs 
de Mellet, Prévé d’Alle et de la Gilardie, paroisse de 
Beaurcgard, le fief que les Jacobins de Périgueux possé¬ 
daient dans la commune de Chourgniac, Monbayol avec 
haute, moyenne et basse justice, laRazoire de Nailhac, les ter¬ 
res de Badefols, le château d’Arligeas, de la Faurie, de Lafaye 
(Paulin), la justice de Bersac, le château de Peyraux, le fief 
et la seigneurie de Ladoux et autres biens nobles à Peyri- 
gnac, moulins et métairies en dépendant. 

La paroisse de Saint Martin de-Granges, le fief de Mellet, 
le fief du Prévé d’Alle, le fief de la Gilardie, la terre de 
Saint-Orse, le fief de Fougerolas, la terre de Marqueyssac, la 
marche de Saint-Rabier, le fief que les Jacobins de Péri¬ 
gueux possédaient dans la paroisse de Chourgniac. La terre 
d’Azerat, le fief du Poirier. 

II. — Histoire de la Châtellenie d’Ans. 

Celle châtellenie dans son intégrité était mouvante de 
l’évôché d’Angoulême. Celte mouvance, comme nous allons 
le montrer bientôt, est fondée sur des titres très anciens, 
confirmés par plusieurs sentences et arrêts, notamment par 
l’arrêt du 6octobre 1674 dont nous ferons connaître la teneur 
dans la suite de ce travail. Les derniers fiefs ou justices 
annexés à la châtellenie d’Ans sont les suivants : 

En 1667, Charles d'Aulefort fit hommage de la terre et 
seigneurie de Marqueyssac. En 1676, Jacques-François, mar- 
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quis d'Aulefort fit hommage à l’évèque d’Angoulème de tout 
ce qu’il possédait dans la châtellenie d’Ans. Il était pour 
lors seigneur de Gabillou, Vaudre, le Temple-Sec, Nailhac, 
Granges, Saint-Pantaly, Brouchaud, Saint-Pardoux et Chour- 
gnac en tout ou en partie. La même année, Jacques Gauthier, 
faisant tant pour lui que pour le marquis de la Renaudie, fit 
hommage du fief de Malzeria, paroisse de Saint-Lazare. — 
Jean Foucaud, écuyer, fit hommage de la justice et princi¬ 
pale partie de la paroisse de Monbayol. — Pierre de Fanlac, 
écuyer, fit hommage de sa maison noble de la Salle de 
Saint-Orse. — Jean Brouthiel fit hommage de la troisième 
partie de la paroisse de la Boissière. — Pierre Mailhot fit 
hommage du fief du Grand-Couderc, paroisse de St-Rabier. 
— Louis de Bonneguise, écuyer, seigneur du Soulié (Azerat) 
fit hommage de la justice et château d’Artigeas, du village 
delà Ramade et autres biens nobles dans les paroisses de 
la Chapelle-St Jean et Badefols. — Jean de Royère, marquis 
de Peyraux, fit hommage des terres de Badefols, Sl-Lazare 
et la Chastre. — Théophile de Goursac fit hommage du 
tiers de la paroisse de la Boissière, des deux tiers de la jus¬ 
tice de Monbayol, du château de la Faurie et de ses 
dépendances. — Bertrand de Meyran, écuyer, prêtre, fit 
hommage du fief de Pierre-Levade en la paroisse de Bersac. 
Jean de Goursac, sieur de Fougerolas, fit hommage des 
biens nobles qu’il possédait dans la châtellenie d’Ans. — 
En 1677, Marguerite de la Maurelhie, tutrice d’Isabeau de 
Mellet, fit hommage des biens nobles qu’elle avait dans la 
paroisse de Bersac. — En 1679, messire Jacques d’Aubusson 
chevalier, seigneur de Peyraux, fit hommage de la justice 
de Bersac, château do Peyraux, justice de Ladoue en la pa¬ 
roisse de Saint-Lazare, soixante charges de froment, un 
moulin et trois métairies. — Jean de Simon, prieur de 
Saint Martin de Granges, fit hommage dudit prieuré et de 
ses biens situés dans les paroisses de Granges et do la 
Chapelle-Saint Jean. — En 1680, Lévy Roux fit hommage 
du fief de Taille-Petit dans les paroisses de Granges et de 
Saint Orse. — En 1684, François de Chabans, écuyer, sei¬ 
gneur de la Faurie, fit hommage du fief de La Faye, paroisse 
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de Badefols. — En 1700, Paul Broulhiel renouvela l’hom¬ 
mage fait par Jean Broulhiel. — Martial-Hyacinthe Guinor, 
prieur des Jacobins de Périgueux et le syndic firent en 
1733 hommage du fief qu’ils possédaient dans la paroisse de 
Chourgnac. — En 1736, msssire Antoine-Joseph de Gontaud 
de Mont-Ferrand fit hommage de la terre et justice de 
Saint-Orse. — En 1715, maître Guillaume Mercier, curé de 
la paroisse de Nailhac, fit hommage du tènement de Tout- 
Haulvent dépendant dé la chapelle de Notre-Dame de Pitié 
fondée en ladite église. — Dame Anne de Féletz de Chaban 
fit hommage du fief de la Faune et la Faye, paroisse de 
Badefols. — Maître François de la Tour fit hommage de la 
seigneurie de la Faurie dans la paroisse de Monbayol et la 
Boissière. — Maître Antoine Durand fit hommage de diffé¬ 
rentes rentes seigneuriales dans les paroisses de St Rabier, 
Granges, St Orse, Coledat et Fougerolas. — Maître Jean dé 
Foucaud fit hommage du fief de Laussinolte dans la paroisse 
de la Boissière. — Maître Jean-Baptiste Bujaud rendit hom¬ 
mage et fournil le dénombrement du fief de Redon. — Enfin 
dom Antoine Lagoille, bénédictin, renouvela l’hommage 
pour le prieuré de Saint-Martin de Granges. 

L’histoire de la châtellenie d’Ans, comprise dans là 
vicomté de Limoges, est intéressante au point de vue 
religieux. Péu éloignée du Limousin, elle fut, comme 
l’établissent les titres que nous allons bientôt produire, 
mouvante de l’évêché d’Angoulême depuis le xii" siècle 
jusqu’au xvn*. Pour bien apprécier la valeur des pièces 
qui font droit aux réclamations des évêques d’Angouléme, 
il importe de rappeler en peu de mots l’histoire du comté de 
Périgord et de la vicomté de Limoges. Charles V dit le 
Sage, ayant réuni à la Couronne le comté de Périgord et la 
vicomté de Limoges, les donna à sa mort (1880) à la veuve 
de Jean de Blois, comte de Bretagne. Ces terres passèrent à 
Guillaume, fils de Jean de Blois, qui ne laissa qu’une fille, 
Françoise. Celle ci épousa Alain sire d’Albret, bisaïeul de 
Jeanne d’Albrct, reine de Navarre. Cette dernière apporta 
ainsi en dot le Périgord et la vicomté de Limoges à Antoine 
de Bourbon dont le fils fut Henri IV. Ainsi, le comté dePé- 
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rigord et la vicomté de Limoges furent compris dans le pa¬ 
trimoine de la maison de Navarre. Voilà pourquoi la du¬ 
chesse de Lorraine, sœurd’Henri IV, dut donner son consen¬ 
tement à la vente de ces terres. 

De même que la châtellenie d’Ans dépendait de l’évèché 
d’Angoulême, de même aussi la baronnie d’Auberoche était 
mouvante de l’évêché de Périgueux. Dans les documents 
que nous avons consultés, les titres de possession de la 
châtellenie d’Ans et de la baronnie d’Auberoche se trouvent 
souvent mêlés. Nous ne les séparerons pas. Notre but est 
plutôt de donner des preuves que d’écrire à proprement 
parler l’histoire. 

En 1673, Louis XIV envoya dans toute la France des com¬ 
missaires royaux chargés de confectionner le papier terrier, 
registre contenant le détail des droits et rentes que les pro¬ 
priétaires des terrains royaux devaient payer à la Couronne. 
Ce fut là l’occasion pour les évêques de Périgueux et d’An- 
gouléme de fournir leurs titres à la possession de la baron¬ 
nie d’Auberoche et de la châtellenie d’Ans. Cela en vue de 
l’exemption des charges. C’est ce qu’ils firent par diverses 
requêtes adressées au Conseil d’Etat. 

Extrait des registres du Conseil d'Etat : 

Vu au Conseil du roi les requêtes présentées, l’une par messire le 
Boux, évêque de Périgueux, l’autre par messire François Joricard, 
conseiller de Sa Majesté en ses Conseils, évêque d’Angoulème et 
encore l’autre par messire Charles d’Autefort, chevalier, seigneur de 
Marqueyssac d’Ans en partie et d’Ajat. Celle dudit sieur de Péri¬ 
gueux tendante à ce qu’il plût à Sa Majesté ordonner que le juge¬ 
ment rendu par le sieur de Sève, commissaire départi en la géné¬ 
ralité de Montauban et les autres commissaires députés pour la con¬ 
fection du papier terrier du vingt décembre mil six cent soixante- 
treize, et l’ordonnance dudit sieur de Sève du cinquième mars der¬ 
nier, seraient exécutés selon la forme et la teneur. Qu’en consé¬ 
quence ledit sieur évêque serait maintenu et gardé en la possession 
et jouissance de la Laronnie d’Auberoche, fiefs et arrière fiefs dépen¬ 
dants. Ce faisant, que les possesseurs des terres et fiefs faisant la 
composition de ladite terre et baronnie d’Auberoche seraient con¬ 
traints de rendre au dit sieur évêque et à ladite église de Périgueux 
les foi et hommage qu’ils étaient tenus de faire et inscrire au 
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papier terrier de ladite église, faire et payer tous droits et pro¬ 
fits féodaux tant pour le passé que pour l'avenir, à ce con¬ 
traints par les voies ordinaires et accoutumées. A celle dudit sieur 
évêque d'Angoulême tendante à ce qu'il plût à Sa Majesté ordonner 
que ledit jugement du vingt décembre mil six cent soixante treize et 
l'ordonnance du cinq mars dernier dudit sieur de Sève, seraient exé¬ 
cutés selon leur forme et teneur et suivant y ceux maintenir et garder 
le dit sieur évêque en sa possession et jouissance de la châtellenie 
d’Ans, fiefs et arrière fiefs faisant la composition de la dite châtel¬ 
lenie, ordonner que les possesseurs et dêtempteurs des dits fiefs et en 
dépendant rendraient foi et hommage au dit sieur évêque, — feraient 
et payeraient tous les autres droits et devoirs que les vassaux étaient 
accoutumés de faire et payer, avec tous les arrérages qui se trouve¬ 
raient dus pour le passé. Enfin, s'inscriraient au papier terrier du dit 
S r évêque. A ce faire contraints par toutes les voyes. 

A celle du sieur d’Autefort tendante à ce qu'il plût à Sa Majesté 
ordonner que les dits jugements seraient exécutés selon leur forme et 
teneur et en conséquence faisant par lui les devoirs de vassal aux 
dits sieurs évêques d’Angoulême et de Périgueux, il demeurerait 
déchargé de toutes les prétentions des fermiers des domaines de 
Sa Majesté comme étant les terres d'Ans, d'Ajat, domaine particulier 
du dit sieur d'Autefort et non domaine de la Couronne. 

Signé : Güyot, avocat. 

De son côté, le fermier général de Guyenne, faisant 
appel du jugement rendu par le sieur de Sève et les com¬ 
missaires royaux, envoie au Conseil d’Etat la requête sui¬ 
vante : 

Requête présentée au Conseil pàr messire Claud Vialet, fermier 
général des domaines de Sa Majesté, poursuite et diligence de Maurice 
Milot, sous-fermier du domaine de Languedoc, tendante à ce qu’il 
plût à Sa Majesté lui donner acte de l'appel qu’il interjetait des juge* 
ments des dits commissaires députés pour la confection du papier 
terrier en la généralité de Guyenne des dits jours vingt décembre 
mil six cent soixante treize et cinq mars dernier, et en conséquence 
mettre lesdits jugements à néant, émendant, corrigeant, ordonner 
que la saisie faite sur les dites terres et châtelenie serait continuée 
et que faute d'avoir par le dit sieur d'Autefort fourni sa déclaration 
et rapporté ses titres, il serait procédé à la réunion des dits domai¬ 
nes à lui engagés et serait condamné à tous les dépens, dommages et 
intérêts du dit Vialet, et aussi lui donner acte de ce que pour moyen 
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de son dit appel il employait ce qu’il avait dit et produit par devant 
ledit sieur de Sôve. — Requête signée : Luillier. avocat. 

Or la conclusion de cette affaire fut la suivante. Le roi 
rendit la sentence dont la teneur suit : 

Le Roi en son Conseil sans avoir égard à l'appel des dits Vialet et 
Mitot a ordonne et ordonne que les dits jugements des vingt décem¬ 
bre et cinq mars dernier dont il est question, seront exécutés selon 
leur forme et teneur, sans préjudice néanmoins des droits de Sa 
Majesté en cas de réunion à Domaine des corps des dites châtelle¬ 
nie d’Ans et baronnie d’Auberoche. Fait au Conseil d’Etat du Roi 
tenu à Versailles le sixième d’octobre mil six cent soixante quatorze. 

Nous allons, maintenant, donner dans l’ordre chronolo¬ 
gique la nomenclature des titres qui, devant le roi, établi¬ 
rent la légitime possession de la châtellenie d’Ans pour l’évê¬ 
ché d’Angouléme et de la baronnie d’Auberoche pour 
l’évêché de Périgueux. 

1°. 1154. — Copie collationnée de3 bulles du pape Adrien de l’an 
mil cent cinquante-quatre, dans lesquelles bulles est citée la terre 
d’Ans comme faisant partie de l’évêché d’Angoulême. 

2°. 1207. — Foi et hommage fait en douze cent sept par Guy de 
Bretagne à Raymond de Castelnau de Razac, évêque de Périgueux, 
pour la baronnie d’Auberoche. 

3°. 1265. — Copie collationnée de foi et hommage de l’année douze 
cent soixante cinq par Marguerite de Bourgogne, veuve de Guy 
comte de Limoges, tutrice de Marie leur fille, au dit sieur évêque 
d’Angoulême de la dite châtellenie d’Ans, fiefs et arrière fiefs en 
dépendant. 

4°. Dernier février 1282. — Copie collationnée d’un acte du dernier 
février douze cent quatre vingt deux, dans lequel est fait mention 
que Marie, fille de Guy vicomte de Limoges, et Arthur de Bretagne, 
son mari et aussi vicomte du dit Limoges, ont fait foi et hommage à 
Raimond (de Pons), évêque de Périgueux, pour la baronnie d’Aube¬ 
roche. 

5°. 1288. — Foi et hommage rendus à l’évêque de Périgueux par 
le seigneur de la baronnie d’Auberoche* de l’an douze cent quatre 
vingt huit. 

6°. 1302.— Foi et hommage fait par Jean de Bretagne, vicomte 
de Limoges, à Audouin de Neuville, évêque de Périgueux, de l’an 
treize cent deux, pour la baronnie d’Auberoche. 
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7°. 1312. — Procuration de l’année treize cent douze par le sieur 
évôque d'Angoulôme à Arnaud Léotard, chanoine, pour recevoir de 
Jean de Bretagne vicomte de Limoges, les foi et hommage qu’il lui 
devait de la dite châtellenie d’Ans, fiefs et arrière* fiefs en dépen¬ 
dant. 

8° 1162. — Dans l’inventaire des titres du trésor de Pau se trou¬ 
vent, à cette date, plusieurs hommages faits par les vicomtes de 
Limoges à l’évêque de Périgucux. 

9°. 1505. — Copie collationnée de foi et hommage au dit S r évêque 
d’Angoulème par Aline, vicomtesse de Limoges, à cause de la châ¬ 
tellenie d’Ans, de l’an quinze cent cinq. 

10°. — Deux copies collationnées de contrats du douze janvier et 
trois décembre quinze cent quarante-six (154G) passés entre mes- 
sire de Marqueyssac, seigneur du dit lieu et des paroisses de Saint- 
Pantaly, S 1 Pardoux, Brouchaud, S te Euley (Sainte-Eulalie) et Jean 
Bernard, évêque d’Angoulème. 

11°. 2 octobre 1601. — Copie de procuration passée le vingtième 
octobre mil six cent un par Son Altesse Madame la duchesse de Lor¬ 
raine, contenant son consentement pour les ventes et aliénations des 
biens en Périgord. 

12°. 7 janvier 1602. — Le roi Henri IV, par lettres patentes du sept 
janvier mil six eent deux, donne pouvoir aux dits S rs Dupont et Fou- 
cauld, et à l’un d’eux en l’absence de l’autre, de promettre-et s’obli¬ 
ger au nom de Sa Majesté par les contrats d’aliénation qu’ils passe¬ 
raient de ses biens en Périgord, de garantir les acquéreurs du retrait 
lignager des choses acquises. 

13°. 27 juillet 4602. — Autres lettres patentes du roi Henri IV du 
vingt sept juillet mil six cent deux, par lesquelles il déclarait qu’il 
n'entendait faire aucun rachapt du dit domaine de Périgord, et enten¬ 
dait que les acquéreurs et leurs successeurs en jouissent à perpé¬ 
tuité comme de leur propre et loyal acquêt, voulant Sa Majesté, 
comme ayant la disposition de son ancien domaine libre par le moyen 
de l’édit de réunion et séparation d’iceluy de son Etat et couronne 
de France ; — que lesdits acquéreurs soient mis en possession réelle 
et actuelle, renonçant à tout rachapt et retrait. 

14°. 2 nov. 1603. — Cahier contenant plusieurs pièces, en parti¬ 
culier un contrat de vente fait le deux novembre mil six cent trois 
par Jean Foucaud, baron d’Auberoche, commissaire député par le 
roi Henri IV pour procéder aux aliénations de l’ancien domaine ap¬ 
partenant à Sa Majesté et à Madame la duchpsse de Lorraine, sa 
sœur, au profit de Jean de Marqueyssac seigneur du dit lieu de Bru- 
zac, Jean Foucauld et François de Burge, chacun pour une troisième 
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partie de tout ce qui restait à vendre de la châtellenie d’Ans, ; dépen¬ 
dante de la vicomté de Limoges, consistant en château du dit lieu et 
bourg et au surplus de la paroisse de la Boissière avec tout droit dé 
justice, rente, féodalité et généralement tout ce qui appartenait à Sa 
Majesté et à Son Altesse avec tous les hommages dépendant d’icelle 
(châtellenie) à l’exception des aliénations ci-devant faites de la dite 
châtellenie d’Ans. La dite vente faite >sans aucune faculté de rachapt 
et pour en jouir par les acquéreurs comme de leur propre chose, 
à la réserve qu’ils seraient tenus faire et prêter hommage lige et 
serment de fidélité à Leur Majesté et à Son Altesse et à leurs suc¬ 
cesseurs en la dite vicomté de Limoges et à chaque mutation de 
seigneur et vassal, y ceux hommages unis inséparablement à la dite 
vicomté. La dite vente faite moyennant la somme de dix sept mil 
cinq cent livres. 

16°. — L’évêque d’Angoulême entend conserver ses droits sur les 
terres de la châtellenie d’Ans indûment vendues. Il obtint du Gran4 
Conseil l’arrêt suivant (8 oct. 1614). «Arrêt du Grand Conseil du huit 
octobre mil six cent quatorze obtenu par ledit S r de la Roche Fou- 
cauld par défaut contre Jean de Burge, Bernard Foucauld et François 
d’Autefort seigneur de Marqueyssac et autres, par lequel les dits dé¬ 
faillants ont été condamnés & payer au dit sieur évêque les lods et 
ventes des acquisitions par eux faites des terres dont il était question 
faisant partie de la seigneurie d’Ans. > 

17°. 1671. — Inquiété dans ses possessions, l’évôqua d’Angoulême 
adresse une requête au Parlement de Paris « Requête présentée 
au Parlement de Paris par le dit sieur évêque d’Angoulême, à ce 
qu’il fut commis aux greffiers de la dite cour pour procéder à la col¬ 
lation des pièces dont il avait besoin pour justifier son droit en l’ins¬ 
tance qu’il avait contre le sieur procureur général pour raison de 
mouvance des terres de son évêché dans la vicomté de Limoges. 

18°. (16 nov. 1672). — Malgré les titres des évêques de Périgueux 
et d’Angoulême sur la baronnie d’Auberoche et la châtellenie d’Ans, 
ils furent néanmoins inquiétés par les fermiers généraux. Le 16 no* 
verobre 1672, les dits évêques obtinrent du Conseil d’Etat l’arrêt sui¬ 
vant : « Arrêt du Conseil d’Etat du seize novembre mil six cent soixante 
douze rendu entre les sieurs d’Autefort et les évêques de Périgueux 
et d’Angoulême, d’une part et le dit Vialet, fermier général, poursuite 
et diligence de Louis Boucherat, sous-fermier des domaines dé 
Guyenne, d’autre part, par lequel srrôt les parties sont renvoyées 
devant le dit sieur de Sève et les autres commissaires députés pour 
la confection du papier terrier, pour être par eux la contestation des 
dites parties jugée en première instance. 
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Or, après avoir pris connaissance des pièces du procès, 
le sieur de Sève et les commissaires rendirent l’arrêt sui¬ 
vant : 

Jugement rendu par le sieur de Sève et les commissaires le vingt 
décembre mil six cent soixante treize contradictoirement contre le 
dit Vialet poursuite et diligence du dit Milot, subrogé au lieu du dit 
Boucherai, d'une pari, et ledit sieur d'Autefort, d’une part, et les 
dits sieurs évêques de Périgueux et d’Angoulôme intervenant et 
prenant (hit et cause, d’autre part, par lequel jugement sans avoir 
égard à la demande et conclusion du dit sieur Milot, les dits sieurs 
évêques ont été maintenus au droit d’hommage des terres d’Ajat 
et d’Ana, et le dit sieur d’Autefort en la propriété d’y celles et en 
eaaséqneaoe main levée à lui faite avec restitution des fruits. 

Le jugement du sieur de Sève et des commissaires fut 
sanctionné, comme nous l’avons dit dans le cours de ce 
travail, par arrêt du conseil du roi h Versailles le 6 octobre 
1674. Alors l'évêque de Périgueux, en ce qui le concernait, 
adressa ta requête suivante au sieur de Sève : 

Requête présentée au dit sieur de Sève par le dit évêque de Péri- 
guenx tendante à ee qu’il fut reçu opposant à l’affiche publiée pour 
te vente du domaine du roi et dans laquelle avait été employée la 
terre d’Auberoche, comme mouvante en plein fief de la couronne» et 
fctaent droit à son opposition, il Ait maintenu en la mouvance de la 
dite terre. En tout cas que s’il était procédé à la vente d’ycelle, que 
ee Ait à condition de rendre foi et hommage à l’église de Périgueux 
et en payer tee droits par l’acquéreur. 

Le sieur de Sève» sur le reçu de cette requête, envoya au 
dit MUoi Vordonuanee suivante : 

Attendu que ladite terre d’Auberoche n’a jamais été ni pu être du 
domaine de Sa Majesté, défense est faite au dit Milot de la faire 
mettre enx enchères et publier en vente et ordonne qu’elle sera 
tirée el distraite des affiches. 

Semblable requête, en ce qui le concernait, fut présentée 
au dit sîe,ur de Sève par l’évêque d’Angoulême, tendante 
aux même3 fins au sujet delà châtellenie d’An s., Pareille 
ordonnance fut envoyée au dit Milot par le sieur de Sève» 

La chose* était jugée et les droits de Pévêque de Krigueux 
sur la barojftaie d’Auberœhe et de l'évêque d’Angoulême 
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sur la châtellenie d’Ans reconnus et ratifiés. Il en fut ainsi 
jusqu’à la Révolution française. 

Par ce modeste travail, nous avons voulu montrer l’im¬ 
portance de la châtellenie d’Ans et mettre en relief le côté 
religieux de son histoire. 

E. Comté, 

Curé de Badefoh-d'Ans. ’ ' 
CORRESPONDANCE D’UNE FAMILLE 

AU XVII» SIÈCLE (Suite). 

De Charlotte d’Haute fort à sa mère. 

Madame ma mère, 

J'ai reçu du contentement de savoir de vos nouvelles par le sieur 
Boursaut, lequel m’a assuré qu’elles étaient bonnes, n’était l’affliction 
que vous recevez de la mort de ma chère sœur, laquelle me cause 
une douleur infinie par participation de la vôtre et celle que je 
ressens vivement d’une telle perte ; mais puisque Dieu l'a voulu, 
il nous faut adorer sa sainte volonté en cet accident aussi bien 
qu’en toute autre chose. Et maintenant qu’il ne me donne pas 
U volonté d’ôtre religieuse, je souhaiterais ardemment d’avoir l’hon¬ 
neur d’étre auprès de voue pour vous consoler et vous rendre toute 
l’assistance et servies que je vous dois ; à quoi votre bonté m’oblige 
de rechef par la faveur que vous me faites de me vouloir bientôt ôter 
d’un lieu où je ne fais que languir, mourant d’impatience de voue 
voir bientôt ; c’est de quoi je vous supplie de tout mon cœur f c’est 
de m’envoyer le plus tôt que vous pourrez un équipage, savoir qn 
carrosse ou litière et de quoi m’habiller entièrement, jusques à des 
cheveux pour me coiffer ; et pour ce qoi est des personnes je désire 
fort, si vous l’aviez agréable, que ee fut mon frère aîué ou quelqu’un 
de mes proches parents qui me vinssent quérir ; cela étant fort né* 
cessaire pour plusieurs raisons que je vous laisse à juger. Il me 
faudra aussi, s’il vous plaît, quelque demoiselle ou femme de cham-* 
bre et en tout cela je réfère mes désirs à votre volonté, à laquelle je 
me soumets avec toute l’humilité et obéissance en laquelle je veux 
finir ma vie ; sans cesser de supplier Notre Seigneur qu’il vous con¬ 
serve en santé, vous désirant une heureuse et longue vie. Ce sont 
les souhaits de celle qui ne désire autre qualité que celle de se dire 
éternellement, Madame, votre très humble et très obéissante fille et 
servante. 

S r Charlotte d’Hautefort. 

Ce 22 novembre 1630. 


Digitized by LjOOQle 



— 308 — 


De Mademoiselle de Jussij à la marquise d'Haute fort (l). 

(1630). 

Madame, encore que je ne sois pas la première a vous mander 
l'honneur que le Roi a fait à Madame de la Flotte en lui donnant la 
charge de dame d’atour par un commandement absolu et en môme 
temps d'aller prendre congé de la Reine sa mère, et en même temps 
de partir avec la Reine sa femme, et d'amener Mademoiselle d’Hau- 
tefort. Le Roi prit lui-même soin de commander à M. le maréchal de 
Conber (?) de donner son équipage à Madame de la Flotte, prier M. de 
Souvré de faire traiter Madame et Mademoiselle et de la faire loger. 
Il serait impossible de vous dire les pleurs de Mademoiselle et de la 
pauvre Minieus ; elle s'évanouit dans la chambre de la Reine ; elles 
ont pour consolation de s'écrire tous les jours. Je contenterai de me 
dirô, Madame, votre très humble servante. 

Jussy. 


De Mademoiselle de Jussy au Marquis d’ Hautefort. 

(Vers 1631 ou 32.) 

Monsieur, 

Je crois que nous sommes assez malheureuses pour que nos lettres 
ne vous soient pas été données, et puis que nous ne savons point de 
vos nouvelles, car je vous crois de bien meilleur naturel que cela de 
laisser passer tant de temps sans écrire à cette chère sœur si vous 
aviez reçu ses lettres. Je vous dirai que M Ue Morise est accouchée 
d'une fille, que votre sœur a tenue avec M. de Montbazon. Je vois 
M m# Parpie (?) qui m'a fort demandé comme vous portiez et m*a priée 
de vous dire qu’elle est votre servante. La pauvre Grino est malade 
depuis deux jours, Monsieur l'est venu voir deux fois avec le comte 
de Moret, toute la cour la visite, particulièrement M me de Montbazon. 
Madame de la Flotte va diner avec votre sœur chez Madame la Mar¬ 
quise de Sablé.Le Roi n'est point ici encore, il est à S'-Germain ; 

le temps dure bien à ses belles filles de ce qu'il ne vient point. 

Il me tarde bien que je vous voie pour vous dire bien des choses qui 
ne se peuvent mander. Monsieur le Premier demande quand vous 
viendrez, je prie Dieu que ce soit bientôt. Ah ! mon cher Marquis 
je vous prie de croire que je suis la plus affectionnée de toutes vos 


(1) Cette lettre adressée à Grenoble a probablement été écrite de Lyon ou 
de Paris aussitôt après le retour de la Cour. 
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bergères et vous conjurant de croire que je suis, Monsieur, votre 
très humble servante. 

Jussy. 

La belle Crecias vous baise les mains et est un million de fois votre 
servante et chère cousine. 


De la Marquise d’Hautefort à son fils. 

Mon fils, je mets cette lettre au hasard qu'elle vous soit envoyée 
par la voie de Lyon à Limoges ; je crois que vous n’avez pu partir 
du pays pour aller À Paris par le mauvais temps qu’il a fait, au moins 
en ce pays et en cette ville de Grenoble où il gèle et neige et ver- 
glasse toujours ; nous y mourons de froid, le bois et tout y est bien 
cher, autant que lorsque le Roi y était et pour d'argent je ne sais si 
l'on m'en peut envoyer et si vous en avez pu trouver, il ne faut faire 
que ce que l'on peut. Mons. d’Hauteforl vous aurait pu nourir chez 
lui le temps que vous y serez pour éviter la dépense, il ne se veut 
charger de rien, c'est le moyen de faire bien notre maison et nos 
affaires. Je m'ennuie bien en cette ville et d’ôtre si misérable pour 
des affaires et des communautés. J'attends Villepreux qui est allé à 
Paris il y a un mois pour porter l’explication de nos juges au privé 
conseil et puis procéder à toutes nos instances que j’espère que 
nous gagnerons les deux testaments, la validité de l’un de 1608 et la 
fausseté de celui de la dame de la Feuillade et la donation d’Aixe ne 
pourra subsister, outre les raisons que nous avons contre ce bel 
arrêt pour notre requête civile et aussi les conventions matrimonia¬ 
les. Les juges promettent qu'ils ne nous tiendront pas en longueur, 
je l'espère itout. Mons. Rous, rapporteur, ne sera pas contre nous 
comme défunt Mons. de Lesin ; sa femme dit que notre procès la fait 
mourir, elle ne veut point me voir, ni moi, je la laisse là pour té¬ 
moigner sa malice contre nous. L’arrêt que j’eus à Lyon au privé 
conseil les fait tenir en considération de ne faire pas d’injustice 
ni tant de longueurs. Villepreux doit arriver avec un autre arrêt de 
règlement à renvoyer ici, c’eut été un grand long temps d'avoir un 
autre parlement, nous ne saurions perdre ici. Voilà pour les affaires 
d’ici, je vous en entretiens comme si vous les entendiez bien. 

Je vous dirai que votre sœur qui est à Fontevrault n'y veut plus 
demeurer, elle m'a écrit des lettres que je vous envoie et de Bour- 
saut ; il faut que vous alliez passer par là en allant à Paris et que 
vous trouviez une litière pour la mener, et il faut mener une fille ou 
femme pour aller avec elle ; il en faut parler avec ma tante aux Cars 
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ôt avec la Blondeau, la Louise y pourra aller si n'en trouvez d'autre, 
et Lidonne la mènerait ou autre ; mais pour la litière, il en faut 
emprunter une de Madame de Jumilhacou de Linars,si elle en a une, 
ou celle de Madame de la Rauderie, mais il n’y a pas de mules ni 
éhevaux, ou celle de Peyzac. Vous y ferez le mieux que vous pourrez, 
vous n’aurez qu'à la retirer de là et l'envoyer aux Cars avec ma 
tante, et vous continuerez votre voyage à Paris si vous voulez. Il la 
faudra faire habiller, je crois, de deuil pour dôfünte sa sœur, puisque 
nous l'avons tous et sera plus tôt fait et puis quand j'y serai 
l'on verra ce qui lui faut. Elle sera belle de n'avoir point de cheveux, 
je ne sais comme l'on la coiffora, il faudra une perruque et une coiffe 
de deuil ou coiffe de nuit, une coiffe noire, et dire qu'elle a été ma¬ 
lade. Il y a ici une belle fille de la Chevrière qui n'a point de cheveux 
d’une maladie ; elle a toujours une coiffe de crapaudelle, il la faudra 
mettre ainsi. Je baillai de l’argent quand elle y entra , par le contrat 
il faut qu'on en rende une partie, ce sera de quoi l'habiller et la mener. 
Boursaut sait bien cela. Ma tante et vous pourvoirez à ce voyage, 
de l'équipage d’une litière et un homme à cheval, Lidonne ou un 
autre et vous qui direz que vous y allez pour cela. Je m’en remets 
donc à vous autres. 

J’ai reçu des lettres de Paris, Ton m’écrit bien des changements 
à la cour. Belinguant s’en est allé hors de France, en Flandre. Le 
Roi l’a renvoyé ; l’on m’a aussi mandé le Marquis de Mortemart exilé 
et aussi Madame du Fargis Lavau, femme de chambre de la Reine 
régnante et beaucoup d’autres. Il ne fait guères bon à la cour à cette 
heure avec ces brouilleries, je crois que vous en aurez su des nou¬ 
velles et de Madame et de votre sœur ; elles se portent bien. Votre 
frère ne m’a point écrit ; je ne sais s’il vous a rien mandé ; l'on 
m’écrit que le Roi l'aime bien et parle souvent de lui aux filles ; il 
lui fait la guerre qu’il se pare d’un rabat de dentelles et de rubans à 
sa moustache ; il veut qu'il quitte le deuil, l’on me l’a mandé. Il est 
le galant de Cresias. 

Je crois que vous avez reçu des lettres que je vous ai écrites par 
un tapissier de Montluçon, qui me promit de passer vers les Cars ou 
à la Renaudie, où il laisserait mon paquet ; que l'on me mande si on 
l’a reçu. J’ai ici beaucoup d’incommodités et suis souvent malade, et 
me faut tenir le lit souvent. Cependant Mons. des Cars va voir les 
juges et les avocats et procureur général, qui refait pour nous les 
conclusions qu’il avait mal faites, afin que Villepreux étant arrivé 
nous mettions notre procès entre les mains du rapporteur. Ecrivant 
cette lettre j’en ai reçu une de ViHepreux ? qui arriva à Paris le len¬ 
demain de Noël ; il sera bientôt ici ; il me mande qu’au conseil on ne 
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fait nulle difficulté que nous n'ayons ce que nous demandons au con¬ 
seil, parce qu'il est très juste. Des Girauds est arrivé en cette ville, 
la Feuillade et S* Bonnet doivent venir, nous les verrons s’ils seront 
si mauvais. Je ne sais ce que seront devenues leurs fanfaronnades 
et comme fait M. de Ville Marsaut du revenu de Juillac et si Ton 
n’en aura point quelque chose. Je vous faisais réponse par ma lettre 
de ce tapissier de ce que vous m'écriviez par Mons. des Cars, du tes¬ 
tament que l’on voulait refaire et du legs de la dame de la Raque* 
Si Mons. de la Moite vous donne des avis, ce sera toujours plus 
pour son intérêt que pour le vôtre, vous en prendrez garde et le farez 
entendre ainsi à Mons. d’HaUlefort et jouez tous au plus fin, autre-» 
ment on se moquerait de vous et le dommage que vous én recevriez 
après que j'ai eu beaucoup de peine à vous conserver des avantages 
que je serais marrie que vous vinssiez à les perdre et que l’on fit 
ce beau mariage. Mais je crois que cela n’osera pas, j’entends de 
Graulejac. J’en suis en peina pour l’amour de vous. L’on m’a 
mandé que Mons. de Pompadour était à Paris. Bàzac, le chevalier, 
est allé voir Madame de la Flotte, je orois que c’était son frère que 
S 1 Bonnet vous devait envoyer ; il eut été bien perfide et outrecui¬ 
dant. 

Vous direz à Lidonne et au receveur ce que je vous mande et 
qu’il fasse en sorte de me faire tenir de l’argent et en trouver en 
quelque façon que ce soit. Je me recommande à mes amis de par 
delà, et des autres je ne m’en soucie guères. — Soyez bien dévôt et 
de bonne humeur et croyez que je suis votre bonne mère 

Du Bellay. 


De Diane ÆHautefort , < 

mariée à François de Beynac, S* r de la Hoque, appelée do la Roque, 

à son neveu le Marquis d'Haute fort. 

Monsieur mon plus cher neveu, voilà ma litière que je vous envoie 
pour en faire disposer de la sorte qu’il vous plaira, vous protestant 
qu’il n’y a personne au monde qui ait plus de pouvoir sur tout ce qui 
dépend de nous tous, que vous, ni qui ait plus de passion de vous 
rendre de preuves de son obéissance que moi, qui vous conjure, 
Monsieur mon très honoré neveu, de me continuer l’honneur de vos 
bonnes grâces puisque vous m'avez fait la faveur de m f y promettre 
pari, vous assurant que personne qui vive n’en peut avoir la pos¬ 
session, qui les chérisse à l’égal que je ferai ni qui soit phii vérita- 
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lement, Monsieur mon plus, honoré neveu, votre très humble tante et 
plus fidèle servante. 

Diane d’Hautefort. 

Monsieur de la Roque vous renouvelle ses obéissances par celle-ci* 
comme le plus fidèle de vos serviteurs ; lui et moi vous souhaitons 
^accomplissement de vos désirs. 


De Madame de la Flotte à Madame de la Guilerie , sa belle-sœur . 

Ma chère sœur, je suis en toutes les peines du monde d’un bruit 
qui court ici que votre neveu le Marquis a été sur le pré avec Saint 
Bonnet (1). Je n’ai rien de lui et je ne sais ce que c'est. Je vous 
prierai de me mander de ses nouvelles et des vôtres. J’ai tant de 
crainte qu'il n'en arrive du malheur que je voudrais la succession 
des Gars bien éloignée ; il y a du malheur dans cette maison là, cette 
femme la lui a porté par ses faussetés ; elle me donne bien de la peine 
dans mon appréhension. Je n'écris point à votre neveu, je ne sais où 
il est, vous êtes à même pour le savoir et comme tout cela se passe 
et ce que dit et fait Mons. d’Hautefort. 11 a couru ici un bruit que le 
Marquis se mariait, mais je ne l'ai point cru. Son frère se porte bien, 
qui se fait bien joli et se fait aimer, et votre neveu aussi. Dieu les 
bénisse tous et me fasse la grâce de vous rendre quelque service. Je 
suis, ma chère sœur, votre très humble sœur à vous servir* 

Lignerolles. 

De Paris, ce %A janvier. 


De Madame d'Ainay au Marquis d'Haute fort. 

Monsieur mon neveu, nous envoyons ce laquais pour savoir de vos 
nouvelles et vous assurer que je suis en impatience d'en savoir, 
ayant appris que vous aviez une querelle contre Saint-Bonnet ; man¬ 
dez nous si vous avez besoin d’amis, puisque Monsieur votre: oncle 
envoie exprès vous ofTrir tout ce qui dépend de lui ; je sais que l'obli¬ 
gerez si en usez franchement comme il ferait de vous s’il en avait 
besoin ; nous vous aimons tous deux comme si vous eliez notre 
enfant, je vous supplie de le croire, mon cher neveu, et me renvoyé? 
promptement ce laquais, car j'en serai toujours en peine, et me man¬ 
dez des nouvelles de ma sœur et de ses affaires, comme elles vont \ 


(1) Probablement Jacques des Cars, seigneur de Saint-Bonnet, qui avait 
aussi des prétentions sur la succession de pes cousins éloignés. 
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si avez eu des nouvelles de ma nièce votre sœur qui est à Fontevrault, 
si elle persiste d’être religieuse, comme vous vous gouvernez avec 
votre grand-père, s’il ne veut point mourir, et qui vous assiste à votre 
querelle. Pour moi je suis comme le gons (goujon?) dans l'eau, qui 
est agité de tous vents, je suis pourtant dans la citadelle et mon beau 
père à Paris. 

Aimez-moi, mon cher neveu, et croyez que je vous chéris de 
tout mon cœur et sûr de toute affection, Monsieur mon neveu. Votre 
très acquise tante à vous servir 

Du Bellay. 

Cette lettre est adressée aux Cars. 


De Monsieur d'Ainay au Marquis d'Hautefort. 

Monsieur mon cher neveu, j’ai appris à Paris, d’où je reviens pré¬ 
sentement, la brouiilerie que vous avez eue avec S 1 Bonnet, et 
n’était que l’on me dit aussi qu’étiez en parole d’accommodement, je 
vous fusse allé trouver en même temps pour vous servir ; étant donc 
incertain en quel état est votre querelle, j’envoie vous en demander 
des nouvelles, et si n’êtes point d’accord, je vous supplie de me ren¬ 
voyer ce porteur diligemment, afin que je vous aille témoigner mieux 
que je ne saurais dire la passion que j’ai de vous servir ; je serai en 
extrême impatience en attendant votre réponse et vous prie de m’aimer 
et de me croire, Monsieur mon cher neveu, votre bien humble ser¬ 
viteur. 

Ainay. 

Ainay, ce 30 janvier. 

Mandez-moi si je vous irai trouver seul ou si je mènerai nombre 
d’amis. 


De Monsieur de Daudet (1) au Marquis d'Hautefort , son neveu. 

Monsieur, je me suis rencontré céans quand la nouvelle est arrivée 
de votre combat, si je me fusse su assez heureux ou mieux estimé 
de vous que je n’ai été, j’eusse eu l’honneur de vous aller trouver tout 
aussitôt pour vous rendre les services que je passionne parfaitement. 
Le mystère que vous en avez fait m’a plus retenu que ma volonté, 
mais comme je m’en conserve toujours chèrement le désir, je vous 
supplierai d’agréer que j’emploie cette occasion pour vous demander 


(1) Raphaël de Baudet, second mari de Mario d’Hautefort, fille de François 
M u d'Hautefort. 
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de ros nouvelles et comme le tout s'est passé, et sans faire le raillard 
je vous jure que je voudrais bien avoir été auprès de vous et si vous 
ôtes encore dans le terme de refaire, ne continues pas à ne m'estimer 
pas digne de vous servir et redonnez moi ce que vous m’avez ôté et 
vous trouverez que mes affections méritaient cette gloire plutôt que 
l'indifférence. J’attendrai vos commandements pour y rendre une 
obéissance entière et les moyens de me témoigner comme je suis en 
effet, Monsieur, votre très humble serviteur 

Le Peuch. 


De Madame de Buselet au Marquis cC Haute fort. 

.(papier déchiré)... Je croirais vous importuner si je vous 

mandais beaucoup de nouvelles, c'est pourquoi je vous écris ces deux 
lignes pour vous supplier très humblement de me mander de vos 
nouvelles, car le bruit qui court de vous et de S 1 Bonnet m’en met 
fort en peine, encore que je sais bien qu'il ne vous fera pas grand 
mal. Madame s’en va en notre pays, c’est pourquoi je n’aurai pas de 
longtemps l’bonneur de vous voir, vous pouvez penser si j'en ai du 
déplaisir, puisque j’ai une extrême envie d’avoir le bien de vous voir 
et d’être votre très humble et très fidèle servante, Monsieur 

M. de Buselet. 


Mémoires de la Porte. — 1631 (1). 

« Après que la Heine-Mère fut arrêtée à Compïègne, il arriva un 
n autre changement qui fut qu'à la place de M me du Fargis on choisit 
» pour dame d'atour de la Heine M m ® de la Flotte, afin d’attirer à la 
» cour M ellc d'Hautefort, sa petite-fille, dont le Roi était amoureux et 
» à qui il donna la survivance de cette charge quelque temps après. 

* Dans le voyage du Roi à Lyon (2), la Reine apprit la mort de 
» l'infant Don Carlos, son frère, ce qui mit toute la cour en deuil, 
» et ce chagrin fut encore augmenté par la petite vérole qu'eut 
» M rae d’Hautefort, qui l’empêcha do faire le voyage. » 


De Marie d'Hautefort au Marquis (F Haute fort. 

Mon cher frère, 

Je ne crois pas que ce soit la paresse qui vous empêche de nous 
faire savoir de vos nouvelles, je crois que c’est plutôt que vous 


(1) P. 314. 

(2) P. 319. 
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m’avez mise en oubli ; si je savais cela assurément je serais déses¬ 
pérée, ear c’est la chose du monde que je crains le plus ; je vous ai 
éorit le plus souvent que j'ai pu pour vous obliger à me mander des 
vôtres ; je crois que celle-ci ne vous sera pas rendue, car l'on m’a 
dit que vous étiez parti pour aller trouver ma mère, je souhaite 
que cela soit véritable, car vous viendrez bientôt après. Nous sommes 
à.Fontainebleau où il fait le plus beau du monde et me serait bien 
plus agréable si vous y étiez pour vous embrasser et vous dire de 
bouche que je suis 

Votre très humble sœur et servante, 

d’Hautefort. 

Je ne vous manderai point de nouvelles de mon frère, car il est 
auprèB du Roi qu'il y a dix jours qu’il est parti, il est allé à Paris et 
à Versailles, l'on dit qu’il reviendra demain. Ce gentilhomme qui est 
à M. de Nemours, qui logeait contre nous, l’a vu. Dofine est en pri¬ 
son, il a tué un mousquetaire et l’on dit qu’il avait commission de 
lever pour Monsieur. Ma sœur de Thenon (t) est sortie de religion, 
Moussardière mande à Jussy qu'elle est fort belle. Moussardière a 
manqué mourir. Migneas m'écrit et me prie de lui mander de vos 
nouvelles si j’en sais. Je ne lui en ai pu mander, car je n'en sais 
point du tout ; je vous prie de m'en faire savoir, car j'en suis bien 
en peine. Adieu, mon cher frère, aimez- moi, je vous en supplie. 
Le 17® de mai. 

Après la journée des dupes, la Cour alla à Compiègne où 
le roi laissa* la reine-mère prisonnière. M m# de Motteville 
racontant que le roi et la reine revinrent à Paris, dit (2) : 

« Là il lui fit présent de M 11 ® d’Hautefort, dont j’ai déjà parlé qu’il 
» avait ôtée à la Reine sa mère, et de Madame de la Flotte, sa grand 
» mère, pour dame d’atour. Quelque temps après il donna à cette belle 
» personne la survivance de cette charge, afin qu’elle pût avoir le titre 
» de dame. Le Roi, la préseutant à la Reine, lui dit qu’il la priait de 
» l’aimer et de la bien iraiter pour l’amour de lui. Elle était sans dame 
» d’atour, depuis la disgrâce de M me du Fargis qu’elle aimait, et n’avait 
» poiut voulu, par vengoance et par dépit, recevoir personne à sa 
» place ; mais elle fut contrainte alors d’accepter tout ce que le Roi 
» lui voulut donner ; il n’était pas te nps de dire : Je ne veux pas I 
*> Elle les reçut toutes deux faisant la meilleure mine du monde ; 


(1) Charlotte d'Hautefort ; ce qui prouve que la lettre est de 163b 

(2) Tome I, page 378, 
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» et quoique de tels présents ne plaisent d'ordinaire pas beau- 
» coup aux femmes, il est pourtant vrai que la Reine aima M®«d*Hau- 
» tefort pour l’amour d'elle même, et que cette belle et sage fille, esti- 
» mant 1 s qualités de la Reine et assez dégoûtée de l'humeur du Roi, 
» se donna entièrement à elle et lui fut fidèle dans ses malheurs. Le 
» Roi quelques années après, fâché de ce changement, lui en voulut 
» du mal ; il cessa de l’aimer beaucoup, quand elle commença d'aimer 
» la Reine ; et quand il vit qu'elle était entièrement à elle, il ne l'aima 
» plus du tout. Son ressentiment alla enfin jusqu'à la disgracier et la 
» renvoyer dans sa province, où elle était quaud il mourut. « 


Fragment dune lettre de la marquise d'Haute fort à son fils . 

(Le resle ne traite que d’affaires.) 

Monsieur des Cars, mon cousin, m’a dit qu'il désirait beaucoup que 
son fils allât à Paris et que vous y alliez ensemble et qu'il soit aux 
gardes. Il sera bon que vous l’emmeniez ; ils vous en sauront bon 
gré, le père et le fils. L’on m'a mandé que votre sœur c'est toujours 

à la môme chose, un petit plus. 

De Grenoble ce 15 janvier 1631. 


De Marie d Haute fort à son frère. 

Mon cher frère, je crois que vous n'avez point reçu aucune des 
lettres que je vous ai écrites, car je me verrais persuadée que si l’on 
vous les avait rendues, que vous n’auriez pas été si paresseux que de 
me point faire de réponse. Nous sommes arrivés à Sens où le Roi n’a 
été que fort peu ; l'on a cru longtemps que la Reine était grosse, mais 
cela ne s’est pis trouvé véritable, de quoi tout le monde ont beaucoup 
d’obligation. Je crois que vous aurez été bien joyeux de savoir l’hon¬ 
neur que le Roi a fait à M me de la Flotte (1). Ici il y a que M m * la 
pce«e e t Mme d e Schomberg. Je ne vous manderai point de nouvelles, 
car je crois que celui qui vous porte mes lettres vous les dira toutes, 
car je n’en sais point de particulières. Mon petit frère s'est battu 
contre un de ses camarades qui a nom la Motte d'Auvergne et Ta été 
blessé au bras, mais ce n’est rien. Madame n’en a rien su, Dieu 
merci.(papier déchiré). J’ai grand sujet de me plaindre de vous, 


(i) Probablement la charge de dame d’alour. 
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mais la paix est faite si vous prenez la peine de m’éorire et je vous 
conjure de m’aimer toujours. Je crois que vous aurez bientôt guéri 
ma sœur de Thenon, je trouve que vous ne sauriez mieux faire. J’ai 
su des nouvelles de Migneu, qui a été si fâchée de quoi je m’en suis 
venue qu’elle a pensé mourir. L’on m'a dit que Grignols est morte, 
vous en serez bien fâché. Adieu, mon cher frère, je suis votre très 
humble sœur et servante 

d’Hautefort. 


De Marie d'Hautefort à son frère le Marquis 
d'Hautefort ( 1631). 

Monsieur mon cher frère, je vous demande pardon si j’ai été si 
longtemps sans vous écrire ; ce qui m’en a empêchée, c’est que nous 
avons été si longtemps aux champs, il n'y avait personne qui allât où 
nous étions ; j’en sens une consolation bien grande qui est que vous 
me pardonnerez bien ; je vous supplie de me faire toujours l’hon¬ 
neur de m’aimer. Je vous dirai que Madame (1) se porte fort bien, 
Dieu merci. J’ai l’honneur d’être avec Madame et il y a trois ou 
quatre jours aux roses que j’ai fort mal au pied. Madame ira bientôt 
à Bellefllle (2), j’irai aussi. Dieu merci. Madame la Marquise (8) a 
gagné son procès. Je sais que vous jouez bien du luth. M r le Ocointre 
est votre serviteur et s’en va à la Rochelle pour trois semaines. 
M r de Lanoue a pensé mourir, à cette heure il se porte bien. Jussy 
est votre servante et Saflrance aussi. Je vous supplie de me tenir, 
Monsieur mon frère, votre très humble servante et sœur. 

Mario d’Hautefort. 

Cette lettre est probablement écrite de la Flotte. 


De la Marquise d'Hautefort (Renée du Bellay), au Marquis 
d'Hautefort, son beau-père . 

Monsieur, 

J’ai été très aise d’avoir appris de vos nouvelles par ce porteur, 
et que vous ayez heureusement fait votre voyage ; je prie Dieu qu’il 
vous tienne en santé ; je n’ai voulu laisser retourner votre muletier 


(1) De la Flotte. 

(2) Terre du Maine. 

(3) Marquise d’Hautefort. 
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sans vous assurer toujours de la continuation de mon obéissance et 
très humble service qui vous est entièrement acquis. Je vous dirai, 
Monsieur, que j’ai appris des nouvelles de M me de la Flotte, qui me 
mande qu’elle partira au mois d’août pour s’en venir dans ce pays et 
ira prendre son chemin du côté d’Ainay où elle me mande de i’allei 
trouver ; elle me fera savoir le temps qu’elle y demeurera, je ne sais 
si je le pourrai à cause de ce traité des affaires des Cars ; il faudra 
que j’aille à Limoges où toutes parties se doivent rendre ; je crois 
que vous vous y trouverez bien, il ne se peut rien faire sans 
vous pour les hommages. J’envoie à Périgueux trouver ces mes¬ 
sieurs pour vous donner du délai, d’autant que vous n’êtes pas au 
pays et qu’ils ne fissent des poursuites contre les arrière fiefs qui 
relèvent de vous. Mon receveur y est allé et n’est de retour. J’envoie 
des lettres de Mons. des Cars qui écrit à mon fils à la Flotte, il veut 
amuser le monde de ses paroles et me faire payer et dépendre mon 
bien, et puis avoir rien ; il se plaint fort de moi ; il en est cause. 
Vous verres aussi ee que me mande ma mère. Je l’envoie à Boyae 
pour les vous montrer. Honorez moi toujours de votre bienveillanoe 
et vous supplie croire que je ne serai jamais autre que véritablement 
Monsieur, votre très humble fille et obéissante servante 

dü Bellay. 


De la Marquise d'Hautefort (Renée du Bellay). 

Monsieur Oger, j’ai été bien aise d’avoir su de vos nouvelles ; je 
ne savais que penser quand j’ai vu ce laquais ; ma tante de Vautour- 
neux (1) m’écrit de tous ces discours que l’on m’avait mandés ; elle 
dit fort qu’elle n’en a point parlé et moi je sais bien ne les y avoir 
point faits ; je pense que Madame ne le croit pas maintenant. Je ne 
puis être du naturel de La Palme, aussi n’emporterai point la victoire ; 
il faut laisser cette comport être à quelqu’autre qui est plus fort que 
moi. Je croyais apprendre par votre lettre la résolution du voyage de 
Madame en ce pays ; je me suis résolue de l’envoyer apprendre après 
Pâques et savoir de ses nouvelles. Vous me mandez que l’on enverra 
ici un laquais, je ne sais si c’est point pour ses aveux de Bouloire (2) 
et d’Arcy ; je retarderai quelques jours après, peur qu’il9 se rencon¬ 
trent en chemin les deux messagers. Peut-être m’en irai-je à Limo¬ 
ges où j’ai beancoup d’affaires et sera à mon retour que je le ferai 


(1) Françoise du Bellay, femme de François Bellanger de Vaulooraeux. 

(2) Actuellement chef-lieu de canton de la Sarlhe. 
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partir. A prêt avoir plaidé a» aa à Grenoble contre Mous, des Cars, je 
suie renvoyée devant an commua ire à Limoges pour exécuter mes 
arrêts. Veraeuil (i) n’est de retour que depuis trois semaines ; il m’en 
coûte plus de cinq oents éous ; je suis condamnée tout à plat à resti¬ 
tuer à M WI de la Feuillade dix ou douze mille livres pour dix années 
du revenu et les dépens, dommages et intérêts. J’ai mon gagneur, 
mais il ne veut nullement entendre à leur payer oes sommes, ni à 
moi, elles me font exécuter et moi lui ; je ne trouve pas seulement où 
me prendre, oar il ne tient les Cars que par provision et a affermé 
Juilbao, argent avancé. Jugez en quelle peine je suis de faire oes 
sommes à quoi que je ne fais fuir. J'aurais bien besoin à cette heure 
que votre grand ami Chavaylle me les prêtât aux intérêts. Je suis 
auaai dépossédée de Savignae. Mon dit sieur des Cars ne veut 
entendre en aucune raison à tout cela et que je lui fasse du pis que 
je pourrai, ee que je ferai aussi, mais e’eet une grande peine et 
dépense et n’en pourrai venir à bout. Voilà pour un, et l’autre fait 
toujours mine de se marier à cette nièce (2J ; Ton dit que la mère a 
envoyé à Rome par les banquiers de Lyon quérir la dispense ; je ne 
sais encore ce qui en arrivera ; tout cela est bien ennuyeux. Peur 
répondis à cette heure 4 vous si en ce mais que vous disiez vrai, ee 
que je ne veux mettre en doute, que pour ce sujet vous êtes de trèe 
babil» gens et méritez bien de beaux prix, mais que l’on ait de quoi 
vous les donner. Si le marquis entre à 1a première il est bien avaraé, 
mais le petit gardera la sixième ; si je pouvais faire tout ce que je 
voudrais vous seriez bien content et moi aussi ; quand nous nous 
verrons nous en parlerons plus amplement ; il se faut toujours avan¬ 
cer le plus que vous pourrez et ne perdre le temps. Dieu nous aidera 
et nous enverra quelque bonne fortune. Il y a longtemps que je 
l’attands, mais il n’en arrive que de mauvaises. Vous me mandez que 
mon Bis n’a plus d’habits qui lui puissent servir. Je crois que le 
rouge a de quoi allonger les chausses et le pourpoint et le gris itouL 
Je suis bien aise qu’il croisse, mais je ne pense pas qu’en trois mois 
il fut tant ni si fort grossi. Pour les manteaux» ce n’est pas chose qui 
se fasse petite si tôt, et môme celui de panne, c’est-à-dire qu’il ne lui 
es faut bailler qu’un à la fois. Vous dites que Madame leur a fait 


(1) Avocat au parlement de Bordeaux. 

(2) Charles des Cars, veuf d’Anne de Besaay, sa remaria à Gabrielle du 
Châtelet, nièce de sa première femme; il y a nombre de lettres à ce sujet. Il 
y a aussi plusieurs lettres d’Anne de Bessay à son mari, très tendres et rem¬ 
plies ée petits dessina de cœurs et do chiffres entrelacés. 
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l'honneur de leur en faire faire chacun un avec de la tresse d'argent, 
ils sont très beaux, vous pourrez savoir ce qu'ils coûtent et me le 
mander; j’envoierai l'argent. Four un habit de satin que me mandez, 
en broderies d'or, il ne se porte point en tout de satin et l'or et 
l'argent sont défendus, vous le devez bien savoir et que l'on porte des 
boutons à freluches de soie, à ce que l’on mande de Paris à quelques 
uns en ce pays. Si maudite dame vient en ce pays, il faudra prendre 
pour lui en faire un revenant à ce manteau de gros de Naples vert de 
chez Faureau, de quelque étoffe qu'il se portera et rassortiment ; il me 
fera bien crédit de cela, mais il ne lui en faut qu'un à la fois puis* 
qu'ils viennent courts avant que d'être usés, et son frère en a main- 
tenant assez. Pour des castors que Madame a fait venir, c’est dom¬ 
mage qu’ils en portent à tous les jours, car ils sont aussitôt gâtés 
comme un chapeau de quatre francs. J’en ai encore un ici de ceux qui 
leur furent faits à Limoges quand il fallut qu'ils prissent le deuil ; 
j’eus3e bien voulu trouver par qui l'envoyer cet hiver, parce qu’il est 
en façon de ceux de Palluau, bourru ; il ne serait bon l’été, pourtant 
s’ils en ont besoin je l’enverrai ; il est garni d’or et d'argent. Vous 
me mandez qu’il y a encore un autre habit sous la presse, n’en de¬ 
mandez point tant à la fois pour les raisons' ci-dessus et aussi ce n’est 
que de la dépense inutile ; de quoi je n’ai pas le moyen et suis fort en 
affaires pour tous ces procès et restitutions de fruits et frais qu’il m’a 
fallu faire ; j’en paye l’intérêt à Lyon et m’en faut emprunter à Limo¬ 
ges pour le surplus ; ce n’est pas le moyen d'amasser de quoi aller à 
Paris. Après votre voyage en co pays, je voudrais bien trouver le 
moyen. Vous savez bien que je ne jouis pas de beaucoup et ai prou 
peine à entretenir ma maison. Pour des chemises pour le marquis, 
ayez patience que j’envoie à la Flotte ou qu’il vienne quelqu'un ; je 
vous en enverrai pour jusques à ce que je vous voie et n’y mettez 
votre toile, je ne sais pas ce que vous en voulez dire, je n’en ai point 
ouï parler, ni personne n’en a que faire ; il vous faudra trouver vos 
étrennes cette année, je crois que pour le compte que me mandez, 
qu’il sera bientôt fait... 

Cette lettre est la dernière que je possède de la marquise 
d’Hautefort. Elle mourut en 1631, probablement à Paris, puis 
que son fils demanda dans son testament à être enterré dans 
l’église des Jacobins de la rue Saint-Honoré, auprès de sa 
mère et de sa grand’mère M me de la Flotte. 

[A suivre). Damas marquise de Cümont. 
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LE REPAIRE DE RAMEFORT. 

UN DOCUMENT INÉDIT SUR LA FRONDE EN PÉRIGORD. 

Le touriste qui descend en tramway la vallée de la Drône 
voit défiler devant lui, dans un cadre des plus riants, de 
nombreux édifices aux aspects divers qui, tour à tour, atli- 
rentetcapliventsonatteution.ee sont d’abord les restes mu¬ 
tilés du couvent des Dominicaines de Saint- Pardoux; le châ¬ 
teau de Saint-Front déshonoré par des constructions parasi¬ 
tes ; le vieux logis du Pommier au profil sévère ; les ruines de 
la Renaudie, rapidement aperçues, s’enlevant sur le ciel entre 
deux coteaux; la masse de Vaugoubert ; les maisons fortes 
de Quinsac et de Ghampagnac ; Brantôme enfin avec son 
écrin de monuments qui l’arrêteront longuement Si, s’arra¬ 
chant à ces merveilles, il pousse sa course plus loin, après 
avoir passé la station de Grenier, il verra se dresser devant 
lui une vieille construction pittoresquement perchée sur la 
hauteur et dominant la vallée : c’est, comme on disait jadis, 
le repaire de Ramefort, où nous allons le prier de s’arrêter. 

Un chemin rapide, mais délicieusement ombragé, ser¬ 
pente aux flancs du monticule sur lequel il est construit 
pour aboutir à une massive tour carrée servant de porte 
d’entrée à laquelle des créneaux accompagnés de meur¬ 
trières, des mâchicoulis ornés de dessins trilobés, une 
fenêtre encore munie d’énormes barreaux de fer coudés et 
en saillie vers le dehors, donnent une allure belliqueuse, 
antiques restes des siècles morts que l’imagination se plaît à 
peupler par tout un monde de rudes chevaliers aux lourdes 
armures et de gracieuses châtelaines ; évocation qui se pré¬ 
cise à demi, car si le temps qui détruit tout — edax lempus — 
a emporté la race de ceux-là à tout jamais, celles ci en 
leurs descendantes sont restées au-dessus de ses atteintes 
et ont continué jusqu’à nous la tradition. 

Le porche franchi, une petite cour de forme carrée se pré¬ 
sente : au fond, le corps de logis autrefois relié à la tour 
d’entrée du côté de la Drône par un mur percé de meur- 

22 
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trières et construit à pic sur le rocher ; du côté opposé, des 
servitudes masquent le mur d’enceinte qui, troué de meur¬ 
trières, comme le précédent, rejoignait le bâtiment princi¬ 
pal, formant ainsi une enceinte complète. 

Ce corps de logis rectangulaire est flanqué de trois tours : 
l’une octogonale au.milieu de la façade de la cour contient 
un escalier de pierre auquel on accède par une porte basse 
à accolade surmontée d’un écusson fruste ; les deux autres 
rondes :-la première, placée à l’angle de cette même façade et 
de celle qui regarde la Drône, renferme au rez-de-chaussée 
une salle voûtée par une croisée d’ogive qui servait autrefois 
de chapelle ; la seconde tour plus petite est appliquée sur 
l’angle suivant. Toutes, sauf la première exhaussée récem¬ 
ment, ont été rasées au niveau des toitures du bâtiment, 
mutilation qui a enlevé à celle construction tout son carac¬ 
tère élégant. 

Rien à signaler à l’intérieur, si ce n’est la grande salle du 
premier étage avec son antique cheminée au large et haut 
manteau de pierre, orné de moulures et d’un écusson brut, 
le tout en bon état. Les fenêtres étaient jadis partagées 
par des meneaux, mais une seule les a conservés. 

Au nord et à l'est, du côté de la Drône, le château est 
bâti à pic sur le rocher ; au sud et à l’ouest, une coupure faite 
dans le plateau, sorte de douve sèche, doublait les murailles 
d’enceinte. Elle est aujourd’hui comblée, mais son amorce à 
l’ouest est indiquée par un mur de soutènement. 

Cet ensemble de constructions a éié édifié à diverses 
reprises : la majeure partie, notamment la tour d’entrée, la 
tour de la chapelle, semble dater du xv® siècle, époque où 
les préoccupations de la défense jouaient encore un grand 
rôle et ne permettaient pas de sacrifier la sécurité à l’agré¬ 
ment ou au confort. 

Un mur qui se trouve maintenant à l’intérieur des bâti¬ 
ments et qui est percé d'une fenêtre trilobée rongée par le 
temps, — ce qui indique que pendant de longues années il a 
dû servir de mur extérieur —parait appartenir à une période 
plus.ancienne, peut-être le xiv° siècle, époque â laquelle 
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pourrait aussi remonter une certaine partie du corps du 
château tl). 

Ramefort, comme la plupart de ces petites gentilhommières. 
si nombreuses en Périgord, n’a point d’histoire, ou du moins 
nous n'avons rien trouvé sur les événements qui purent s’y 
dérouler. Cependant placé comme il l’est, sur le chemin qui 
suit une riche vallée el relie deux bourgs importants — route 
toute tracée pour les invasions — il n’est pas douteux qu’il 
dut subir aux xiv* et xv* siècles les assauts des bandes anglo- 
gasconnes qui ravageaient le pays et forçaient les habitants à 
se réfugier, soit dans les cluseaux innombrables creusés dans 
lecalcaire.soit dans les repaires des seigneurs du voisinage. 

A défaut de faits historiques, nous donnerons ce que nous 
avons pu recueillir dans les archives mises gracieusement 
à notre disposition, sur les familles qui possédèrent oette sei¬ 
gneurie (2). Ramefort se trouve mentionné pour la premièro 
fois dans une charte du xm* siècle, conservée dans le cartu- 
laire de l’abbaye de Ligueux (3). Il devait alors appartenir à 
une famille chevaleresque qui lui avait pris son nom (4) ; 
en 1258, un Nicolas de Ramefort fut élu abbé de Brantôme 
qu’il gouvernait encore on 1270; les anniversaires de Nicolas, 
son père, et de Marie, sa mère, étaient inscrits dans l’obituaire 
de cette abbaye à la date des 9 janvier et 16 décembre (5). 


(1) En démolissant un mur, U y a quelques années, on trou7a à l'iutérieur 
une Pieté mutilée d’environ 40 e * de haut; la Vierge assise a la tête et une 
parlie des épaules enlevées ; les jambes et la tête du Christ, qui est couché 
en travers, ont aussi disparu ; les bras très grêles el diverses autres particu¬ 
larités indiquent une origine fort ancienne. Ce groupe sculpté dans une pierre 
à grains fins était autrefois polychrome. 

(2) La pièce originale la plus ancienne de ces archives que nous avons 
classées remonte à 149G. 

(3) M. deGourgues, Diction, topog. V 1 2 3 4 5 * * * 9 Ramefort. 

(4) Une branche do la famille d’Espagne de Montcspan a porté au xvi* siecle. 
le nom de Ramefort. (Cf. La Chcsnayc-Dcsbois , t. XVI. V° Ramefort.) En 
Touraine et en Loudunais il existait aussi au xiv« siècle une famille de ce nom. 

(5) D’après une note des archives de Ramefort. Le Gallia Christiana , t. II, 

col. 492, édit. 1720, ne donne pas le nom de famille de cet abbé, mais dit que 

sa mère s’appelait Marie de Ramefort ; ce qui prouverait l'exactitude de cette 

note, les femmes, à celle époque, étant toujours désignées par leur prénom 

suivi du nom de famille de leur mari. 
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Le 28 juillet 1449, noble homme Pierre de Ramefort et 
Guillaume de Ramefort, son neveu, se présentèrent devant 
l’abbé de Brantôme ; après avoir quitté leurs chapeaux et 
leurs ceintures, ils se mirent à genoux et reconnurent tenir 
de l'abbaye leur repaire de Ramefort à hommage lige, à un 
denier d’acapte à muance de seigneur, comme le constate 
l’acte suivant (1) : 

Au nom de Dieu, ainsi soit-il. 

Sachent tons présens et avenirs que le vingt huitième jour du mois 
de juillet mil quatre cent nonante (sic) neuf, indiction douzième du 
pontificat de très Suint Père en Jésus-Christ (Nicolas; par la provi¬ 
dence de Dieu 5 e de ce nom, an très sur (sic) de son pontificat, en la 
presence de moy notaire et de témoins sous écrits, ont été person¬ 
nellement constitués dans l’abaye de Brantôme, et près la chambre en 
laquelle demeure Eymeric Rabier du dit Brantôme, environ une heure 
après midy, revereml père en Jésus-Christ, Jean Barnase, abbé de 
l’abbaye et seigneur du monastère de Saint-Sicaire de la ville de 
Brantôme, de l’ordre de saint Benoit, diocèse de Périgueux, et noble 
homme Pierre de Ramefort et Guillaume (2) de Ramefort, neveu 
d’icelui, seigneur de la maison ou repaire de Ramefort, sis en la 
paroisse de Valheüil, d’autre part, en même lieu. Les susdits Pierre 
et Guillaume de Ramefort, oncle et neveu, d’un commun accord et 


(1) Il est facile de se convaincre par la lecture de ce document que ce n # est 
qu’une traduction et que l’original devait être écrit en latin, seule langue 
employée par les notaires apostoliqu.es. Celte traduction est fort inexacte, au 
moins dans le préambule : d’abord la date, 28 juillet 1409, est fausse ; Jean 
de Bernage qui reçoit cet hommage n’a été abbé de Brantôme que de 1449 
à 1465. Il est évident que celte date doit cire restituée 28 juillet 1449, le nom¬ 
bre 12 indiqué par la pièce étant Tindiction de celte année ; de plus le nom 
du pape aélé omis par le traducteur qui a seulement fait connaître que ce 
pape était le cinquième de son nom, indication qui, dans les limites ci-dessus, 
ne peut convenir qu’à Nicolas V qui régna de 1447 à 1455. Entln le non sens 
an très sur do son pontificat ne peut se traduire que par an troisième de son 
pontificaty ce qui concorde avec la date 1447 donnée pour l'élection de ce 
pape. 

(2) Ce Guillaume est encore cité dans une pièce en patois non datée cons¬ 
tatant qu’il possédait une terre dans « la paroffia de Saincl-Perdoul confron¬ 
tant entre le via, per laquai l’on vay deu puey vers la font Guilhaut. » Il y 
est qualifié de donzcL II est aussi mentionné en 1455 et qualifié de da¬ 
moiseau dans une cession de rente à lui faite'par Etienne de la Cobre, pa¬ 
roissien de Brantôme (Arch. de la Dordogne, registre de l'official). 
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vouloir, sans chapeau ni ceinture, etans à genoux devant le susd. 
abbé, ont reconnu tenir, avoir et posséder comme leurs prédécesseurs 
auparavant tenoient en fief du dit sieur abbé, le susdit repaire de 
Ramefort, assis en partie en la susdite paroisse de Yalheüil, le tout a 
cause de son dit monastère. Et pour ce, ont obligé tous et un chacuns 
leurs biens, héritages, meynemens, villages, métairies, granges, ter¬ 
res,prés, bois, vignes, chàteigners, colombiers, guerennes, cens, ren» 
tes, acquisitions et tous autres deniers que iceux nobles succédés 
ou autres trouvent en leur nom à cause du dit repaire de Ramefort et 
de ses appendances en la juridiction ou châtellenie de Bourdeilles, 
Brantôme et Condat et en tous autres lieux où ils consistent et 
doresnavant devoir au dit seigneur abbé un hommage lige avec un 
denier d’acopte lors de la mutation de seigneur ou heritier, comme 
on a coutume. 

Laquelle reconnaissance ainsi faite par les susdits gentilshommes, 
ils ont fait l'hommage au susdit abbé et se sont joints (les mains) et 
prêté ledit serment de fidelité en la manière accoutumée et icelui 
8 r abbé les a reçus par le baiser de paix, reconnaissant leur promesse 
être véritable et toutes les choses susdites ; et m’a demandé icelui 
s r abbé que je lui donnasse le présent instrument par copie. 

Et a été fait l'an, mois, jour, heure, lieu et juridiction que 
dessus, ès présences de Pierre Marchebros ou Lombros et de Pierre 
Meyregeas, témoins à ce présents et appelés et est approuvé le pré¬ 
sent instrument par moi, Etienne de Laforêt, prêtre du lieu et ville 
de Brantôme, y habitant, notaire par l’autorité apostolique et impé¬ 
riale, je l’ai signé de ma main propre et muni de mon sigil accou¬ 
tumé (1). 

Quelques années plus tard, la moitié de Ramefort appar¬ 
tenait à François de Bourdeille (2) qui eut une contestation 
avec l'abbé de Brantôme au sujet de l’hommage à rendre à 
celui-ci pour la moitié de la justice ou autrement le pariage 
de Brantôme, la seigneurie de Bourdeille et la moitié du 
repaire de Ramefort. De Bourdeille prétendait entre autres 
que le manoir seul de Ramefort se trouvait dans la mouvance 
de l'abbé et par conséquent que ses dépendances ne devaient 
être comprises dans les aveux à rendre. Ce qui était dénié 


(1) Archives de Ramefort ; copie du xvm* siècle. 

(2) Probablement fils d’Arnaud II et de Catherine de Mareuil ; il testa le 
l* r novembre 1515. 
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par l’abbé qui produisait plusieurs déclarations féodales 
renduès par les précédents seigneurs de Ramefoit où était 
mentionné repayrium seu hospitium nobile de Ramefort cum 
omnibus et singulis suis juribus, appendiliis et pertinentiis 
universis. 

Une transaction fut conclue en 1479 sur la médiation de 
l’archevêque de Tours (1), oncle du seigneur de Bourdeille, et 
de l’évêque de Périgueux (2), qui firent reconnaître les droits 
de l’abbé ; il fut convenu que l’hommage du pariago de Bran¬ 
tôme et celui du repaire de Ramefort se feraient par le 
seigneur genibus flexis, capile discooperlo, zonâ amotd, mani- 
bus complexis (3). 

Cette moitié de Ramefort revint ensuite à la famille de ce 
nom, carDoument de Ramefort, seigneur de ce lieu, arrentait 
le 26 mai 1505 à Pierre de Villavegou une métairie sise autour 
de son château. Jacquette de Ramefort, la dernière du nom, 
porta ce fief à Jean de Mourenne (4), écuyer, d’une famille 
Doble, mais sans fortune, qu'elle épousa au commencement 
du xvi* siècle. Leur fils unique, Jérôme de Mourenne (5) 
écuyer, seigneur de Ramefort, se maria deux fois : 1° par 
contrat du 24 aoùtl529àunefemmedont le nom est inconnu; 
2*à Jeanne de Massacré; du premier mariage vinrent Jacques 
et Hélie; du second, François et Françoise. 

En 1567, Jérôme plaidai tau parlement dé Bordeaux contre 
son fils Jacques qu’il accusait « du crime d’ingratitude », 
parce qu’il avait « frappé, battu etmaltraicté les domesticques 


(i) 'Elle de Bourdeille, cardinal-archevêque de Tours, fils d’Arnaud et de 
Jeanne de Chamberlac ; il avait été élu évêque de Périgueux en 1447, n’ayant 
alors que 24 ans. 11 mourut on odeur de sainteté à Arlannes, près Tours, le 
5 juillet 1484. 

» (2) Geoffroi de Pompadour, transféré le 6 juillet 1470 de l’évêché d’Angou- 
lêmc à celui de Périgueux. 

(3) D’après un mémoire inséré dans les Œuvres de d'Aguesseau, l. VI, 

p. 536 et suiv. 1 * 3 4 5 

(4) Aîias Moraine. 

(5) Le 18 janvier 1548, il recevait une reconnaissance du maynemenl de 
Combcredonde et de la Sabotie, paroisse de Valeuil. 
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du dict de Ramefforl, en mespris d’Adam et contumélie (I) 
de lui, comme s’il vouloit dire qu’il en fairoict autant à Juy- 
mesmes, s’il le tenoict en sa puyssance », il demandait par 
suite l’annulation d’une donation qu'il lui avait consentie (2). 

Cinq ans plus tard, Jérôme était mort et Jeanne de Massa¬ 
cré, sa veuve, comme tutrice de son lils François, plaidait 
au Parlement contre le même Jacques qui avait été déshérité 
par son père (3). 

En 1593, Ramefort appartenait pour une moitié à Françoise 
de Mourenne, iille de Jérôme, et pour l’autre conjointement 
à Jean Hastelet, écuyer, seigneur de Jomellières, et à François 
Saunier, écuyer, seigneur des Niouchoux. 

Jean laissa pour héritier son frère François Hastellet, 
écuyer, seigneur de Puymartin ; et François Saunier (4) eut 
pour successeur Etienne, son frère, marié en premières 
noces à Anne Seguin, dont il eut Françoise qui épousa 
Charles de Camain, écuyer, seigneur de Cazes, inhumé 
le 26 août 1686 à N.-D. des Clercs de Nontron ; ce dernier 
et François Hastellet étaient coseigneurs de Ramefort 
en 1631 (5). 

Françoise de Mourenne épousa : 1® par contrat du 28 mai 
1588, Hélie de Fricaud sieur de la Sartrerie, qui vivait 
encore en 1898 ; 2® par coptral du 19 novembre 1613, François 
Flamenc; elle institua pour son héritier, par son testament 
du 26 mars 1621, Jean Barriasson, procureur d'ofllce de 
Bourdeille, à qui ce legs fut disputé par la veuve d’Etienne 


(1) Injure, outrage. 

(2) Archives de Ramefort. 

(S) C'est peut-être à un seigneur de Ramefort que doit être attribué le duel 
dont Brantôme fait mention dans son Discours sur les duels en parlant d’un 
combat singulier qui « se fist en Limousin, il y a quelque temps, entre un 
gentilhomme nommé Romefort et un Fredaignes, tous deux hantans la mai¬ 
son de la Vauguion » et dans lequel le premier fut tué. {Edit. Elxèv. t. VIII, 

p. 106.) 

(4) Une pièce dit qu'il était neveu de Françoise de Mourenne. Notre très 
obligeant confrère, M. de Bellussière, qui a fait de nombreuses recherches 
sur cette famille Saunier, n'a pu retrouver la flliaiion de ce François. 

(5) Nadaud, V ï% Astellet et Sonnier* 
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de Camain. Mais un arrêt du parlement de Bordeaux, du 
16 septembre 1630, le maintint en possession. 

Jean Barriasson laissa de son mariage avec Catherine 
Terrade, qu’il avait épousée le 29 avril 1590, Françoise, 
femme de Sicaire Dubois (1), sieur de Mazoral, maître 
d’hôtel de M* r de Bourdeille ; Eymeric, curé de Bourdeille, 
sur lequel nou3 reviendrons plus loin ; Jean, qui suit, et 
Catherine, femme de Léonard Duchassaing, licencié ôs lois, 
fils du juge de Brantôme. 

Jean Barriasson, sieur de Ramefort, partageait avec 
son frère Eymeric le 20 août 1638 ; il avait épousé le 30 juil¬ 
let 1628 Eléonore de la Brousse, lille de Jean, sieur de 
Làge, et de Marguerite de la Roussie. Il mourut le 25 octo¬ 
bre 1638, laissant deux enfants : Catherine, mariée à Jean 
Senzillon, écuyer, seigneur de Pouzoles, et Jean, qui s’allia 
par contrat du 23 novembre 1661 (2) à Marie Gravier, fille de 
Jacques, écuyer, seigneur de Puygrand, conseiller au prési¬ 
dial de Périgueux. Ce fut lui qui, sans doute, réunit sur sa 
tête les deux parts de Ramefort séparées au temps des de 
Mourenne. 

De ce mariage ne vinrent que deux filles, Eléonore mariée 
à Jean Durand, sieur de la Rousselie, avocat en parle¬ 
ment, fils du juge de Bourdeille, et Marie-Françoise, femme 
d’Antoine Tourtel de Grammond, écuyer, seigneur de la 
Peyronnie ; ce fut à la première que Jean Barriasson, pre- 


(1) Après son décès, un inventaire fui dressé le 15 mai 1G35 au repaire noble 
de Mazerac à la requête de M. de Bourdeille, dont le défunt avait été l'homme 
d'affaires. Dans cet acte, nous relevons : trente-huit petits grains de courai, 
six cuillers d'argent, un couteau à manche de cristal, des Agnus Dei } un chan¬ 
delier d'étain à ouvrage de Flandre.Dans un petit coffre en acier: «quatre se¬ 
mences de perles attachées do petits crochets d'or; trois bagues d’or en l’une 
d'icelle y a une pierre de amatiste enchâssée et aux deux autres y ayant deux 
grenats; une pierre de mègre servant à la collique, un chapelet de coraline 
ayant une petite croix d’or et trois petites perles ayant cinqmerques d'argent 
doré faites en forme de vase et deux petites boucles d’argent doré et émaillé. 
Au manteau de la cheminée : trois arquebuses, deux à rouet, une à mèche, 
un pistolet, une hallebarde et une épée avec son baudrier. » (Archives de 
Famé fort). 

(2) Mariés à Périgueux le 20 novembre 1601 (Saint-Front). 
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nant alors la qualité d’écuyer, lit don par acte du 4 décem¬ 
bre 1697 du repaire noble de Ramefort. 

Le 10 avril 1729, Eléonore Barriasson se démettait de ses 
biens au profit de ses enfants : Jean, docteur en théologie, 
archiprêtre du Bugue (l), qui eut Ramefort pour sa part; 
Jean, sieur de La Vergne; Jean, sieur du Repaire, et 
Joseph, licenciées lois, sieur deSauvagnat; les meubles 
furent partagés par égale part, « excepté les meubles, calices 
et ornements destinés à la chapelle de Ramefort, lesquels 
resteront toujours aileclés au service de la chapelle ». 

Dans le contrat de mariage du sieur de Sauvagnac avec 
Marguerite Neulet, d'^de la Mouysserie,passé le 28 juin 1739, 
son frère, l’archiprètre du Bugue, lui abandonna Ramefort. 
De cette union naquirent Jean-Baptiste qui suit ; Léonard, 
curé de Montaignac-Lacrempse, guillotiné à Bordeaux le 
27 juillet 1794 .(2) ; et Jean, gendarme du roi. 

Jean Baptiste Durand, écuyer, seigneur de Ramefort, épousa 
par contrat du 14 septembre 1771 (3) Marie-Marthe Vésigne 
de la Rue, d’une famille originaire de Terrasson et établie 
vers 1730 à la Guadeloupe ; une lettre qu’il écrivait à un de 
ses beaux-frères resté dans cette île, nous donne quelques 
renseignements sur la vie tranquille qu’on menait en Péri¬ 
gord à la fin du siècle dernier : 

IjO détail de notre pays et de notre famille est que nous habitons 


(1) II mourut le 2 décembre 17G4. Par son testament du 16 août 1754, il 
déclare avoir acquis une maison au Bugue « pour le revenu estre employé 
au bouillon des pauvres de ma paroisse oii je fais actuellement construire 
une maison pour faire losd. bouillons et pour loger lesd. pauvres en cas de 
nécessité et pour les personnes qui seront chargées de le faire ». 

(2) Cf. M. l’abbô Brugière, Livre (Por du Clergé du Périgord , p. 83. 

(3) Dans sa corbeille de mariage achetée le 20 août chez Daumesnil (1) à Péri- 
gueux, figurent une paire de boucles à brillants, 39 1. ; une paire de bracelets, 
21 1. ; une paire de boucles d'oreilles, 14 1. ; une paire de gants de soie à 
doigts,4 1. 10 s.; 16 aunes de salin broché, 2061. 5 s. ; une paire de bas de 
soie pour femme, 6 1. 10 s. ; un bonnet à la Dauphine, 10 1. ; un bonnet de 
Marly, 12 s. ; une coiffe en dentelle, 19 1. ; un mantclel de dentelle, «50 1. 


(1) Jean Daumesnil, marchand de modes A Péri gueux, père du général baron Daumesnil 
gouverneur de Vincennes. 
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huit mois de l’année une maison de campagne (Ramefort) assez 
agréable, au milieu d’un bien étendu que nous possédons, noble avec 
les droits attributifs de la noblesse de chasse et de pèche sur une 
petite rivière qui roule sous notre maison entre deux petites villes, 
Bourdeille et Brantôme, ce qui nous fournit les agréments d’une 
bonne société. Sans être riches, nous savons jouir honnestement de 
•e que nous avons et nous nous en faisons honneur, voyant nos amis 
doucement. L’hiver, nous nous retirons à Bourdeille. Il fait quelques 
fois un peu froid sous notre climat, mais nous nous chauffons bien, 
ayant une quantité de bois dont nous faisons bon feu. 

Une déclaralion qu’il fit vers la même époque au bureau 
des francs-fiefs porte que « le fief et repaire de Ramefort 
consiste en maison de maître et grange très délabrées et 
deux domaines ; ce qui emporte les trois quarts d’une des 
métairies en roture, le restant noble ». 

Il laissa plusieurs enfants dont la descendance est aujour¬ 
d’hui représentée par M. René Durand de Ramefort, lieute¬ 
nant-colonel au 136» de ligne, M. Georges Durand de Rame¬ 
fort, et M. Adhémar Durand de Ramefort, notre confrère. 

M. René de Ramefort, propriétaire actuel du repaire de 
Ramefort, se propose de rendre son cachet primitif à cette 
antique demeure, qui, chose remarquable, depuis l’époque 
lointaine où nous avons pu remonter jusqu’à nos jours, ne 
s’est transmise entre les diverses familles dont nous venons 
de parler, que par donation ou succession. 

Revenons à Eymeric Barriasson. fils du procureur d'office, 
que nous avons laissé ; ce personnage, dans une généalogie 
de sa famille (1) qu’il dressa vers 1650 d’après le livre de 
raison de son père el des papiers domestiques, nous apprend 
qu'il sc fit prêtre en 1628 et qu’il fut successivement licencié 
eu droit canon, curé de Boulouneix par impétrant, vicaire 
perpétuel de Saint-Marlial-de-Viveyrols, curé de Vendoire, 
chanoine de la Rochebeaucourl, économe de l’évêché de 


(1) « Pour sçavoir d’où les Barriassons, flls de feu M* Jean Barriasson, 
procureur d’oftlce de Bourdeille, sonl venus, selon que Ton a peu cognoislre 
par le peu de papiers qu’on a veu. » De cetle pièce il résulte que les 
Barriasson étaient des paysans qui habitaient au Mas, paroisse de Valeuil, 
/lès le xv* siècle, et qui, en quelques générations, s’élevèrent à la noblesse. 
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Cahors, notaire apostolique, prieur de Feix et enfin curé de 
Bourdeiile. 

En cette dernière qualité, François-Sicaire de Bourdeiile, 
seigneur du dit lieu, qui avait toujours accordé sa prolection 
à cette famille Barriasson, celle ci du reste ayant rendu de 
nombreux services à lui et aux siens — Jean, le père 
d’Eymerie, avait été procureur d’office de Bourdeiile pen¬ 
dant 40 ans — lui confia la charge de receveur de ses deniers 
particuliers ; c’était une mission de confiance (1), car M. de 
Bourdeiile possédait de gros revenus qui, centralisés par son 
receveur, formaient d’importantes sommes pour l’époque. 
Nous avons retrouvé dans les archives de Ramefort le 
registre des recettes et des dépenses qu’il fit de 1647 à 1652 ; 
les recettes sont surtout constituées par les fermages des 
seigneuries : Bourdeiile, Archiac, la Tour-Blanche, Bran¬ 
tôme, Richemont, Saint-Pardoux-la-Rivière, etc. ; le tout 
produisait un revenu annuel supérieur à 10,000 livres. 

Les dépenses (2) beaucoup plus curieuses nous fournissent 
quelques données sur le train de vie d’un grand seigneur 
du temps; nous voyons ainsi que la maison deM. de Bour- 
deille était composée de receveur, maître d'hôtel, valet de 
chambre, fauconnier flamand, trois laquais, fruitier, cuisinier, 
palefrenier, postillon, carrossier, cocher et chasseur (3). 

Barriasson administra les finances de M. de Bourdeiile 
avec une scrupuleuse exactitude et nota ses moindres dé¬ 
penses, ses dettes de jeu, ses voyages, ses largesses, ses 
aumôaes ; c’est ainsi que nous voyons figurer : 20 s. à 
un P. augustin pour une messe dite pour Monseigneur à 
Notre-Dame-des-Vertus; 32 1. pour un autour acheté à M. de 
Puyguilhem ; 20 s. à un valet qui, le 29 août 1647, fut envoyé 
à la Roche des Paulis pour annoncer la prise de Mourathe 
par M. de la Marthonnie ; à Sigaud, de Périgueux, pour avoir 


(1) Barriasson jouissait d'une certaine influence sur M. de Bourdeiile, si 
l'on en juge par quelques lcllres qui lui furent adressées par des solliciteurs, 
le priant de plaider leur cause auprès de celui-ci. 

(2) La moyenne des dépenses est de 6,000 livres par an. 

(3) Le fauconnier touchait 120 l. par an, le fruitier et le cuisinier 150 1., Iç 
postillon 24 1., le chasseur 30 L 
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accommodé l’horloge du château, 5 1. ; 12 1. gagnées au jeu 
par M. d’Estourneau. * Le 28 juillet 1648 Monseigneur, estant 
à disner chez M. de la Brangelie, fil donner 42 s. aux Boëmes 
qui y furent danser. » « Le 26 août 1649, Monseigneur, allant 
à Périgueux, pour s’opposer au passage de M. de Sauvebœuf 
qui allait au Parlement de Bordeaux, fist prendre 3,0001. 
desquels il ne dependist que 195 1.(1)». Quelques jours 
après, Bruneau, mège de Planche, reçoit 16 1. pour être venu 
visiter la jambo de Monseigneur ; tous les ans, M. de Bour- 
deilie donnait 9 1. aux prisonniers de Périgueux. 

Le 17 décembre 1650, Barriasson paie â Jean Mon et à 
Hélie Bonnefont, pintiers d’Angoulème, 181 1. « pour avoir 
faict deux douzaines de grands plats, une douzaine d'assiettes 
à la romane et 46 autres assiettes, le tout d’estain et gravé 
dessus les armes de Monseigneur ». Martin Faucher, prévôt 
de Bourdeille, touche 5 s. par jour pour garder le château 
quand le seigneur est absent. Nicolas Berat, valet, reçoit 
200 1. pour un service rendu à Monseigneur. 

Certaines de ces dépenses présentent un intérêt plus con¬ 
sidérable comme se rapportant aux relations qui existèrent 
à partir de 1651, durant la Fronde dite des. Princes, entre le 
prince de Condé et M. de Bourdeille (2). 

Condé, arrêté le 18 janvier 1650, par ordre de Mazarin, ne 
sortit de prison qu’au commencement de février 1651. Après 
être resté quelque temps à Paris, il se rendit en Guyenne où 
il déploya une activité prodigieuse pour réunir ses amis et 
s’assurer les places fortes ; la défection de la maison de 
Bouillon rendait incertaine la noblesse du Limousin. En 
Périgord, le duc de la Force était mort ; l’aîné de ses fils, 


(1) Le29 août 1049, M. d'Espernon écrivait au baron d’Auberoche qu’il 
était informé que les seigneurs de Sauvebœuf et de la Mothe d’Aulefort 
leva ent des gens pour le Parlement de Bordeaux et le priait de se tenir prêt 
avec ses amis pour se joindre au marquis de Bourdeille « pour tailler en 
pièces lout ce qui se voudroit eslever contre le service du roy ». (Bibl. de 
Périoucux, collection Lapeyrc.) 

(2) Sur cette période si agitée de l’histoire du Périgord, voir le très 
curieux Livre-Journal de Pierre de Bcssot , publié par MM. Tamizey de 
Larroque, Paul Huet elle comte de Saint Saud. 
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gagné par le bâton de maréchal, avait embrassé le parti de 
la Cour. La maison de la Rochefoucauld était divisée : Ben¬ 
jamin, baron d’Estissac, s’était rendu à Poitiers, où était le 
roi,avec 1,000 gentilshommes; par contre, le ducdelaRoche- 
foucauld pouvait armer 8,000 hommes pour le prince (1). 

Le caractère irrésolu de M. de Bourdeille, alors sénéchal 
du Périgord, faisait qu'on ne pouvait trop compter sur lui ; 
tandis qu’en août 1649 il est tout disposé « pour tailler en 
pièces tout ce qui se voudroit eslever contre le service du 
roy »,au mois de juillet 1650, il est avec les Condé. L’on reçut 
alors, dit Lenet dans ses Mémoires, « des nouvelles du mar¬ 
quis de Bourdeille qui nous faisoit espérer de se joindre à 
nous et de faire déclarer Périgueux avec lui. La princesse 
(de Coudé) dépêcha en même temps son courrier et lui 
manda de venir quand il lui plairoit, que ce ne seroit jamais 
sitôt qu’elle le souhaitoit et que s’il ne jugeoit pas à propos 
de quitter sa place qu’il n’avoit qu’à envoyer un homme de 
créance avec pouvoir pour signer le traité qu’il vouloit faire 
avec elle et recevoir son argent qui étoit tout prêt (2) ». 

Quelques jours plus tard, le 23 août 1650 (3), ces promesses 
n’empêchaient pas M. de Bourdeille de prendre 3,100 1. dans 
les coffres de Barriasson pour aller saluer le roi à Li¬ 
bourne (4). 

Aussitôt sorti de prison, Condé dut le faire sonder à nou¬ 
veau et le trouver tout disposé à embrasser sou parti ; le 
prince étant arrivé à Bordeaux le 22 septembre 1651, M. de 


(1) Comte de Saint-Aulaire, Histoire de la Fronde, t. II, p. 169. 

(2) Mémoires de M. L., conseiller cTEstat, 1729, i. II, p. 46. Ces Mémoires 
sont de Pierre Lenet, conseiller au Parlement de Bourgogne, tout dévoué aux 
Condé; « l’auteur n’y dit presque que ce qu’il a vu et il a eu part à la plus grande 
partie des faits qu’il raconte. » (Moréri). 

(3) « Le 23 août 1650, Monseigneur, partant pour aller trouver le roy à 
Libourne, a pris 3,100 1. dont 60 1. données à Caslille pour y aller en poste 
devant, prendre son logement. » (Registre de dépense). 

(4) De Bessot ne le nommant pas dans la délégation de la ville de Péri- 
gueux qui alla saluer le roi, il est à croire que M. de Bourdeille s’y rendit 
isolément. (Cf., p. 77.) 
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Bourdeille partit pour l'y rejoindre le 1" octobre suivant (4' ; 
il n’y resta que peu de temps (2). Le 13 octobre, étant à 
Bourdeille, il recevait de Condé un avis lui donnant rendez- 
vous pour le lendemain, au Pont-Saint-Mamet (3) ; il s’y 
rendit sur le champ et le ramena à Bourdeille. 

Par ce voyage, Condé voulait s'assurer des dispositions de 
la ville de Périgueux ; à cette fin, aussitôt arrivé à Bourdeille. 
il fit mander le maire et le pria de sonder les bourgeois. 
Mais au lieu d’attendre sa réponse, il le suivit à quelques 
heures de distance, et le même jour, 14 octobre, entra dans 
la ville, sans autre suite que celle de M. de Bourdeille (4) ; 
il se rendit le lendemain à l'hôtel de ville et obtint des bour¬ 
geois un serment de fidélité (5). 


(1) « Le l* r octobre 1651, M* r de Bourdeille parlant pour aller à Bourdeaux, 
pour visiter M« p le priuce de Condé, fist prendre la somme de 1,300 1. » ; il 
acheta dans celte ville un baudrier pour 150 1. ; une épée, 251.; un demi castor 
et un cordon d’or Taux, 24 1.; un casaquin de drap de Berry, ar.iy de clin¬ 
quant d’or. Dépenses qui présageaient une prochaine entrée n campagne. 

(2) Il était rentré dès le 10, car ce jour-là il achetait 83 1. de toile à un 
marchand bizouard. 

(3) « Le 13 octobre 1051, Monseigneur fit donner 1,345 1. 12 s. à son maflre 
d’hôlel pour aller le lendemain à Périgueux faire les provisions nécessaires et 
la dépense que Monseigneur y fut faire le lendemain où M. le prince de 
Condé devoit aller coucher, mondit seigneur ayanl résolu de le traiter le 
lendemain, estant allé trouver led. jour de lendemain au Pont-Saint-Mamet, 
à la disnéc ou mondit seigneur le prince luy avoit donné rendez-vous par 
l'advis que le nommé La Caillerie, de Bergerac, luy apporta led. jour 13 oc¬ 
tobre. » (Note de Barriasson.) Le registre de dépense nous apprend que le 
maître d'hôtel ne dépensa que 200 1. 

(4) Bibl. de Périgueux. Collection Lapeyre. Un autre manuscrit de cette 
collection, parlant du voyage de Condé, dit qu’il le fit « avec tant de secret 
qu'il fut devant la porte de Bourdeille avant que le maistre de la maison se 
put figurer qu’il fut en chemin, si bien qu’il n’eut pas le temps de délibérer 
s’il le rccevroit ou non ». Celte version est démentie par la note de Barriasson 
qui précède. 

Bessot, dans son journal, ne parle pas du séjour à Bourdeille. D’après lui, 
Condé serait venu directement de Bergerac à Périgueux; son arrivée dans 
cette dernière ville aurait même été prévue puisque le maire et les députés du 
présidial seraient allés au devant de lui. 

(5) On connaissait tellement le caractère inconstant de M. de Bourdeille que 
le receveur des tailles, Vincenot, avait osé lui proposer d’arrêter Condé, lui 
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Il repartit bientôt, laissant à M. de Bourdeille la mission 
de lui lever des troupes et pour cela lui envoya une somme 
de 128,000 livres que Barriasson porta en recette de la façon 
suivante : « Monseigneur reçut six vingt huit mille livres 
qu'il a employées selon qu’il estoit destiné ; cet article estant 
ici adjouslé pour servir de mémoire et pour décharge, en tant 
qu’il en sera besoing, d’aultant mesmeque mondit seigneur, 
après avoir employé lad. somme, a le tout retiré devers lui. 
Chacun sçait bien que c’est pour des hommes dont il a les 
acquits. » 

Un article des dépenses plus explicite indique à quelle 
époque et pour quel but celte somme fut distribuée : « Le 
11* du mois de novembre 1651, Monseigneur a fait partir 
Jacques Le Fevre, son carrossier, son vallet et quatre che¬ 
vaux au charriot pour aller à Saint-Aulaye, pour luy mener 
six vingt huit mille livres de la part de M« r le prince de 
Condé, pour faire pour led. seigneur prince trois régiments 
de cavalerie et dix huit compagnies à trente maistres (1) 
chacune et ung régiment d’infanterie de vingt compagnies 
de cinquante hommes chascune (2), où il a demeuré depuis 
led. jour H jusques au 16 inclusivement (3) et despendit 
pour ce xxxix 1. xix s. » 

La distribution de cette somme eut sans doute lieu par les 
soins de Barriasson, car nous avons retrouvé dans ses papiers 
un rôle annoté et corrigé par lui, donnant les noms des per¬ 
sonnages qui reçurent l’argent du prince, soit pour eux per¬ 
sonnellement, soit pour recruter des soldats. Nous publions 


faisant entrevoir qu’il serait soutenu en celle occurrence par l’inlcndant 
d’Andrault. M. de Bourdeille refusa. La reine, pour le maintenir dans son 
parti, lui avait offert le titre de gouverneur au lieu de celui de sénéchal, 
plus deux régiments qui porteraient son nom. ( Ibid .) 

(1) Cavaliers. 

(2) Bessot dit que M. de Bourdeille s'engagea à faire deux régiments de 
cavalerie et un d’infanterie; le marquis de la Douze, son maréchal des 
logis, promit de faire un régiment de chaque arme. 

(3) La date du 21 novembre donnée par Bessot pour la signature du traité 
entre Condé et Bourdeille est donc inexacte, puisque dès le 10 novembre 
celui-ci avait reçu l’argent du prince. 
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plus loin cette curieuse pièce qui apporte de nouveaux noms 
de frondeurs périgourdins. 

Ce rôle contient soixante-dix noms sur lesquels trente-un 
appartiennent à la noblesse et le surplus au Tiers-Etat. 
Presque tous — surtout pour ces derniers — habitaient les 
environs de Périgueux, Bourdeille, Brantôme, la Tour 
Blanche et Saint-Pardoux, pays où M. de Bourdeille avait un 
grand crédit; il était du reste seigneur de ces quatre der¬ 
nières localités. 

Parmi ceux du tiers, les uns étaient des gens à la dévotion 
de M. de Bourdeille, les autres de simples aventuriers tou¬ 
jours disposés à endosser la casaque pour qui les payait 
bien. 

La noblesse du Périgord, volontiers remuante et d'humeur 
batailleuse, se laissa enrôler par le nom du vainqueur de 
Rocroy et plus encore par la haine que lui inspirait « le 
Mazarin » (1), aussi ses premières familles figurent-elles sur 
notre rôle; il y eut cependant pour la levée de cette armée 
« des plaintes et des murmures, dit un contemporain, ce qui 
n’empêcha pas que quantité de nos messieurs de la ville et 
quelques autres de notre voisinage n’y prirent parti et qu’ils 
ne fissent très bien leur devoir » (2). 

En tête de cette liste se trouve Charles d’Abzac de la 
Douze qui reçut36,000 livres pour lever un régiment entier, 
« mais il s'en acquitta si mal qu’il n’osa jamais le faire 
paroislre, tant les levées qu'il lit estoient mauvaises ». 11 ne 
resta pas longtemps dans le parti du Prince, car le 9 décem¬ 
bre 1652, il recevait un passeport pour aller à la Cour pro¬ 
tester de sa fidélité au roi, et l’année suivante il levait un 
régiment pour lui (3). 

Les autres personnages qui viennent à la suite reçurent 
des sommes différentes dont l’importance permet de déter¬ 
miner le degré d’influence dont jouissait chacun d’eux ; 
quatre catégories furent ainsi établies par M. de Bourdeille 


(1) C'est ainsi que Bessot désigne toujours le Cardinal. 

(2) Bibl. de Périgueux. Ibid . 

(3) Ibid. 
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et reçurent par ordre décroissant, 6,000, 2,000, 1,000 et 
200 livres (1). 

Dans la première figurent de hauts barons : Claude de 
Chabans des Houlmes; Pierre de Bideran, seigneur de Saint- 
Surin ; Gaston Amelin de Rochemorin ; le prince de Chalais, 
Bernard Sonnier de la Borie ; Hector de Pressac ; François de 
Clermont de Monset ; MM. de Bessol, Texier de Javerlhac et 
d’Hautefort. Dans la deuxième : Bernard d’Abzac deReilhac, 
c brave comme son épée », qui fut lieutenant-colonel du 
régiment de M. de la Douze, de Beynac, de Vars. 

Parmi ceux qui reçurent 1,000 livres, nous trouvons 
les d’Aitz de Meymy, de Beaupoil de Benoit, de Chan- 
temerle, de la Croix, de Fayolle, Grand de Tenteilhac ; la 
dernière série ne comprend que des gens du Tiers, au 
nombre desquels prennent place des officiers de justice de 
M. de Bourdeille. 

Dès le mois de décembre, cette armée, ainsi organisée, 
était sur pied et, si nous en croyons Bessot, elle ne fit point 
merveille. 

M. de Bourdeille, « qui était tombé dans le mépris des 
partis à cause de son irrésolution », n’avait plus aucune 
autorité à Périgueux et dut se démettre de sa charge de 
gouverneur de la province. François de Gontaut fut nommé 
à sa place le 28 décembre 1651 (1). 

Le 25 janvier 1652, le Prince retourna à Périgueux et y 
mit une garnison commandée par Chanlost ; le même jour, 
Barriasson indiquait sur son registre qu’il avait remis à M.de 
Bourdeille une somme de 33,000 livres, dont, contraire¬ 
ment à ses habitudes d’ordre, il n’indique pas la destination ; 
dépense insolite qui, sans aucun doute, avait avec l'arrivée 
du Prince une relation directe (2). 

Le 2 février suivant, M. de Bourdeille, étant à Bourdeille, 
« empaqueta dans son cabinet — écrit Barriasson — tout ce 


(1) Ces sommes ne furent pas distribuées en tenant compte du rang que 
devaient occuper les attributaires dans les régiments à former. 

(2) Cette dépense avait sans doute pour but la levée d'un nouveau régi¬ 
ment. 

23 
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qu’il avoit d’or et d’argent qu'il mist dans une petite malelte 
que je lui fournis, fermant à cadenat, et lad. malette dans sa 
valise et lad. valise dans la selle du cheval appelé le Soldat 
que son palfrenier mena en main n’y ayant rien dessus que 
lad. valise qui fut portée devant lui, il passa sur le pont et 
fut couché à Brantolme, sans qu’il dit où il alloit ». 

Le motif de la précipitation de M. de Bourdeille nous est 
donné par Bessot qui nous apprend que l’armée royale, com¬ 
mandée par le comte d’Harcourt, arriva à Bourdeille le 
4 février 1652 et de là se répandit dans les environs où elle 
mit tout à feu et à sang. 

M. de Bourdeille, craignant pour sa personne, quitta alors 
la province. Ce ne fut qu’à la sollicitation de M. de Montré- 
sor, son frère, qu’il rentra en grâce auprès du cardinal deux 
ans plus tard. 

Quant à Eymeric Barriasson, il resta au pays et son atta¬ 
chement bien connu à M. de Bourdeille attira sur lui 
les rigueurs des royalistes : dans une requête que nous 
avons retrouvée, il expose que « pendant le séjour qui fut fait 
dans le lieu de Bourdeille par le sieur comte de Bessay 
avec sa garnison, les habitants dud. lieu ayant été obligés 
d’emprunter (1) quelques sommes de Thibault de la Brousse, 
seigneur baron d’Atys,et de Daniel Des Halles, écuyer, sei¬ 
gneur d’Estoumeau, pour la subsistance de la garnison, ils 
l’auraient contraint à se rendre co-débiteur desd. sommes 
avec les autres habitants, oultre qu’il auroit souffert au dou¬ 
ble de fonts du plus riche ». La guerre passée, on voulut le 
contraindre au paiement ; il s’y refusa, arguant de la con¬ 
trainte qu’il avait subie, et des lettres du 9 février 1656 lui 
donnèrent raison (2). 


Roger Drouaült. 


(1) Cet emprunt avait été fait par acte des 17 et 19 mars 1652. 

(2) Archives de Ramefort 
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Extraict des sommes données de la somme de . livres en . 

le . en novembre et décernée 4651 (l). 

Premièrement à Monseig* delà Douze (2),... mille livres, cy. xxxvj“l. 


A Mons* de Reilhac (3), deux mille livres, cy. ij m l. 

A Mons r des Hommes (4), six mille livres, cy. vj®l. 

A Mons r de Saint-Seurin (5), six mille livres, cy. vj m l. 

A Mons r de Rochemoury (6), tant pour luy que pour Mons r de 

Ghalais (7), douze mille livres, cy. xij m l. 

A Mons r de la Roche de la Coste (8), mille livres, cy. ml. 

AMons r de la Borie Sonnier (9), six mille livres, cy. vj m l. 

A Mons r le barron de Plsle (10), six mille livres, cy. vj m l. 

A Mons r de Monset de Clermont (tl), six mille livres, cy... vj m l. 
A Mons r de Lavaure, six mille livres, cy. vj“L 


(1) Les mots remplacés par des points ont été rayés et sont entièrement 
illisibles ; la date du commencement et la récapitulation finale sont certai¬ 
nement de l’écriluro de Barriasson ; quant au surplus, tracé d’une écriture 
moulée, nous hésitons à le lui attribuer. 

Avant de passer à l'annotation de ce document, nous prierons MM. de 
Saint Saud et Du jarric-Descombes de vouloir bien recevoir nos très vifs 
remerciements pour l’obligeance avec laquelle ils neus ont communiqué tout 
ce qui pouvait nous être utile pour ce travail. 

(2) Charles d’Abzac, marquis do la Douze, baron de Instaura, seigneur de 
Barrière; nous avons dit plus haut son inconstance ; ajoutons qu’il fut deux 
fois condamné è mort, d’abord pour assassinat, puis pour rapt. (Cf. Bessot , 
p. 85.) Sur cette pièce, le nom de M. de La Douze avait été d’abord rayé à 
l’encre, et d’une façon si énergique qu’un trou s’était produit dans le papier, 
faisant disparaître entièrement le mot rayé. Ce nom a été rétabli postérieu¬ 
rement par la main de Barriasson qui l’a inscrit en interligne. 

(3) Bernard d’Abzac de Reilhac. 

(4) Claude de Chabans, baron de Condat, seigneur des Houlmes, titulaire 
d’une compagnie de chevau-légers en 1642 ; mort à Paris en 1679. 

(5) Probablement Pierre de Bideran, seigneur de Saint-Surin, capitaine au 
régiment de Cugnac dès 1635 ; testa en 1657. 

(6) Gaston Amelin, seigneur de Rochemorin et de Rochefort. 

(7) Charles Talleyrand, prince de Chalais. 

(8) Jean du Lau, seigneur de la Roche de la Coste. 

(9) Bernard Sonnier, seigneur de la Borie Sonnier, mort le 12 août 1678. 

(10) Hector de Pressac de Lioncel, baron de l’Isle, époux de Claude de 
Nourrigier ; il abjura lt protestantisme en septembre 1685. 

11) François de Clermont, soigneur de Monset. 
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A Mons r de la Rivière Chaacel (1), mille livres, cy. ml. 

A Mons r de Chantecort de Montardy (2), mil'.e livres, cy_ ml. 

A Mons r le chevailler du Pleyssat (3), mille livres, cy. ml. 

A Mons r d’Aix de Memy (4), mille livres, cy. ml. 

A Mona r de la Roche de la Barde (5), mille livres, cy. ml. 

A Mons r de l'Arbreset de Manou (6), mille livres, cy. ml. 

A Mous*de la Borie de Pasqué (7), mille livres, cy. ml. 

A Mons r du Pleyssat de Monsset (8), mille livres, cy. ml. 

A Mons r de Vauzelle (9), mille livres, cy. ml. 

A Mons r des Aysies du Taiat (10), deux mille livres, cy.... ij m l. 

A Mons r de Javerlhac (11), six mille livres, cy. vj m i. 

A Mons r du Vergier de la Barde St-Crespin, mille livres, cy. m 1. 

A Mons r Dauet d’Autefort (12), six mille livres, cy. vj m l. 

A Mous r de la Barde de Beaufort, mille livres, cy. ml. 

A Moqs t de Bacharetie (13), mille livres, cy. ml. 

A Mons r le chevailler de Vauzelle (14), deux mille livres, cy ij“l. 


(1) Pierre Chancel, sieur de la Rivière, pelit-ûls do Baptiste Chancel, 
sieur de la Veyssonnie, conseiller au présidial et ancien maire de Périgueux. 
Il fut tué près de Rejaillac, paroisse do Champcevinel. (Cf. Dessot , p. 92.) 
11 figure comme capitaine dans le régiment de Bourdeille. Il avait épousé 
Marie du Reclus par contrat passé devant M a Oarsouson, notaire royal, le 
25 février 1615. 

(2) Peut-être du Lau de Chantecort. 

(3) Joachim Saunier, seigneur de Pleyssac, mort en 1681. 

(4) Léonard d’Ailz, seigneur de Meymy, qui testa en 1647, ou son fils 
Germain-Jacques, marié en 1666 à Lucrèce de Sainl-Aslier. 

(5) Daniel de Beaupoil, sieur de la Barde de la Roche, marié en 1651 è 
Suzanne de Chaignon. 

(6) Jean de Benoit, sieur de Laubreset et de Manou, né en 1619, mort le 
9 avril 1701. 

(7) N. Pasquet, sieur de la Borie. 

(8) Denis de Chantemerle de Mongec, seigneur de Pleyssac, d*une famille 
protestante, ou son fils André. 

(9) François de Vars, écuyer, seigneur de Vauzelle en Nanteuil. 

(10) Jean-François de Beynac, seigneur de Tayac et des Eyzies, marié à 
Jeanne Joumard de la Brangelie. 

(11) Henri Texier, seigneur de Javerlhac, époux de Catherine du Faux, ou 
son fils Jean-François, comte de Javerlhac, époux de Catherine d’Aguesseau. 

(12) Peut-être Paul d’Hautefort, seigneur de Gabillou. 

(18) Pierre Bascharetie, chevalier de l’ordre, seigneur de Beaupuy(?) 

14) N. de Vars de Vauzelle. 
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A Mons f de Jauvelle de la Tour-Blanche (i), mille livres, cy. ml. 

A Mons r de Vcssat (2), mille livres, cy. ml. 

A Mons r du Fleyssat (9), pour mons r de Fayolle, millo 
livres, cy. ml. 


A la Nauve (4), le Maspetit, la Jarte, la Fourie autrement 
Combealbert, au fils du s r Boutin, au fils du s r Carrier, 
à Georges Galand, à Gillet Leychallat, à Pierre Billat de 
l'estang des Faures, à Jean Paschier, à la Prade, à Bau- 
vays, à la Poste de Cercles, au fils de la Bouyge et à Jean 
Bazinette qui font dix-sept en tout, à chescung deux cens 
livres qui faict trois mille quatre cens livres en tout, cy.. iij m iiij c l. 


A Magnac, s r du Breuilh (5) de Saint-Perdoux, deux cens 
cinquante livres, cy. ij«U. 

Aud. Magnac pour son jeune frère deux cens livres, cy.... ij«l. 

Le 18 décembre 1651, à François Feytaud de Biras fils de la 
femme de Bataille (6), deux cens livres, cy. ij c l. 

A François Nadal de Presseguier, deux cens livres, cy.... ij c l. 

A Claude Blanchard fils du Pelenat de Biras, deux cens 
livres, cy. ij c l. 

A Jean Deschamps du Chasteau Levesque, deux cens livres, 

cy. ij°l. 

A Jean Desport (1), greffier de Saint-Perdoux pour son frère, 
deux cens livres, cy. ij c l. 

Encore aud. Magnat, sieur du Breuilh, pour Hellies Mazeau, 
de Saint-Perdoux, deux cens livres, cy. ij c l. 

A Poncet Desvaux (8), dit Lalemand, deux cens livres, cy. ij c l. 

A Claude Gauffier, dit la Plasse, deux cens livres, cy. ij c l. 

A François du Jarric, deux cens livres, cy. ij c l. 


(1) Jacques de la Croix, seigneur de Jovelle, page du duc d'Angoulême, 
testa le l* r décembre 1661. 

(2) Bernard Roger, seigneur de Vessac. 

(3) Sans doute Jean de Fayolle, seigneur de Tocane et de Chadeuil, mort 
assassiné, le 3 juin 1678. 

(4) Peut-être N. Desporl, sieur de la Nauve, de Sainl-Pardoux-la-Rivière. 

(5) François Pourlcnt, sieur du Breuil et de Magnac, garde du corps du 
roi et gentilhomme servant près S. M., puis maréchal-des-logis des gardes 
du corps de la reine-mère; il était fils do François, juge de Saint-Pardoux. 

(6) Le sieur Betaille avait été nommé procureur d’office de Bourdeille 
en 1645. 

(7) Greffier pour M. de Bourdeille. 

(8) Une famille Desvaux existait à Brantôme. 
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A Jean Desvaux, dit Jantout dit la Roche, deux cens livres, 
cy. ij c l. 

A Berthelemy Vergniaud, dit le Jardrin, deux cens livres, 
cy. ij c l. 

À Guillaume Bloy (1), dit Gurty, deux cens livres, cy. ij c l. 

A Jean Spert, sieur de la Combe (2), deux cens livres, cy... ij c l. 

Au sieur Joussen, juge de Brantholme, pour Etienne Jous- 
sen (3\ son frère, deux cens livres, cy. ij c l. 

Au sieur de Creyssat de la Barde (4) deux cens livres, cy... ij e l. 

Au nommé Bonnerie de Bordeaux, deux cens livres, cy.... ij c l. 

A Léonard Bouyer, dit Tarfat de Brantholme, deux cens 
livres, cy. ij c l. 

À Mons r de Tenteilhac du Pouzet (5), mille livres, cy. ml. 

A Sicaire Goutan au lieu de Duteilh, deux cens six livres 
huit sols, d'aultant que led. Duteilh ayant reçu l’argent il 
ne put se mettre en équipage et on lui fist rendre l'argent ; 
il a retenu six livres huit sols qu'il avoit employé en 


despence, laquelle somme il fallu faire aud. Goutan, cy. ij c vjl.viijs. 


A Jean Aubois, dit las Genest, deux cens livres, cy. ij c l. 

Le 26 décembre, à Jean Laurière, dit Lavergne, de Saint- 
Perdoux, en lieu de Guilhen Valbousqué, deux cent cin¬ 
quante livres. ij c l. 1. 


(1) Famille de Brantôme. 

(2) Les Spert de la Combe habitaient Bourdeille. 

(3) Etienne Joussen, maître ès arts, juge de Brantôme, teste le 26 sep¬ 
tembre 1693 et meurt quelques jours après. 

(4) Ou François de Beaupoil, sieur de la Barde, marié en 1648 à Gabrielle 
de Laval-Bousquet, ou Marc-Antoine, seigneur de Creyssac, tous deux fils 
d'Antoine, seigneur de la Barde et de Creyssac, et d’Antoinette de Conan ; ils 
étaient frères du sieur de la Roche de la Barde, qui précède. 

(5) François Grand, écuyer, seigneur de Tenteilhac et du Pouzet, fils du 
fameux Pierre Grand du Pouzet dont M. Dujarric-Descombes a écrit la 
biographie. 

La rencontre de son nom sur cette liste pourrait paraître étrange si nous 
ne connaissions les rapports étroits qui existaient entre cette famille et M.de 
Bourdeille ; ce fut certainement pour répondre aux pressantes sollicitations de 
celui-ci que François Grand du Pouzet accepta un grade dans le régiment de 
Bourdeille. Il se rendit bientôt compte du piège où il était tombé et ne tarda 
pas à revenir sur sa détermination : la cause royale n'eut pas de plus cha¬ 
leureux défenseur que lui ; sa conduite à la Tour Blauche, qu’il défendit avec 
30 mousquetaires, en est la preuve. 
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Monte tout l’ort et argent. suivant les articles contenus en ceste 

feuille de papier à la somme de six vingt six mille neuf cens six 
livres huit sols, et parlant il reste de vj II viij m I. la somme de 
m. iij 11 xiij 1. xijs. pour mises et employés à tel affaire (t). 

Cet escrit fut ainsin trassé à cause des gens de guerre ('2). 


PLAGNAG. 

Plagnac (3) dont il ne reste plus rien aujourd’hui, fut 
fondé, le 48 juin 4615, par messire Jean-Frédéric de Foix, 
comte de Gurson, et Charlotte de Gaumont de Lausun, son 
épouse ; c’était primitivement un repaire noble, situé dans 
la paroisse de Saint-Martin de l’Herm, comté de Gurson, et 
appartenant au dit seigneur. Sur les instances de Charlotte 
de Gaumont, Frédéric de Foix décida d’y faire construire un 
couvent et une église, en l’honDeur de la Sainte-Trinité 
« sous le nom de la Sainte-Mère de Dieu » et le donna aux 
religieux frères Minimes de l’ordre de Saint-François de 
Paule. 

Dans ce but, il convoqua donc au château de Gurson le 
frère Jacques Berlhom, provincial des frères Mineurs de la 
province d’Aquitaine, assisté des Vénérables Pères et reli¬ 
gieux du dit ordre, le P. Bertrand Lassedan, correcteur du 
couvent du dit ordre à Bordeaux ; le P. Pierre Tolosain, col¬ 
lègue du dit révérend Père provincial ; le P. Gaspard Odet, 
prêtre et religieux du dit ordre et lecteur en théologie à 
Bordeaux avec frère Denys Joly, religieux oblat (4) ; et leur 


(1) Cette différence entra dans les coffres de M. de Bourdeille: « il faut admettre 
écrit Barriasson m iij** x iij 1 xij s. restant de vj** viij m l. que Jacques le 
carrossier amena à Monseigneur pour faire des gens pour M* r le prince de 
Condé, le reste ayant été donné aux capitaines et soldats. » 

(2) Note de Barriasson. 

(3) Plagnac est situé entre les villages du Lac, du Priorac, de Gatineaux, 
la Fougère, Rociniel (inconnu aujourd’hui) et Jaudulfe. (Lespine, t. 12. F. 
fol. 399). 

(4) Comme témoins signèrent le R. P. dom Ambroise de Gast, prieur de la 
Chartreuse de Vauclaire et dom Martial Fernier, procureur de ladite Char¬ 
treuse ; François de Joussiran, écuyer, et sieur de Forêt, Lorissot de Bellair 
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exposa le dessein qu'il avait codçu au sujet de la nouvelle 
construction qu’il se proposait de faire, au lieu dit de Pla- 
gnac. Ces révérends religieux acceptèrent « le bon vouloir 
des dits seigneurs de Gurson » envers leur ordre, et promi¬ 
rent de le seconder suivant « leur possible qualité et con¬ 
dition >. 

Il fut entendu que ledit seigneur et sa dite dame 
« de leur bon gré et volonté * donneraient à pur don per¬ 
pétuellement et à jamais aux dits religieux acceptant — la 
maison noble de Plagnac, « avec les dépendances d'icelle » 
composées de métairie avec le bétail, jardins, vergers, vi¬ 
gnes, prés, bpis, garennes, taillis et terres comprises dans 
l’enclos du dit Plagnac, d’une contenance de cent sept jour¬ 
naux et un tiers de la mesure du dit Gurson. Etaient com¬ 
prises dans ladite donation des vignes du Puy-Gaillard, avec 
toutes leurs confrontations en terres « le tout ainsi que le 
repaire noble était possédé ». 

Frédéric de Foix déchargea la maison de Plagnac et les 
biens donnés de toutes rentes et devoirs seigneuriaux, 
excepté toutefois, qu’il se réserva la haute, moyenne et 
basse justice des dits lieux abandonnés. 

Il promit encore aux religieux « sous le bon plaisir du 
Pape » de leur procurer l’union et la jouissance des cures 
et bénéfices de Saint-Martin de l’Herm, Carsac, St-Méard et 
Montfaucon, excepté le prieuré de Saint-Méard, si cela pou¬ 
vait se faire (1). 

Le dit seigneur comte leur donna, en outre, tous les meu¬ 
bles et ustensiles nécessaires à douze religieux, t et pour 
l’ornement de l’église pareillement ». 

Ces conditions furent acceptées par les révérends Pères 


seigneur de Gensac, maître Laurent Queyssart, juge ordinaire de Gurson; 
messire André Dudroulh, vicaire de Saint-Médard et Claud Croisier, écuyer, 
secrétaire, maître d'hôtel du dit seigneur comte Jean-Frédéric de Foix, 
fondateur. 

(i) Ce fut là une des causes d’un procès fort long, qui exista entre le curé 
de Sl-Marlin de l'Herm, M. Marlrinchard, et les religieux de Plagnac. Ce 
procès, jugé par le Parlement de Bordeaux, se termina à l'avantage du curé 
de St-Martin. 
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Minimes, qui promirent de rester à Plagnac, d’y porter le 
nom et armes de la maison de Foix et non d’autres, et d’y 
entretenir douze religieux de leur ordre; d’y dire tous les 
vendredis de l’année une messe en commémoration de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, plus une messe solennelle 
pour le salut de l’âme et prospérité du dit seigneur et dame 
et de messieurs leurs enfants, plus une messe pour le repos 
des âmes de messieurs leurs parents, comme pour la leur 
après leur mort. 

Lorsque cette dernière sera survenue, les religieux de¬ 
vront aller (dit le titre de fondation) (1) en corps au château 
de Gurson < ou quel que soit le lieu où ils décéderont », 
prendre les restes dudit seigneur comte, de sa dame et de 
leurs successeurs et les accompagner dans ledit couvent. Il 
y sera donc construit, par les soins du dit seigneur, un tom¬ 
beau pour sa sépulture et celle de ses descendants » (2). 

Le jour de l’enterrement, le service devait être fait solen • 
nellement, de même que le jour anniversaire du bout de l'an; 
et à perpétuité un obit solennel pour leditseigneur et dame. 

Les armes de la maison de Gurson devaient être placées 
par les religieux « aux lieux les plus propres », sans pouvoir 
y en mettre d’autres sans la permission des dits seigneurs 
fondateurs et de leurs descendants. 

Voulant favoriser, autant que la chose lui était possible, 
les religieux de Plagnac, Frédéric de Foix leur donna, par 
acte en date du 2 décembre 1630, le droit de pêche du sau¬ 
mon au Fleix sur Dordogne, et par un autre, en date du 
9 avril 1641, la e pescherie de la rivière de l’Isle, depuis le 
moulin de Marcillac jusqu’à celui de Coli. » 

Afin de recevoir les religieux Minimes d’une façon aussi 
convenable que possible, le comte de Gurson donna donc 
sur-le-champ les ordres nécessaires pour faire bâtir le cou¬ 
vent dont il avait déjà arrêté le plan. 


(1) Lespine, t. 12 F. fol. 399 et suiv. 

(2) En 1793, on pénétra dans ce tombeau et on y trouva trois cercueils en 
plomb qui contenaient les restes des fondateurs et de M lu de Foix de Can- 
dalle leur fille, comtesse de Monlpon et autres lieux. 
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La maison fut entièrement construite en pierres et com¬ 
posée de quatre corps de logis, formant un « quarré » parfait 
avec charpente et mansardes. Le premier corps de logis 
avait sa vue sur une cour et était d’une longueur de quatre- 
vingt-dix pieds, sur vingt de large ; le tout dans œuvre, 
propre à faire six cellules de religieux au premier étage. 
Au-dessous, c’est-à-dire au rez-de chaussée, furent cons¬ 
truits un chai et cuvier long de quarante-deux pieds, sur 
vingt de large. Le reste servit à faire deux cellules basses. 

Le second corps qui avait vue sur le jardin, avait cent 
trente-deux pieds dans œuvre et était composé au rez de- 
chaussée d’un réfectoire loug de cinquante-cinq pieds sur 
vingt de large, une cuisine longue de vingt-cinq pieds et le 
reste formant une chambre de domestique. Le premier étage 
servait à huit cellules de religieux parfaitement habitables 
et en très bon état. 

Le troisième corps de logis avait sa vue sur le couchant ; 
il était long de quatre-vingt deux pieds et de vingt de large. 
Le bas était composé d'une grande chambre à coucher avec 
salle attenante de vingt pieds « quarrés » chacune, avec 
boulangerie de vingt-quatre pieds sur' vingt de large. Le 
premier étage devait contenir une infirmerie avec deux 
cellules de religieux. 

Enfin, le quatrième corps comprenait l’église et la sacris¬ 
tie, qui dans œuvre avait quatre-vingt-deux pieds de lon¬ 
gueur sur vingt-cinq de large. Dans l’église existait une 
tribune servant au chant des religieux, de quinze pieds sur 
la largeur de l’église et chapelle de quatorze pieds sur dix. 

Au delà de la cour, il y avait une chambre à foin avec 
écurie de trente-deux pieds de long sur vingt de large ; 
plus une autre petite écurie de quinze pieds de long sur 
dix de large. 

Enfin, une fuie ou colombier à point rond de vingt pieds 
de diamètre dans œuvre, le tout bâti en pierres. 

Celte maison n’a jamais été achevée, et au moment de la 
Révolution, il aurait fallu encore deux mille livres pour la 
rendre propre à loger quinze ou seize religieux. 

La métairie était à part du couvent. 
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La propriété se composait de cent quatorze journaux de 
terre, quarante journaux de terre labour, treize journaux et 
demi de pré en * paquages » huit journaux de vignes, cin¬ 
quante-deux journaux de chaumes, brandes et bois, le tout 
d’un revenu de neuf cents livres. 

La métairie se composait de deux granges bâties en pierres 
avec toits à bétail et brebis. La maison du métayer avait 
deux chambres avec chai. 

Le tout était d’une valeur de trente mille livres (1). 

Tous ces biens, meubles et immeubles, de la commu¬ 
nauté de Plagnac, furent vendus à Montpon, comme biens 
et objets nationaux les 27 et 29 avril 1791 ; ainsi le couvent 
passa uo mois et demi après, dans les mains d’un nommé 
Guillaume Quinsac qui s’en était rendu adjudicataire pour 
la somme de quarante-cinq mille livres. Ce dernier le fit 
démolir immédiatement et vendit les matériaux à divers 
habitants du voisinage, qui s’en partagèrent les différents 
lots. 

Je dois noter que la bibliothèque constituée par de très 
beaux volumes, donnés en partie par M n, deFoix de Candalle, 
fut vendue en deux lots ; l’un à M. Duraud-Fontbonne et l’au¬ 
tre à M. Mirambeau. Les meubles furent dispersés de toutes 
parts, comme l’autel dont nous avons retrouvé le rétable. 
La cloche elle-même disparut à son tour, cédée par le Direc¬ 
toire du département de la Dordogne à la commune de 
Nastringues, qui trouvait la sienne trop petite, et à la charge 
par elle de remeltre celle qu elle avait en sa possession. La 
municipalité de Nastringues la lit fondre eu 1845 pour en 
avoir une plus belle. 

Les derniers religieux qui ont habité le couvent de Pla¬ 
gnac furent : frère Gravèze (1738), frère Saltarel (1738), frère 
Bautier (1738), Joseph Desmartin (1748), Père Mériguet 
(1715) et Père Martin (1713). 

D r Barbancey. 


(1) Voir Archives de la Dordogne, se'rie Q, 3«3i, 544, 545. — Série K, 432. 
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VARIA. 


ÉTABLISSEMENT 

D’UN OUVROIR ET B'UN HOSPICE 
Rue de la Miséricorde, à Périgueux, 

1789. 

La pièce ci-dessous provient des papiers de mon oncle Alexandre 
Gros de Bêler, petit neveu de M Ue Duclaud qui figure dans cette 
supplique adressée à M* r de Flamarens. Mon oncle m'a donné les 
détails complémentaires suivants : 

« Ma mère, qui était née Duclaud, hérita de sa tante Thérèse de la 
maison de la rue de la Miséricorde, qui fut vendue en 1834 par mon 
père à MM. Véchembre et Vergnias. C'est la maison qui porte le 
n° 3 ou 5. 

» A la Révolution, on brisa les métiers de tissage, on chassa les 
filles secourues, et la sœur Rose qui les dirigeait sous les ordres de 
M ,,M Duclaud et de Vignéras. Cet ouvroir, dans lequel j'ai vu les 
métiers brisés et entassés, resta sous la garde d'une fille-mère nom¬ 
mée la Mie qui y mourut, vivant comme sœur Rose d’une petite 
pension à elle faite par les nièces de M ,le Duclaud, M mCB de Bêler et 
do Laguionie. Sœur Rose mourut très vieille, rue Lanmary, n° 7. » 

A. de BÉLKn. 


MÉMOIRE 

Et très humble requétte de demoiselle Duclaud et demoiselle de 
Vignéras , à Monseignieur F Evêque de Périgueux, au sujet (F un 
hospice ou maison de travail qu f elles ont établi à Périgueux . 

Monseigneur, 

Les supplienles ont l’honneur de vous exposer que la divine Pro¬ 
vidence a deigné se servir d’elles, pour retirer de la misere, et de 
tous les d’engers, qui raccompagnent, bon nombre de jeunes filles 
abandonnées, et de les appliquer au travail, que sous l’inspection et 
la vigilence de maîtresses choisies, à cetto fin, ces filles sont logées, 
nouries, velues, instruites, elevées et promptement remplacées, 
lorsqu’on leur a procuré service où établissement. 
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Que le fruit du travail, et les soins de l'hospice, s'étendent sur les 
pauvres malades de la ville et des environs, qui n'ont pas d'entrée à 
l'hôpital, ainsi que sur les femmes en couches qui sont dans l'indi- 
geance et qui pour raison de leur grossesse sont par les status exclues 
de l’hôpital. 

Que tous ces infcrtnnés sont dans leur maladies, pourvûs de mate- 
lats, couvertures, draps, chemises et autres linges, et même, le prix 
excessif des remedcs chez les gens de l'art, ont forcé l'hospice, de se 
pourvoir d’une petite apoticairerie où les pauvres de toutte espece 
trouvent les médicaments usuels dans les maladies, et les infirmités 
courantes. 

Enfin, Monsiegnieur, le soin et soulagement des pauvres prison¬ 
niers, sains ou malades, est aussi à la charge de l'hospice. 

Il suffit, Monsiegnieur, aux demoiselles supplientes de connoître la 
bonté de votre cœur, et vos sentiments, envers les malheureux, pour 
oser vous recommender cet etablissement, pour implorer en sa faveur 
vos bontés, votre autorité, votre protection, et vous supplier de 
pourvoir par tels reglements qui paroitront convenables à votre 
Grandeur, à sa durée, et à sa stabilité. 

Thlrese Michel Duclaud, 
Boiciiikr de Vignéras. 

Emmanuel-Louis de Grossolles de Flamarens, 
évêque de Périgueux^ 
conseiller du roy en tous ses Conseils . 


Yû par nou.i la rèquette cy dessus, et instruis par nous môme de 
tout le bien qui resuite de l'établissement dont s'agit, nous l'avons 
approuvé et autorisé, l'approuvons et autorisons, sous la conduite 
des suppliantes, et la direction du sieur Duclaud, pretre, chanoine de 
notre église cathédrale, que nous avons a ce commis et député, nous 
réservant de statuer et régler, par la suite, ce qui nous paroitra con¬ 
venable pour le plus grand bien et avantage dud. établissement. 

Donné à Périgueux, le 16 e d’avril 1789. 

f E.-L-, âv . de Périgueux . 

Par Monseigneur, 

Giry. 
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LETTRE DE M. MARTIAL DELPIT. 

A M. Elie de Biran y à Paris . 

Capvern (Hautes-Pyrénées), Grand-Hôtel, 1 juillet 4879. 

Monsieur, 

J’ai reçu ici la notice sur Gontier de Biran que vous avez bien 
voulu m’envoyer ; je viens de la lire avec un vif plaisir et je m’em¬ 
presse de vous adresser mes remerciements et mes félicitations. 

Tout ce qui tient au nom de Riran me touche et m’intéresse vive¬ 
ment. Mon père était l’ami intime du grand philosophe qui est l’hon¬ 
neur de notre pays ; j’ai été nourri dans le culte de la mémoire de 
cet homme excellent. Les visites dont il m’honorait au collège 
Henri IV sont un des souvenirs les plus précieux de mon enfance et 
je me rappelle encore les gâteries de Suzette (4) lorsque j’allais au 
numéro 86 de la rue du Rac. 

Je suis peu compétent pour apprécier la valeur des travaux philo¬ 
sophiques de M. Maine de Biran et vous vous êtes trop bien acquitté 
de cette lâche, Monsieur, pour que la chose soit à refaire.Mais je suis 
de ceux qui ont été ravis du journal y de ceux qui le lisent et le reli¬ 
sent avec autant de plaisir que d’émotion. Pourquoi ne nous l’a-t-on 
pas donné plus complet? Pourquoi M. Naville a-t-il tant éliminé? 
Pourquoi n’avoir rien donné de la correspondance, qui, d’après ce 
que j’en connais, compléterait si heureusement le journal ? Y a-t-il 
espoir qu’on nous rendra un jour le journal complet ? 

Dans ce temps de négation, où les vieux comme moi seraient 
tentés de croire que l’esprit humain rétrograde, n’y aurait-il pas un 
grand intérêt social à montrer dans tout son jour le chemin parcouru 
par ce grand esprit qui, du matérialisme de la fin du xvm® siècle, 
était arrivé par la seule force de sa pensée, au spiritualisnfe le plus 
pur, au christianisme de Ylmitation ! M. Nicolas l’a tenté, mais d’une 
façon malheureuse à mon sens. Dans son cxtrait y comme on disait 
autrefois, le pieux écrivain n’a pris qu’une partie de l’homme, n’a 
montré qu’un côté et ce qui est pis, l’homme le plus aimable de 
son temps est devenu maussade sous la plume de M. Nicolas. 

Il m’a toujours semblé que même après M. Cousin, après M. Naville, 
après M. Nicolas, j’ose même dire après vous, Monsieur, il y avait à 


(1) Cotait la gouvernante de M. Maine de Biran. 
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mettre en lumière dans M. Maine de Biran tout un côté trop laissé 
dans l'ombre: le rôle social et politique du député de Bergerac,la vie 
de Thomme du monde qui, à tant d’autres mérites, joignait celui 
d’être un si parfait représentant de l’exquise urbanité d’autrefois. 

J’aurais voulu, il y a longtemps déjà, écrire quelques pages sur le 
rôle considérable que joua l’ami de M. Laîné dans ce monde de la 
Restauration dont nous sommes si loin, hélas ! par !e triste chemin 
que nous avons fait. Il y aurait profit pour tous à montrer M. Maine 
de Biran non pas seulement dans les fameuses réunions du vendredi 
où il groupait autour de lui l’élite des penseurs de son temps, mais 
dans ces salons de l'ancienne aristocratie, qui se rouvraient alors 
comme pour jeter un dernier éclat, et où il était si bien accueilli, 
si recherché, si brillant ! Le cœur et les souvenirs de famille — au¬ 
raient peut-être suppléé un peu à ce qui me manquait pour remplir 
celte tâche ; je me suis toujours arrêté devant les scrupules très 
honorables mais exagérés de Félix (i), Y a-t-il espoir que les docu¬ 
ments conservés à Grateloup soient communiqués à un plus heureux 
que moi ? 

Je reviens à votre excellente nolice. 

Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur, la nouvelle assurance de 
mes sentiments affectueux et dévoués. 

Martial Delpit. 


Deux pl-mches accompagnent cette livraison : la l r • représ: nte la Porte d’entrée du 
reptirc Je Hamefort ; — et la 2 • l’ubbaye de Plagnac et le plan des bâtiments. 


Le Gérant responsable : J. Bounet 


il) M. Félix Maine de Biran, fils du philosophe. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 6 octobre 1898. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Dujarric-Descombes, 
Charles Durand, le marquis de Fayolle, Lespinas, Mandin, 
de Roumejoux et Villepelet. 

M. le chanoine Brugière se fait excuser. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort prématurée de 
notre jeune confrère M. Georges Sorbier, de cette vieille 
famille bourgeoise si connue et si estimée dans le canton de 
Monlignac. Abandonnant toute visée politique, il s’était 
retiré, il y a quelques années, dans son manoir de la Paye, 
commune d’Auriac, où il répandait le bien autour de lui et 
se faisait aimer. Il avait une instruction très variée et s’inté¬ 
ressait beaucoup à nos études ; mais sa santé atteinte, depuis 
longtemps déjà, ne lui permettait pas de se mêler à nos 
travaux. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de juillet et d’août 1898, 
deux fascicules in-P, Paris, Imprimerie nationale; 

La Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LIX, troisième 

24 
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et quatrième livraisons, mai-août 1898, un fascicule in-8®, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils ; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XVIll® volume, 5® livraison, 1®' sep¬ 
tembre 1898, in-8®, Saintes, M®* Mortreuil, libraire ; conte¬ 
nant, p. 315, un second article de M. Pellisson, juge au tri¬ 
bunal de Périgueux, sur Les derniers conventionnels, où sont 
relatés les noms de deux nés en Périgord, Etienne-Marie 
Borie-Cambort, né à Sarlat le 1 er juillet 1737, mort juge à 
Cognac le 18 juillet 1804, et Pierre Roux-Fazillac, né à 
Excideuil en 1746, mort à Nanterre le 21 février 1833 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences , 
lettres et arts, sixième volume, numéro 5, in-8®, Foix, typo¬ 
graphie Gadrat aîné, 1898 ; 

Une belle publication de la Société archéologique de Mont¬ 
pellier, les Carlulaires des abbayes d'Aniane et de Gellone, 
publiés d’après les manuscrits originaux, — Carlulaire de 
Gellone, par MM. Paul Alaus, l’abbé Cassan et Meynial, un 
vol. broché in-4®, Montpellier, Jean Martel aîné, impri¬ 
meur, 1898; 

De M. Chauvet, la brochure qu’il a publiée avec la colla¬ 
boration de M. Emile Rivière, sur la Station quaternaire de 
la Micoque (Dordogne), communication faite au Congrès de 
Saint-Etienne, de 1897, de l’Association française pour l’a¬ 
vancement des sciences, in-8°, avec une phototypie, Saint- 
Etienne, imprimerie Thomas ; 

De M. le comte Charles de Beaumont, un intéressant 
compte-rendu du Congrès archéologique de Bourges , extrait de 
la Correspondance historique et archéologique, année 1898, bro¬ 
chure in 8°, Paris, imprimerie Bouillant, et un exemplaire 
de son tiré à part, Le chdleau de Puycharnaud et ses seigneurs 
du nom de la Ramière, auquel ont été ajoutées plusieurs 
planches, extrait de notre Bulletin, brochure in-8°, Périgueux, 
imprimerie de la Dordogne, 1898 ; 

De M. Charles Magne, quatre brochures, deux n°® du 
Journal officiel et trois n°* du Bulletin municipal officiel de 
la ville de Paris, de mai, juin et juillet 1898, contenant les 
procès-verbaux des séances de la Commission du Vieux- 
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Paris. Les brochures sont intitulées : Fouilles et découvertes 
au pied du mur d enceinte de Philippe-Auguste, extrait du 
Bulletin archéologique, de 1897, et du Bulletin de la Montagne 
Sainte-Geneviève [et ses abords, in-8°, avec une phototypie, 
Paris, Champion et Fontemoing, libraires ; Répertoire archéo¬ 
logique (disposé par rues) des objets antiques, in-8®, avec plan¬ 
che et carte, Paris ; Le culte de Bacchus au « Mons Lucolilius », 
statue et statuette de Bacchus enfant, in-8°, Paris ; La céra¬ 
mique parisienne du xm* siècle, les poteries funéraires et les 
poteries à l’usage domestique, in-8*, Paris, mêmes librai¬ 
ries. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M”* Charavay veut bien nous adresser sa Revue des auto¬ 
graphes, de septembre et d’octobre, dans laquelle sont indi¬ 
quées des lettres de Périgourdins, d’Armand-Louis de Gon- 
taut, duc de Lauzun, puis duc de Biron ; de Jules Claretie ; 
de Pinet ainé, conventionnel ; du diplomate Charles-Maurice 
prince de Talleyrand ; de Sicaire de Chapt de Rastignac, 
député du clergé aux Etats généraux de 1789 ; et de Roux- 
Fazillac, une lettre datée d’Angoulême le 28 septembre 1793 
et relative à l'arrestation du citoyen Latranchade, lieutenant 
de vaisseau. 

M. le Président nous donne communication d’une lettre 
deM. Léopold Delisle qui le remercie de l’envoi des deux 
premiers volumes de la Bibliographie générale du Périgord, 
publiés sous les auspices de la Société. 

« Je n’ai pas voulu vous en remercier, lui écrit-il, avant d’avoir 
pris connaissance de cet ouvrage, dont j’entrevoyais la valeur d’après 
les noms inscrits sur le titre. 

» Mon attente n’a pas été trompée. Le plan, tel qu’il est exposé 
dans la préface, en a été judicieusement arrêté, et je me suis assuré 
par la lecture de plusieurs articles qu’il a été exactement suivi. Si je 
me permets de joindre des félicitations à mes remerciments, c’est 
que je me rends bien compte des sei vices que votre Bibliographie est 
appelée à rendre par l’abondance et la précision des renseignements 
recueillis par vos collaborateurs, non seulement sur ce qui forme des 
articles bibliographiques proprement dits, mais encore sur des tra¬ 
vaux englobés dans des recueils et qui n’ont pas d’existence indivi- 
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duelle, ce qui empêche de les faire figurer dans les catalogues des 
bibliothèques. Heureusement des dépouillements comme les vôtres 
permettent de les retrouver. 

» Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur le Président, et faire 
agréer à vos confrères mes remerclments, etc. » 

Les auteurs sont flattés et honorés d'une pareille appré¬ 
ciation, dit le Secrétaire général. 

M. le Président nous entretient en quelques mots d’une 
découverte faite récemment à SainUAstier de divers objets 
intéressants dans les subslructions de l’église : d’un vase en 
terre rouge, en forme d’urne, à goulot très mince ; d’un 
autre vase semblable à ceux qu’on rencontre dans les tom¬ 
beaux des xi* et xn* siècles ; d’une petite urne en verre irisé ; 
et d’un couteau du xvi* siècle emmanché en bois, avec une 
marque en croix tréflée dorée. Ces objets sont destinés au 
Musée. 

M.ledocteurBARBANCEYonre aussi au Muséequelques objets 
provenant de la chapelle du couvent des Minimes de Plagnac, 
un retable représentant deux anges ailés supportant une 
voûte en coquille fort bien sculptée, le tout surmonté d’une 
croix. « L’ensemble me paraît fort gracieux, nous écrit-il. 
J’ai aussi la porte du tabernacle du môme autel, et enfin un 
prie-Dieu trouvé dans une cellule du couvent dont la forme 
me semble remarquable. Je vou»dirai encore que j’ai trouvé 
dans le grenier de la même maison deux carreaux en terre 
cuite, retirés du pavé de la chapelle, sur lesquels est dessinée 
une rosace surmontée d’une fleur de lys. Si l’un ou l’autre de 
ces objets vous est agréable, veuillez m’en avertir, et je serai 
heureux de pouvoir vous le remettre. » 

M. de Fayolle accepterait pour le Musée les objets en 
bois plus haut décrits s’ils ont un réel mérite artistique, 
mais il recevrait volontiers les deux carreaux en terre cuite 
qui ne sont pas encombrants. 

M. le Président fait passer sous nos yeux les photogra¬ 
phies envoyées par M. dePeyronny, représentant des portes 
d’églises, de Fanlac, de Fossemagne, la tour du château de 
Peyrignac, le reste du clocher de l’église du Chalard, com¬ 
mune des Farges, le donjon du château de la Faye d’Auriac, 
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la tour de Jaillet, commune d’Auriac ; un pan de mur, reste 
du château de La Motte de Thenon ; et deux vues du château 
d’Ajat. 

M. Ludovic Pasquet nous envoie également trois dessins 
à la plume : l’un représentant le donjon de Jaillet, et les 
deux autres, l’église de Bauzen, la façade et le côté est- 
nord. 

Ces dessins seront déposés dans nos archives jusqu’à ce 
que nos confrères veuillent bien y joindre des textes. 

Ensuite notre honoré confrère, M. Vigie, président de la 
Société archéologique de Montpellier, a la parole et nous expose 
avec beaucoup de talent le résumé de l’histoire de Belvès, 
dont il prépare les éléments depuis plusieurs années. Après 
quelques mots sur les sources auxquelles il a puisé pour son 
travail, notamment le fonds Périgord à la Bibliothèque natio¬ 
nale, et le fonds de l'archevêché de Bordeaux aux Archives de 
la Gironde, il détermine, en nous le montrant sur un vieux 
plan cadastral, ce qui constituait la châtellenie de Belvès : 
le castrum, la ville proprement dite et le prieuré de Béné¬ 
dictins, devenu dans la suite Notre-Dame de Moncuq, église 
paroissiale de Belvès. Il fixe l’étendue du district de Belvès 
en énumérant les paroisses qui le constituaient; puis il 
indique les paroisses qui, unies à Belvès, formaient le con¬ 
sulat. Il nous fournit, pour le prieuré, d’après des chartes, 
une liste fort incomplète des prieurs et des écoles qui y 
étaient rattachées. Il traite pour la ville de son organisation 
municipale en consulat, en étudiant successivement les pri¬ 
vilèges accordés à la cité par Louis d’Anjou (1372), par Jean 
de Bretagne, 16 septembre 1442, et les transactions passées 
entre les archevêques de Bordeaux, seigneurs de Belvès et 
le consulat, dont la plus importante est celle signée par 
Arlhus de Montauban, le 10 février 1470, et qui a été con¬ 
firmée et maintenue jusqu'à la Révolution, dans ses prin¬ 
cipes fondamentaux, par tous les archevêques de Bordeaux. 
Enfin il nous révèle le texte des coutumes de Belvès en 
langue romane qu’il croit inédites et dont il fait connaître la 
date et les principaux articles. 11 termine son intéressant 
exposé en rappelant les événements les plus importants de 
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l’église de Belvès et aussi les sièges qu'à diverses époques la 
cité a supportés. 

L’assemblée, qui a écouté ce récit avec un vif intérêt, sera 
curieuse de le lire avec de plus amples détails dans le 
Bulletin. 

Notre confrère M. du Rieu de Maynadié nous envoie la 
copie de lettres patentes, du 29 avril 1772, confirmant l'éta¬ 
blissement de foires et marchés au Fleix, à Lavignac, Garsac 
et Gurçon, et qui sont parmi des pièces données aux archives 
municipales de Bergerac par U. Blanc, ingénieur. 

Ce document, qui touche à l’histoire de notre commerce 
local, sera publié. 

En terminant, M. Charles Aublant nous dit que la croyance 
à la chasse volante, appelée aussi infernale, aérienne, fan¬ 
tastique, croyance vivace encore chez la plupart de nos po¬ 
pulations rurales, et dont il a été plusieurs fois question 
dans nos séances, se retrouve également de nos jours en 
Auvergne. 

« A ce propos, voici le passage, dit-il, que j’ai relevé dans 
un intéressant article de Raoul Allier, intitulé La légende de 
la mort en Auvergne , paru dans le numéro du 20 août der¬ 
nier, page 728, de la Revue encyclopédique Larousse. 

* Ce passage relate la légende de la chasse fantastique en 
Auvergne. C’est un écho lointain des mauvais jours de la 
féodalité dans ce pays. 

» Il est fort probable que de nombreuses légendes avec 
variantes, se rapportant à ces chasses surnaturelles, se racon. 
tent encore dans les veillées sur tous les points de la France 
et de bien d’autres pays. 

» Voici le passage : 

« Quand la tempête est décidément terrible, on parle de la chasse 
fantastique dont la chevauchée résonne dans la montagne. Elle est, 
cette chevauchée de fantômes, la revanche des manants sur les 
antiques seigneurs dont les castels démantelés ne servent plus qu’à 
l’ornementation pittoresque des cimes. Assez longtemps, les nobles 
brigands se sont rués, pour leur bon plaisir, a travers champs et 
prairies du pauvre peuple ; le juste ciel, en châtiment, les a con¬ 
damnée à continuer pour l'éternité, sans pouvoir prendre de repos ni 
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surtout pénétrer au paradis grand ouvert pour leurs victimes, leur 
chasse furieuse, haletante et vaine. » 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. Georges Lagrange, architecte départemental, rue Gam¬ 
betta, à Périgueux, présenté par M. Charles Aublant et 
M. de Fayolle. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Président, 

A. de Roumejoux. 


Séance du jeudi 3 novembre 1898. 


Le Secrétaire-général, 
Ferd. Villepelet. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le comte Charles de 
Beaumont, Fernand de Bellussière, le chanoine Brugière, 
Antony Délugin, Dujarric-Descombes, Charles^ Durand, le 
marquis de Fayolle, Mandin, de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le Bulletin de VAcadémie royale d'Archéologie de Belgique , 
5* série des Annales, tome III, in-8®, Anvers, imprimerie 
veuve deBacker, 1898, contenant p. 111 sur le Congrès d’ar¬ 
chéologie de Bourges un intéressant rapport de M. de 
Ghellinck d’Elseghem ; 

Les Comptes-rendus des séances de l’année 1898 de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, quatrième série, 
tome XXVI, bulletin de mai-juin, in 8®, Paris, Imprimerie 
nationale, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1898 ; 
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Le Compte-rendu de la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements , du 12 au 16 avril 1898, vingt-deuxième 
session, ouvrage orné de 53 planches, un gros volume bro¬ 
ché in-8°, Paris, typographie de Plon, Nourrit et O le , 1898 ; 
contenant p. 720, des Documents nouveaux sur Pierre Vigné de 
Vigny y architecte, par M. Charles de Beaumont ; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du 
Gdtinais , troisième trimestre de 1898, in-8°, Fontainebleau, 
Maurice Bourges, imprimeur breveté, 1898 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, troisième livraison 1898, juillet-aoùt-septembre, in-8°, 
Tulle, imprimerie Craufïbn, administrative et commerciale, 
où nous lisons, p. 366, dans un mémoire de notre corres¬ 
pondant M. René Fage sur La vie à Tulle au xvip et au 
xvm e siècle, au chapitre des Evêques, le passage suivant : 

Louis-Jacques de Chapt de Rastignac était originaire du Périgord ; 
son père avait le titre de marquis. Si sa doctrine put paraître quelque¬ 
fois suspecte, il n*en fut pas moins un savant évôque, dévoué à 
l’Eglise et à son diocèse, un esprit distingué et aimable. 

Et p. 394, dans un extrait que donne M. Champeval d’un 
Mémoire de M . de Bouillon vicomte de Turenne à son fils, 
manuscrit inédit de la bibliothèque de la ville d’Orléans, cet 
autre passage : 

« L’armée du duc de Mayenne et celle du mareschal de Matignon 
ne se joignirent ; ledit duc s’acheminant vers ma vicomté, en son 
chemin nous tenions Montignac-le-Comte (Dordogne). Il fut mis en 
grande considération, si nous la devions garder, le voyant hors de 
moyen de luy donner aucune assistance et la place très mauvaise. 
Les considérations estoient que cestoit perdre de la réputation et les 
hommes qu’on mettroit dans le chasteau, qui seul se pouvoit garder, 
la ville ne pouvant attendre aucun effort. 

» Je jugeay au contraire, que au lieu de perdre de la réputation, 
c’estoit en gaigner ; qu’on tireroit des conséquences du moins au 
plus, que si Montignac avoit osé se laisser combattre et deffendre, ce 
que dévoient faire les grandes villes ; ainsy, je résolus d’y mettre 
quelques 60 hommes et de bons, le sieur de la Porte de Lissac pour 
leur commander. 

t Le duc de Mayenne, avec son armée, après le siège de Montignac, 
alla loger dans ma vicomté, dans la ville de Martel, au deslogement 
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de Montignac ; il feit recognoistre ma maison de Montfort [Dordogne, 
près Sarlat] où s’allèrent jetter dedans 25 ou 30 gentilshommes, qui 
partirent de Bergerac, où j'estois, et quelques 30 soldats de mes 
gardes. Auprès de ladite maison, il y a, & quelques 200 pas, une mon¬ 
tagne, que ceux qui turent envoyés pour recognoistre, voulurent 
gaigner, où il fut faict une escarmouche, et tellement de (Tendue qu'elle 
demeura aux nostres. 

» Moy cependant je partis au mesme temps de Bergerac que ledit 
duc partoit de Martel, sur l’advis que j’eus que ledict duc alloit en 
Quercy. 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze , siège à Brive, tome XX, 3* livraison, 
juillet-septembre 1898, in 8°, Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur; contenant p. 333 les noms révolutionnaires des com¬ 
munes du département de la Dordogne ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax (Landes), 23* année 
(1898), troisième trimestre, in-8°, Dax, imprimerie reliure 
Labèque ; 

Le Catalogue des manuscrits des collections de la Société 
archéologique de Montpellier, par Emile Bonnet, docteur en 
droit, avocat à la cour d’appel de Montpellier, in-8 # broché, 
Montpellier, Jean Martel aîné, imprimeur, 1897; 

La Revue des langues romanes, cinquième série, tome I", 
numéro 7, juillet 1898, in-8°, Montpellier et Paris, Pedone- 
Lauriel, libraire-éditeur ; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1898 (octobre), 127° livraison, 
in-8 0 , Valence, imprimerie de Jules Céas et fils; 

De M. Lasnier, ancien receveur des finances, sa brochure 
sur La guerre franco-allemande dans le Blésois et la Sologne 
(1870-1871), notes et souvenirs d’un témoin oculaire pendant 
l’invasion, petit in-8°, Paris, Emile Lechevalier, libraire, 1898; 

De M. Labroue, proviseur du lycée de Périgueux, le pal¬ 
marès de la Distribution solennelle des prix du 30 juillet 1898, 
in-8", Imprimerie de la Dordogne. 

De M. Hermann, le numéro du 13 octobre dernier du jour¬ 
nal L'Avenir delà Dordogne, contenant sa lettre au Rédacteur 
en chef A propos d’utie trouvaille bibliographique sur les pre¬ 
miers almanachs connus de Rabelais. 
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M. dk Fayolle s’est chargé d’offrir à notre bibliothèque 
de la pari de notre concitoyen M. Jean Clédat, égyptologue 
distingué, qui prépare sa thèse à l’Ecole du Louvre sur 
l’t Histoire de la Femme aux premières dynasties », un 
mémoire sur Le tombeau de la dame Amten , extrait de la 
Revue Archéologique , plaquette in-8°, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, 1898. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. le Président nous communique un procès-verbal im¬ 
primé, rédigé le 24 juillet 1898 par les délégués de six Socié¬ 
tés archéologiques de l’Ouest et de Paris, réunis à l’abbaye 
Saint-Maur de Glanfeuil près Angers, qui reconnaissent, après 
avoir procédé à un examen détaillé des fouilles et pris con¬ 
naissance des plans relevés au jour le jour sur le terrain : 

1° Dans le préau du cloître et sous le sol de l'ancienne église abba¬ 
tiale du xu e siècle, les vestiges très apparents de constructions gallo- 
romaines, nettement caractérisées par des pans de murs en petit 
appareil avec chaînes de briques, par la nature des mortiers, par de 
nombreux débris de tuiles et de poteries, par des traces d’incendie et 
d’une salle bétonnée. La situation de cos ruines au-dessous du sol 
du xu a siècle, ainsi que leurs caractères techniques, indiquent d’une 
manière indiscutable qu’elles appartiennent à un établissement gallo- 
romain très antérieur à la première église abbatiale. 

2° Ils ont reconiyu, dans la chapelle Saint-Martin, l’existence, à 
cinquante centimètres au-dessous du niveau du carrelage actuel, d’un 
système de murailles s’étendant sous les constructions du xïi® siècle, 
et dessinant un édifice primitif à chevet carré, composé d’une nef 
principale de deux mètres cinq centimètres de largeur entre fonda¬ 
tions, avec deux bas-côtés ou couloirs latéraux, de soixante-cinq cen¬ 
timètres de largeur. 

Ils ont reconnu en outre à l’intérieur de la nef principale de cet 
édifice primitif, du côté de l’épitre, et à cinquante centimètres égale¬ 
ment au-dessous du sol, l’emplacement d’un sarcophage antique 
adjacent aux fondations. Ce sarcophage, en partie conservé, leur 
ayant été représenté, ils ont constaté que les plats étaient faits au 
taillant, les deux têtes à la pointe striées en double chevron, et que 
les arêtes ne portaient aucune ciselure, caractères distinctifs de 
l’époque avancée mérovingienne. Ce sarcophage avait été fouillé et 
était isolé au milieu de sépultures toutes différentes. 
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M. le Président nous dit ensuite qu’il areçu de M. Dumuys, 
conservateur du musée d’Orléans, une lettre lui demandant 
si l’on avait fouillé le cimetière mérovingien situé près de la 
gare de Javerlhac ; il croit qu’on l’a fouillé en effet et qu’on 
n’y a rien trouvé. 

M. Georges Lagrange, architecte départemental, élu mem¬ 
bre titulaire dans la dernière réunion, adresse ses remer- 
clments à la Société. 

M. le Président distribue un certain nombre de menus, 
qui lui restent, du banquet du mercredi 19 octobre, organisé 
en souvenir du 4* centenaire de l’introduction de l’imprimerie 
en Périgord, et se plaît à constater que cette petite fête a été 
de tout point réussie, pleine de gaîté, de cordialité, comme 
celle qu’ont célébrée la veille MM. les imprimeurs de Péri- 
gueux et à laquelle ils ont bien voulu convier notre bureau. 
Une quarantaine de nos confrères avaient répondu à l'appel 
qui leur a été fait, ils ont pu juger combien ces réunions créent 
ou resserrent des liens de sympathie entre les membres d’une 
même compagnie et penser qu’elles doivent être moins rares. 

L’assemblée se fait un devoir de voter des remercîments 
aux organisateurs pour la peine qifils ont prise et des com¬ 
pliments sur leur succès. 

M. Mandin met ensuite sous nos yeux deux plans dressés 
avec le plus grand soin dont il demande la publication immé¬ 
diate à cause de leur actuel intérêt, et il nous donne lecture 
d’un mémoire sur le Dégagement de la galerie sud du cloître 
du monastère du Puy-Saint Front à Périgueux. Il nous fait 
remarquer que la déclivité de la galerie nord provient de 
l’orientation du mur goulterot sud de l’église dite latine, et 
il déplore qu’on ait laissé démolir entièrement, sans pro¬ 
tester, l’aile sud du monastère, élevée au xi* siècle sur les 
fondements de l’atrium d’un temple païen, et qui renfermait 
un des plus beaux réfectoires connus. 

M. de Fayolle adresse des compliments à M. Mandin sur 
la science et l’exactitude qu’il a apportées à la confection de 
ces plans. II peut lui donner l’assurance que l’administration 
des Monuments historiques est absolument étrangère à la 
démolition qui nous est signalée. 
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M. le Président nous dit quelques mots d’une église cu¬ 
rieuse, celle d’Alles, qui, suivant lui, est du xii* siècle, avec 
une seule nef, deux croisillons et un chœur circulaire. L’in¬ 
tertransept est recouvert par une coupole dont les pendentifs 
reposent sur des piliers carrés. Les grands arcs sont à plein 
cintre. La porte a trois archivoltes reposant sur des colon- 
nettes à chapiteaux sculptés, et la dernière archivolte est 
décorée par une guirlande de feuillages entrelacés, traitée 
en gravure, c’est-à-dire plate et sans saillie. Cet édifice de 
petite dimension est très intéressant, étant complet et pres¬ 
que sans réparations. Son appareil est presque intact, ce 
qu’on ne peut dire de Saint-Martin de Limeuil, sa voisine. 

M. Gontier du Soûlas nous fait présenter par M. l’abbé 
Brugière l’empreinte en cire d’un petit sceau plaqué sur une 
cloche lui appartenant, autour duquel on croit lire le nom 
du pape Jean XXIII, et qui le représente assis tenant de sa 
main droite une croix et de sa gauche une clef. 

De son côté, M. Roger Drouault nous envoie également 
la description d’une série de cachets portant des armoiries 
dont plusieurs lui semblent inédites ; il les a trouvés, 
pour la plupart, sur des testaments mystiques en dépouil¬ 
lant les anciennes minutes des notaires de Saint Pardoux- 
la-Rivière et des environs. 

Ces cachets pourront être publiés à la suite du Supplé¬ 
ment à la Sigillographie de M. de Bosredon. 

M. Ludovic Pasquet nous adresse un dessin à la plume, 
représentant la façade du château d’Ajaten 1850, modifiée 
vers 1880 ; il sera joint à celui précédemment envoyé jus¬ 
qu'au moment de sa reproduction. 

Notre zélé vice-président, M. Dujarric-Descombes, nous dit 
que, dans une de nos dernières séances, M. Villepelet a ap¬ 
pelé l’attention sur Junien Rabier, qui, vers le milieu du xvi* 
siècle, remplissait à Bergerac la charge de procureur au 
siège royal de la sénéchaussée. 

Il se demande si ce Junien Rabier, auteur d’une gram¬ 
maire et d’ouvrages de droit, ne serait pas le père de Louis 
Rabier, imprimeur à Orléans d’abord, puis à Montauban, d’où 
Henri de Navarre l’emmena à Pau en 1581. 
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Il fait observer que Junien Rabier ayant été, comme Ran- 
connet, correcteur à l’imprimerie des Estienne à Paris, il no 
serait point surprenant qu’il eût poussé un de ses enfants à 
fonder un atelier typographique. 

Et il ajoute que, par une curieuse coïncidence, be fut à 
Bergerac que Louis Rabier obtint du roi, par lettres patentes 
datées de cette ville le U juin 1585, l'autorisation d’impri¬ 
mer, en qualité d’imprimeur de son Université, la Déclara¬ 
tion du roy de Navarre sur les calomnies publiées contre luy ès 
protestations de la ligue qui se sont eslevées en ce royaume. 

Notre vice-présid6nt rappelle qu’en cette même année 
1585 fut imprimé à Bergerac, probablement par Courta- 
neuve, l’opuscule introuvable : Déclaration et protestation du 
roy de Navarre, de Monsieur le prince de Condé et de Monsieur 
le duc de Montmorenci sur la paix faicle avec ceux de la 
maison de Lorraine. 

D’autre part, M. Charrier nous mande que la famille Ra¬ 
bier, de Bergerac, possédait au xvi* siècle la propriété du 
Cetty, située sur l’un des points les plus élevés du coteau 
de Montbazillac, tout proche du fameux tertre de Montcuq 
où s’élevait autrefois le château de ce nom. L’un des 
membres pourrait être l’auteur des ouvrages imprimés au 
xvi* siècle. 

M. Gontier du Soûlas nous envoie en communication la 
copie d’un procès verbal de prise de possession de la terre 
de Pressignac, du 8 mai 1754, faite par Jean Gontier sieur du 
Soûlas, juge de la juridiction, comme fondé de pouvoir de 
haut et puissant seigneur Arnaud-Louis-Glaude-Simon de 
Lostanges, marquis de Sainte-Alvère et de Monpezat, baron 
de Lostanges, Limeuil, etc., grand sénéchal et gouverneur 
du Quercy. Le juge, comme mandataire, accompagné de son 
greflier, se rend devant les portes de l’église de Saint-Ybar 
(Saint-Cibard de Mouleydier), de St-Marcel, de Vicq et de 
Pressignac, où, après avoir fait sonner la cloche pour assem¬ 
bler les habitants, il leur déclare que le seigneur haut jus¬ 
ticier entend jouir de tous les droits, privilèges et préroga¬ 
tives qui lui sont attribués. Puis, il entre dans l’église où à 
son entrée et à sa sortie, le curé lui présente l’eau bénite 
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reconnaissant ainsi pour seigneur haut justicier le mar¬ 
quis de Sainte-Alvère. 

Cette pièce sera publiée dans le Bulletin. 

Notre confrère M. Crédot nous rappelle que, dans la 
séance du 7 juillet dernier, M. de Saint Saud a manifesté le 
désir de connaître l’origine du chef de Croquants périgour- 
dins, Bufïarot, qui souleva, au xvii* siècle, des milliers de 
paysans contre l’autorité royale : 

« D’une note, écrit-il au Secrétaire-général, communiquée 
le 28 juin 1850, à notre regretté bibliothécaire LéonLapeyre, 
par M. Laferrière qui l’avait relevée dans un manuscrit appar¬ 
tenant à M. Pourquéry, curé de Monpazier, il résulte que le¬ 
dit chef de Croquants, appelé ici Bulfaron, était bien un tisse¬ 
rand, mais de la paroisse de Capdrot et non de Monpazier ; 
— qu’il se laissa surprendre à Montpeyrou, juridiction de 
Villeréal, par M. d’Epernon ; — que le 16 août, jour de foire, 
il fut rompu vif ; — et que ses membres furent portés en 
divers endroits. 

< J’ajoute que cette note fait partie des deux portefeuilles 
Lapeyre en ma possession >. 

A ce sujet, M. Eugène Roux, empêché d’assister à la réu¬ 
nion, nous adresse, en constatant que le Secrétaire général 
ne s'était pas trompé dans la séance du 7 juillet dernier, l’ex¬ 
trait d’un article publié dans Y Echo de la'flordogne, du 4 mars 
1868 et signé de M. Oscar Larguerie, qu’il a retrouvé ces 
jours-ci. 

A peine d’Epernon, dit le narrateur, avait-il quitté Bergerac que 
l’insurrection éclatait en plein dans le Sarladais. Huit mille paysans 
ayant à leur tète un certain Buffarot, tisserand des environs de Mon¬ 
pazier, se répandirent dans le pays et pillèrent tous les châteaux qui 
se trouvèrent sur leur passage. Ils gagnaient l’Agenais lorsque les 
troupes que le duc de La Valette avait mises à leur poursuite vin¬ 
rent les surprendre et les mettre en déroute au château de Mon- 
peyran, près Villeréal. Le lieutenant de d’Epernon, qui commandait 
ces troupes, était un jeune gentilhomme de Monpazier, Pierre de 
Molinier de Lacan. Ce dernier s’empara do Buffarot, mais un dicton 
populaire que la tradition nous a conservé, et dont nous ignore¬ 
rions toujours l’origine sans l’heureuse précaution de M. Lapeyre, 
nous fait savoir que le Croquant opposa à son vainqueur une vigou- 
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relise résistance, en même temps que F atrocité de son supplice sem¬ 
ble être une preuve qu’il se défendit avec un courage désespéré. Nous 
connaissons son supplice, voici le dicton : 

Lorsque deux joueurs sont en présence, il arrive fréquemment que 
celui qui croit sa partie gagnée, regarde le succès comme assuré 
d'avance, et alors il dit à son adversaire en le raillant : « Té randès 
Buffarot ? » Te rends-tu Buffarot ? Mais l’adversaire ne manque point 
d'exiger la continuation de la partie et, avec le geste d’un combattant 
opiniâtre et résolu, il répond toujours : c Noun, pas tan qué mé restora 
uno tourto et un contel ! • Non, pas tant qu’il me restera un pain 
entier et un morceau d’un autre!.. La demande et la réponse des 
deux joueurs sont à coup sûr la reproduction du laconique dialogue 
qui eut lieu sur le champ de bataille entre le noble gentilhomme et 
l’intrépide chef des Croquants (1). 


Ce fut une bien futile circonstance qui vint rayer du nombre des 
vivants la noble et antique famille des Molinier et ce fut,hélas! par un 
bien tragique dénouement que vint se terminer la carrière du dernier 
descendant du capitaine d’Epernon. 

En 1809 ou 1810 le 8 juillet, jour de grande foire à Monpazier, 
Christophe de Molinier de Lacan et un jeune plébéien de Beaumont 
eurent, dans un bal, une discussion qui amena un duel. Le même jour, 
près de Bernadet, sur le bord du chemin de Monpazier à Belvès, ce 
duel eut lieu, et le brave gentilhomme, le dernier rejeton des Lacan, 
tomba percé d’un coup de pointe de sabre que la main du plébéien 
lui avait porté droit au cœur. 

C’était jour de foire aussi à Monpazier quand, en 1637, on porta à 
Bernadet les membres lacérés du chef des Croquants ! 

C’était dans ce chemin, témoin muet du fatal duel, qu’étaient passés 


(1) Pierre de Molinier, premier du nom, écuyer, né vers l’an 1590, qui se 
distingua dans les guerres de son temps. Il fut capitaine de deux cents hommes 
d’armes ; par commission du roi du l« r octobre 1680, fut chargé par le duc 
d’Epernon, lieutenant general et gouverneur de Guienne, le 29 juin 1637, de 
s’opposer aux entreprises des rebelles et factieux ; prit le capitaine Buffarot 
chef des révoltés, qui courait dans le Sarladais, à la tête de 8,000 hommes, 
ce qui était très important pour le service du roi, ainsi que s’en exprime 
l'ordre qu’il reçut pour le combattre ; fut choisi pour commander dans la 
ville de Lcucale, sous le duc d’Epernon, en soutint le siège et le Ht lever aux 
ennemis ; servit encore en 1648 sous M. de Biron, amiral. (Dictionnaire de 
la Noblesse , tome X, page 633, édition Paris, Antoine Boudet, libraire- 
imprimeur du roi, rue Saint-Jacques, M D CC LXXV.) 
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les bourreaux qui portèrent sa tôte & Belvès C’était Pierre de MoJi- 
nier qui avait ordonné et fait exécuter son supplice I Etrange fatalité I 
Le dernier sang de sa noble race, olTert en holocauste à la vengeance, 
était venu s’enterrer près du charnier de BufTarot I 

Quel singulier rapprochement et quel sujet de réflexions I Ne serait- 
on pas tenté de croire que Méry avait raison en définissant le hasard : 
« Le pseudonyme de Dieu quand il ne veut pas signer ses œuvres >. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Ronteix, imprimeur, rue Gambetta, 7, à Périgueux, 
présenté par MM. Dujarric-Descombes et Villepelet. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrélaire-ginéral, Le Président, 

Ferd. Villepelet. A. de Roumejoux. 


DÉGAGEMENT DE LA GALERIE SUD 

DU CLOÎTRE DU MONASTÈRE DU PUY-SAINT-FRONT 
à Périgueux. 


Aujourd'hui, leurs descendants de¬ 
vraient se souvenir que le monastère 
du Puy-Saint-Front a été d’abord 
l'origine, puis la sauvegarde de la 
ville actuelle. 

F. de Verneilh. 

(L ’Architecture byzantine en France) 


Cinq lustres se sont déjà écoulés, depuis que cette géné¬ 
reuse adjuration a été faite, et personne ne s’est souvenu, et 
personne n’a protesté contre la démolition totale de l’aile 
sud du monastère du Puy-Saint-Front. 

Au bout de cinq mois de laborieux et longs efforts, il ne 
reste plus rien de cette construction, élevée au xi* siècle, sur 
les fondements de l’atrium d’un temple païen, dont les 
branches est et ouest avaient été coupées obliquement par 
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le mur de long-pan, dirigé vers l’orient, de l’église chré¬ 
tienne. 

Seul, le mur est du donjon, bâti à la même époque, est 
encore debout, pour quelques jours peut-être, pendant 
lesquels, de l’intrados de ses deux hauts arcs formerets en 
demi-plein cintre, il pourra contempler, en même temps que 
les évolutions du transformisme du long-pan de l’église 
latine, le ruban blanc qui s’étend maintenant à ses pieds 
sur 45 mètres de longueur représentant une surface démolie 
de quatre ares soixante centiares. 

Quatre pièces seulement occupaient cette grande surface. 
Des deux qui composaient l’angle sud-est, élevé quelque 
temps après l’autre partie, vers le milieu du xii* siècle, l’une 
servit primitivement de prison. Elle était voûtée. De grosses 
et noires araignées, au moment de la démolition, fuyaient 
éperdues en tous sens dans les toiles poussiéreuses qu’elles 
avaient laborieusement tissées ; des tisonniers aigus et cro¬ 
chus, des monceaux de charbon, des soufflets, des réchauds, 
des cornues, des fioles aux longs cols et de tous diamètres, 
des entonnoirs en verre de toutes dimensions, l’obstruaient 
et lui donnaient le pittoresque que devait avoir un labora¬ 
toire municipal, abandonné depuis des années. 

L’autre pièce, voûtée en berceau ogival, était en partie 
remblayée. On y trouva de nombreux débris de pierres 
sacrées ; ses murs peints à fresque suivant le goût de la fin 
du xvn* siècle, présentaient au fond une fontaine, souvenir 
peut-être de celle des malades, que possédait jadis la ville. 
Toutes les classes de la société étaient représentées aux 
abords de cette fontaine à laquelle un homme étendu buvait 
avec avidité. 

Cette pièce, de 9 m 25 de longueur sur de largeur, servit 
en dernier lieu de réfectoire aux professeurs du petit sémi¬ 
naire. Le premier étage était occupé, il y a quelques années 
encore, par les appartements privés de l’évêque. 

Les murs de cet angle étaient élégis à l’extérieur, d’arcs 
formerets couronnés de discrètes ogives, dont deux au sud 
et une à l’est. 

Le réfectoire du monastère ej. la cuisine adjacente occu- 

25 
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paient la plus grande partie de la surface totale. Au-dessus 
du réfectoire, où était installée dernièrement encore la 
bibliothèque municipale, la démolition n’a produit aucune 
notable trouvaille, à part les bases et les chapiteaux de 
colonnettes du xi* siècle qui avaient été employés dans la 
reconstruction hâtive et peu soignée, relativement moderne, 
de cet étage. Mais il en était autrement de ces deux der¬ 
nières pièces du rez-de-chaussée, bâties avec soin, en mor¬ 
tier de chaux grasse et sable de rivière, avec matériaux de 
moyennes dimensions. 

Le mur goutterot sud du réfectoire, qui pouvait supporter 
la comparaison avec les plus beaux que nous avons encore, 
était divisé extérieurement en cinq parties égales par des 
arcs d’élégissemcnt en demi-plein cintre, qui étaient ajourés 
chacun de deux baies de 0 m 66 de largeur, couvertes en arcs 
de cercles par des palâtres monolithes et séparées par des 
trumeaux de l m 24 de largeur. Ces arcs d’élégissement repo¬ 
saient sur des piles de 0-80 de largeur qui avaient O"^ de 
saillie sur le nu des murs. Ces piles s’appuyaient sur un socle 
général élevé et chanfreiné de 0“37 de saillie sur le fond des 
arcs. 

Les dessins finiront, du reste, d’expliquer la construction 
générale de ces pièces, auxquelles fut adossée, sur les fon¬ 
dements de l’atrium romain, à la fin du xv* siècle, la galerie 
sud du cloître dont les abords sont maintenant dégagés. 

Les sept arcades de cette galerie, suivant en cela la tradi¬ 
tion romaine, débouchent directement sur l’impluvium. Leurs 
arcs de formes ogivales aiguës sont entourés de moulures 
convulsées, de l’époque, ainsi que les nervures diagonales 
des voûtes qui en comportent trois. 

En signalant la découverte de deux fragments de sculpture 
du ix* siècle trouvés dans les maçonneries au niveau du sol, 
nous redirons avec la religieuse conviction qu’avait l’illustre 
auteur de VArchitecture byzantine en France en parlant des 
hautes façades du monastère du Puy-Saint Front, de sa 
chère jolie ville de Périgueux, dégradées, mais solides : 

Elles pouvaient en devenir l'ornement 1 


Périgueux, le 3 octobre 1898. 


J. M ANDIN. 


Digitized by LjOOQle 



KB 


PERIGVEVX. 

fftonastère du Puy-S* Front, 

JL^ C LOIT RE. 

Dégagement, de la galerie opposée à la Basilique, 

ïOxMai _/.T Octobre 

ÉLÉVATION, Ç0Ï1PE ET DÉTAIL^, 

ç&chtlU eUs tnjanblu. 0 m 0f5parmitrt. 


Fragment d’élévation 

tU la. farads, fiusL . 


Fragment 

trouvé à im métro du doits je du 




Chapiteaux 

tntud* diÊUt ht mafsmnoriesdu î?tissu . 


Çoupe, verticale 

pur leRlfôrtoiro st la^aLtrit du. Cloître. 


Çlef de voûte 

du la galerie Ouest 


Fragment en marbre blanc 

trouv é au nt iiMii du dallage dont U rruu-fmd 
duEsfoctoiru 


Base et Chapiteau 


MJLUO 

Goupe transversale 

>UA . 


* pur la Coafôssiondud . 

Relevéptr l^ro^Ude, 
In venta ur Au tooibeau. 



dm fü tt(rtin- 4 c-Voaiy, 


lmp. HnTlhanè T™*Paria . 


Digitized by 


Google 


















Digitized by 



— 371 — 


HOMMAGES DU COMTÉ DE PÉRIGORD 

En 1541 

RENDUS A HENRI ROI DE NAVARRE, SIRE D’ALBRET, 

comte de périgord, comme tel (i). 


1° 20 septembre 1541. Par Hëlies des Martres, dit dé Périgort* 
écuyer, sieur de l a Roohe de la Salle, pour sa maison nüble de la 
Salle, assise au bourg de St-Lions, en la châtellenie de Monlignae, 
et son repaire de La Roche-Saint-Lions, 
lige — un genou en terre, tôte nue, 

en présence de M# Aimar Mosnier, seigneur de Planeaux. 

2° Le dit jour, par Jean de La Cassaigne, écuier, siëür du dit èt de 
Beaupuy, pour sa maison noble de Beaupuy. 

8° Par François de Bourdeille, écuier, s r de Montancés, comme re¬ 
présentant son père François, écuier, pour la seigneurie de Montâftcés, 
én pleine justice. 

4° Pierre de Bonnal, écuier, seigneur de la Bonnaudie, pour sa 
maison noble dudit, (dans Monlignae). 

5° Aimar de Vairac, écuier, pour lui et pour Bardin dè Yairac, 
son neveu, en raison de leur maison noble du Breulh (BreûSc), eh la 
seigneurie de Montignac. 

6° Noble Antoine du Chaylar, seigneur de la Titima et en partie de 
Lascoulx, pour La Titima, et pour partie de Lascoulx, (tous deux, 
Brenac, en la châtellenie de Montignac), 21 septembre. 

7° Suivant acte passé au couvent des Frères Mineurs de Montignac, 
révérend frère Antoine de Montardit, abbé de Chancelade, agissant 
comme tuteur de Pierre Montardit, écuyer, seigneur du dit et de 
Couzade, pour sa maison et hôtel noble de Montardit, et son hôtel de 
Couzade, acquis par ses prédécesseurs. 

8° Par M® Antoine Destats, juge pour le roi au bailliage de S 1 As- 
tiey, Comme mandataire de François de Fayolle, écuier, sieur dé La 


(1) Nous les avons démêlés de notre mieux d’avec ceux qui lui ont été 
faits en sa qualité de vicomte de Limoges , la question n’étant pas si simple 
qu’elle en a l'air. Nous donnerons à part les hommages où il est partie en 
Cette double qualité, en isolant aussi ceux où il agit comme vieoiate en Péti J 
gord. On trouvera enlre parenthèses la paroisse, contenant le fief. Beaucoup de 
ces repaires ne figurent pas dans le Dictionnaire topographique. — J.-B.-G. 
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Faiolle, pour la forteresse de La Faiolle (S* Marie des Perdus) (1), 
en présence du témoin Arnault de Royère sieur de Mounès. 

N. B. Les hommages sont tous prêtés entre les mains de Tonde du 
dit roi, le bastard Rollet, gouverneur d’Albret, commissaire à ce député. 

9° Par Françoise Boys, d #ll# relicte (veuve) de feu M® Jean de Bort, 
procureur au parlement de Bordeaux, seigneur de La Bonnaudie, 
faisant pour elle et comme tutrice de François et autre François Borts, 
leurs enfants, pour la maison de la Bonnaudie (dans Montignac, en le 
comté de Périgord). 

10° Le 23 septembre 1541. M e François du Trecard, licencié en loix, 
habitant de Périgueux, pour le repaire de Roignac, celui du Ghaslar 
et celui de S* Crespin, tous en la châtellenie d’Aube roche, au dit comté. 

11° François de Montardit, ôcuier; fils et mandataire d’Arnaud, écuier, 
seigneur de la Valette, sa maison noble de la Valette. (Le Cert et Au- 
riac). 11 a brûlé vers 1511 6a maison de La Roche et ses titres, et ne 
sait donc À quel devoir il est tenu pour la Valette. 

12° 26 septembre. Par Jean de Vermont, le vieux, écuyer, co-seU 
gneur de la Vermondie, est fait hommage pour un tiers de l’hôtel de la 
Vermondie (2) [Thonac], pour Thôtel de la Vérigne (Thonac) et une 
partie de la Jarie (plus loin, Janbertie) [Fanlac], et moitié de la mai¬ 
son noble de la Raimondie et la maison dite d'Auberoche (toutes 
deux, Fanlac) devant Jean Fabry, notaire de S^Lions. 

13® Ramond Vermont, écuyer, seigneur de La Chapelle, coseigneur 
de la Vermondie, pour sa maison noble de la Chapelle, un tiers de sa 


(1) Le copiste des hommages n’était pas du pays et se montre notoirement 
très fautif. Nous avons dû le suivre pour l’orthographe des noms ; quant à 
la suppression des formules, on ne nous en voudra pas d’avoir coupé court 
par l’analyse de ce document, qui ne fait pas double emploi avec celui de 
Pau, E. 832. Pour Tintelligence de ces longues listes de flefs et de vassaux 
voyez : 1 # mes Cartes des châtellenies du Limousin et régions voisines, 1600 
(Bulletin de Limoges de décembre 1889) ; 2° des marquisats de Ségur , 
Haute fort, Excidcuil et Comté de Montignac, 2 fr. : 3 # ma notice sur Figeac 
et ses institutions religieuses , terminée par un état des Se fs et Yassaux du 
Haut Quercy, 5 fr., comprenant surtout Yex-vicomté de Turenno et ainsi 
nombre de clochers de la Dordogne, entre Dôme, Sarlat, Terrasson, Martel 
et Gourdon; 4 # ma Géographie féodale et religieuse de la Corrèze, Tulle et 
Ussel, 2 tomes en 1 vol, 14 fr. 

(2) Comme ces Gascons et nos Quercynois qui prononeent encore un beuf 
pour un veuf, et comme dans le bon dictionnaire Béarnais de notre ami feu V. 
Lespy, où on trouve simultanément les formes bener et vener , vendre, besti 
et vesti, vêtir. Le rédacteur a voulu réagir ici contre cette habitude qu'il se 
connaissait, et a joué de malheur. 11 fallait Bermond et Bermondie. 
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m. n. (c’est-à-dire maison noble) de la Jaubertie, moitié de la m. n. 
de la Reymondie, et moitié de celle d’Auberoche (ces trois dernières en 
la paroisse de Fanlac). 

14° Jean de Marault, seigneur de Clarens de S‘-Lions, à cause de 
son hôtel n. de Clarens, et de ce qu’il a reçu en partage en la maison 
de La Peyronie de la Pergerie, (dans S l -Lions) et de son hôtel de 
Borne, (Valaujoux), en la châtellenie de Montignac. 

15* 26 septembre. M® Pierre Durand, en qualité de mandataire de 
Bertrand de Lostanges, écuier, seigneur de S^-Alvaire ot Puy 
d’Areges, pour les seigneuries susdites, devant Antoine Bastide, 
procureur de Montignac. 

i6° Ramond de S*-Clar, abbé de Rivet, comme tuteur d’autre Ra- 
mond de S* Clar, écuyer, seigneur de Cramirac, pour la maison de 
Cramirac et m. n. de Nugassac, (aujourd’hui Sargeac) et des rentes 
dans les paroisses de Saraiac (Sarjeac) Paisac, S 4 Lions et Balioiols 
(Valojoux) (vide note i ci-dessus) appartenant à la maison de Cramirac. 

17° 27 septembre. Bertrand Foucault, écuyer, seigneur de Regaignac, 
mandataire de François de Caumont, seigneur baron dudit et de 
Castelnau-de-Berbiguières, au sujet de la baronie de Castelnau-de- 
Berbiguières. 

18° Etienne de Feletz, écuier, seigneur dudit, relativement auxm. n. 
de Felets et de la Doradie et aux repaires de Muzols et de La Roche- 
Malière, tous quatre en la châtellenie de Montignac. 

19® François de Fanlac, écuyer, seigneur de S 1 Roze (Orse?), pour 
la salle et m. n. de Fanlac (châtellenie de Montignac). 

20° Jean dé la Cassaigne, écuyer, seigneur du dit, pour les m. n. de 
Beaupuy, et de Puy-Peyrous, et de La Mothe, et en général ce qu'il a 
en la châtellenie de Montignac. 

21° Amanieu de La Faie, écuyer, seigneur du dit, pour m. n. de 
la Passée, (S* Pierre-de-Chignac), et m. n. de la Gaillardie (S'Crespy, 
en la châtellenie d’Auberocbe) et il offre d’hommager les paroisses 
d’Auriac ot du Cer, en pleine justice, en la châtellenie de Montignac 
vendue (la justice) jadis À ses prédécesseurs par monseigneur d’Al- 
bret, plus les rentes qu’il a dépendant de la maison de la Mothe dans 
Montignac, devant le susdit de Royère de Moneis (1). 

(1) Nous persistons d'autant plus à identifier la vicaria molnisinsis avec 
Moneys, deCherveix: 1* que nous retrouvons dans nos extraits du riche char- 
trier du château d’Hautcfort, de la marquise de Cumont, un acte pla¬ 
çant, en 1658, le village de Mouneys en la paroisse Sï-MARTiAL-d'Hautefort, 
aujourd'hui commune de St-Martial-Cubas-etCherveix, paroisse déjà sous ce 
vocable en 1365. 2 # Que le chapitre de St-Martial de Limoges en Kl se vit 
confisquer des biens, au voisinage, à St-Trie. 
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22° Mesiire Bernard Foucault, seigneur de l’Ardimalie, pour sa m. 
n. de l’Ardimalie (Chinac, sic) et sa m. n. de Solignac (Blet.) 

23° Par Arnaud de Royère, écuyer, seigneur de Monez, pour sa m. 
n. de Monez et sa m. n. de La Chapelle (toutes deux en la ville de 
Montignac). 

24° M® Mathurin Dindie, procureur pour le roi en la sénéchaussée 
de Périgord, au siège de Sarlat, mandataire de messire Jean de Cal- 
Yimont, chevalier et second président au parlement de Bordeaux, sei¬ 
gneur de Tursac, de Lerm et de la m. n. de la Malvinie, par lui ac¬ 
quise, pour ces trois seigneuries, les 2 premières en pleine justice et 
avec péage. [On a écrit Tarsac]. 

25° Le 28 septembre, Hugue de S* Amand, écuyer, seigneur dudit, 
co-seigneur de Montmège, pour l’hôtel et seigneurie de Montmège, en 
partie, en pleine justice, sis en la châtellenie de Montignac et pour 
des rentes nobles dans les paroisses de Cublat (Cublac, Corrèze) et de 
Ladrouat (entendez Ladornac), devant Martin Gefvais, m* d’hôtel du 
gouverneur d'Albret. 

26° Le 29 septembre 1541, Raimond de Casnac, écuier, seigneur 
de Vermondie, pour la m. n. de la Vermondie, en la châtellenie 
de Montignac. 

27° Pierre de Poyol, procureur de Mossidan, mandataire de Claire 
de Grandmont, dame de Mossidan, pour les château, ville et seigneu¬ 
rie de Mossidan, et moitié de la seigneurie et juridiction de Montaud, 
et seigneurie de la Salvetat-Grasset, le tout en pleine justice (c. à. d. 
haute, moyenne et basse). 

28° Etienne de Perrot, mandataire de Jeanne de Beaupuy, d lle du 
repaire noble de La Tour-du-Bosc, pour la dite m. n. en la châtel¬ 
lenie de Montignac. 

29° Hélaine de Reilac, d lle de Belcaire et de La Peronnye, pour 
l’hôtel n. de la Peyronnie (S‘-Lions) et celui de Belcaire (Thonac) et 
le moulin de S‘ Lions, sur la Yézère, à la redevance d’un paire de 
gants blancs pour le moulin ; devant noble Jacques de S* Chamans, 
seigneur dudit. 

30° Hugues de S ( Amant, le jeune, habitant de Montmège (Terras- 
son), fait hommage, (f. h.) pour sa m. n. de Sendreux, contiguë au 
ch&tçau dq rpi de Navarre & Terrasson, et aux ayriaux d’Etieuue de 
Feletz. — Plats pour une vigne (Terrasson.) 

31° A la date du 30 septembre Jehan de Commarque, écuier, sei¬ 
gneur de Beysac, pour 1/2 de la m. n. de Loussel, en le comté, avec 
1/2 justice ; et 1/2 de l’hôtel de la Selive, dans Génis (vicomté), et 1/2 de 
l’hôtel de La Roche-de-Salignac (en la châtellenie de Moruscles), 
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devant noble Jean de Pays, écuyer seigneur du dit en la ville de La 
Reulle (La Réole). 

92° François de Caignac, seigneur de Marzac-le-Vieux, pour cette 
seigneurie en pleine justice. 

99° Le 1 er octobre M e Jean Dumas, prêtre, syndic et procureur du 
couvent des Frères Mineurs de Montignac, présent frère Etienne 
Martel, docteur en théologie, gardien du couvent, et cela pour le eou- 
vent, jardin, pré, vigne et clôture à l’entour, le tout reconnu avoir 
été donné par ci-devant, en franohe aumône par les prédécesseurs du 
roi de Navarre, pour y célébrer le divin service ; et en avoir aussi 
reçu le droit de fournage de la ville. 

I/hommage rendu à un genouil en terre, serment prêté, une main 
sur l’estomac et l’autre main sur le te igitur . (Gomme pour les vas¬ 
saux susdits.) 

34° M* Antoine Uzerche, notaire de Sarlat, mandataire de Françoise 
de La Tour, d lle de la Rocque et de Tayac, tutrice de Gabriel de Beynal, 
écuyer, son fils, et de feumessire François Beynal, chevalier, seigneur 
des dits, — pour la paroisse et seigneurie de Tayac, en pleine jus¬ 
tice, avec \/l dîmes. 

95° François de Raflgnac, [corrigez, Rdfignac] écuyer, seigneur du¬ 
dit, Chavaignac et Cousaiges, pour l’hôtel et châtellenie de Chavaignac 
et ce qu’il tient en les châtellenies de Larché et Terrasson (comté de 
Périgord et vicomté de Limoges). 

86* Annet de S 1 Gilles, écuier, seigneur de la Salle, mandataire de 
noble Bertrand de Salignac, chevalier, seigneur baron dudit, pour 
les ville, château et châtellenie de Sallignac et ressort d’icelle, 
comme feu noble Antoine de Salagnac l’omagea. 

37° t cr octobre 154i, François de Soilac, écuier, seigneur de Mont 
mège, pour ladite seigneurie, la maison de Paysac, et rentes en la 
terre et juridiction de Terrasson, le tout au comté de Périgord — 
et les rentes, maisons et biens nobles de S 1 Ribier, en la seigneurie 
d'Ans, et en celle d’Ayen (vicomté). 

38° Jean de Yayres, écuier, seigneur de Lespicerie et de la m. n. 
de Puimège, pour cette dernière m. (au comté). 

39° Messire Annet de Fayolle, chevalier, seigneur de Neuvic, 
pour la m. n. et château de Bernodes, repaire de Boschant, repaire 
de la Lambertie, et ce qu'il tient noblement ès paroisses de 
Celle, de Bertric, du Doch, d’Opchat, de Tocane, de S‘ Abre, de 
Lisle-de-Monsignac, de LaguIhiat-de-Lauche, de St Aguilhy-de-Chan- 
terat, de St Germain-de-Salambre et de S‘ Perdoux-de-Drone (le tout 
au comté). 
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40° Bertrand de La Faye, abbé commendataire de Terrasson, pour 
l'abbaie, ville, seigneurie et juridiction de Terrasson (au comté, sic), 

41° Jean de Losse, écuyer, seigneur dudit, pour sa m. n. de Losse 
(dans Montignac) et m. n. de Biars (Bernac, c’est Brenac), la m. de 
Pierre de Tailhade (probablement Peyretaillade) et sa borie (le tout 
en la châtellenie de Montignac). 

42° M° Guilhem d’Absac, protonotaire, mandataire de Jeanne 
d’Absac, d Ue , mère, tutrice de Poncet Belly, écuyer seigneur de 
Razac et de St Apre, pour la seigneurie de Razac et de St Pré (sic), 
[au comté], comme futhommagé le 6 janvier 1471. 

43° François de la Barde, écuyer, seigneur de Jaure, 20 octobre, 
pour le repaire et mothe de Marzac et tout ce qu’il a en la paroisse de 
Monesteyrous (juridiction de Monpaon), et 1/4 du repaire de la 
Mazerie, autrement La Vaure, à lui échu en partage (paréage proba¬ 
blement) avec le chapitre de St Front de Périgueux (au comté). 

44* 24 octobre m e François Dupuy, mandataire de Jean et Jacques 
Jauveau (Jaumard), deniers, seigneurs de Soufferte et de la Brangelie, 
pour les droits de vigerie, four à ban, et étang (devin) au mois d'août, 
dans le bourg et les croix de Vanseours, à cause de leur maison de 
Soufferte, et des rentes et menus ûefs hors la châtellenie de Reyberac 
(comté) ès paroisses de Bertric, Celle, Ëch ? ougnac, S* Germain-de- 
Salembre, Douchât, Segonzat, S 1 Perdoux-de-Dronne (il y a de 
Drenne), S 1 Vyvien, de Double et Si Privât (le tout comté). 

45° M® Pierre de Bouchie, licencié en droit, conseiller au parlement 
de Bordeaux, seigneur d’Abzao et Serrezac, pour le repaire d’Ab- 
zac, avec vigerie et fournage — et le repaire de Sarrezac, en la châ¬ 
tellenie d’Excideuil (en la comté et vicomté) (1). 

46» Antoine Dubois, demeurant à S* Crépin, et autre Antoine Dubois, 
habitant de la paroisse de Fanlac, pour leurs maisons et domaines no¬ 
bles delà Merlatie, la Barratie, Puichevrol, Fougarel, —et des chene- 
vaux tenus d’ancieneté* noblement, au vicomté, et la maison et domaine 
n. de la Joubertie, (Fanlac en la châtellenie de Montignac) [comté]. 

47° 12 octobre, Pierre Sédière (originaire de Sédière, de Clergoux, 
en bas Limousin) abbé de Tortoirac, pour cette abbaye (en la vi¬ 
comté) et les biens de l’abbaye, en la comté de Périgord. 

(A suivre .) J.-B. Champeval. 

(i) Pour Excideuil, Tourtoirac et leurs environs,voyez le Cartulaire cTUzer- 
cbe par nous édité au Bulletin de Tulle, années 1888-89-90 et suivantes. 
Quant aux a chcncvrières n, otc., anciens sièges de fiefs, j'en ai touché un 
mot explicatif au Bulletin des Antiquaires de rOucst de 1897, article : 
Ensaisincrncnt. Rapprocher aussi ces hommages de ceux publiés par 
Madame la marquise de Cumont, née de Damas. 
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NOTES SUR LES DALYY, 

IMPRIMEURS - LIBRAIRES 

A PÉRIGUEUX, TULLE et CAHORS. 


L’idée première de nous occuper de cette famille d’impri¬ 
meurs libraires nous est venue à la lecture du paragraphe 
suivant extrait d’unmémoirede M. Uucourtieux, publié dans 
le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
page 899 du volume de 1895. 

« Un cinquième atelier s’ouvrait à Tulle vers 1639, mais 
celui-ci eut une longue durée. Jean Dalvy, qui avait d’abord 
exercé à Cahors, avec son frère Pierre, de 1614 à 1640, etavait 
fondé à Périgueux, en 1629, une imprimerie qui existait 
encore en 1716 (1) vint se fixer à Tulle ; il imprima, en 1639, 
le Règlement pour la convocation de l’arrière-ban que le Roy 
veult estre faite en la présente année, 1689, in-4° de 
29 pages. » 

Les documents que nous possédons nous permettent de 
contrôler les assertions de MM. Fage et Ducourtieux au sujet 
de ce Jean Dalvy qui aurait fondé une imprimerie h Péri¬ 
gueux en 1629, et aurait imprimé à Cahors avec son frère 
Pierre. Nous trouvons aussi un Pierre Dalvy qui imprima en 
1606, à Périgueux, la chanson de la Saint-Jean. ( Antiquités de 
Vésone, t. II, page 644, par M. de Taillefer.) 

Nous connaissons le Jean qui aurait eu des presses à 
Cahors, de 1614 à 1640, d’après M. Fage. En effet, nous avons 
chez M. Greil, à Cahors, trois volumes de lui : 

1° Abrégé sommaire des contrats, etc., par M. Antoine de 
Peyrusse, juge mage du Quercy et dédié à M* Pons de 
Thémines, sénéchal et gouverneur du Quercy. Caors, Jean 
Dalvy, au nom de Jésus, petit in-12,1614. 

2° La Triade de Desprats, seigneur de Pradels, avocat au 


(1) D’après l'âge, il n'est pas douteux que c'est le Pierre né en 1621, le 15 no¬ 
vembre. 
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siège présidial de Vie en Carladais ; Caors, Jean Dalvy, à 
l’enseigne de Jésus, 1618, in 32. 

3® Dictionnaire grec, Caors, à l’enseigne de Jésus, 1618, 
in 32. 

Il est certain qu’il a édité plusieurs autres ouvrages qui 
seront à chercher par les auteurs qui s’occuperont de l’his¬ 
toire de l’imprimerie à Cahors. Notre but est de chercher à 
identifier ce Pierre Dalvy, cité par M. Fage, et à suivre cette 
famille à Cahors et à Périgueux. 

Nous lisons dans les registres de la paroisse Saint-Maurice 
de Cahors, qui ne commencent malheureusement qu'en 
1620, la mention suivante : 

14 novembre 1621, baptême de Pierre Dalvy, fils à Jean 
Dalvy, libraire, et à Peyronne de Capelle ; parrain, Pierre 
Molinié ; marraine, Marguerite de Capelle. 

D’après cet acte, ce ne serait pas, suivant l’opinion émise 
par divers auteurs qui en ignoraient l’existence, Pierre qui 
serait frère d’Etienne installé à Tulle d’où il était, et d’Ay- 
mard venu de Tulle à Périgueux. mais Jean qui exerçait à 
Cahors. Ce qui est la cause de cette confusion, c’est qu’en 
môme temps vivaient Pierre, fils de Jean, à Cahors, et Pierre 
fils d’Aymard, à Périgueux. 

Le Jean dont il est question dans cet acte et les suivants 
est celui de M. Fage. 

17 septembre 1623, baptême d’Antoine, fils de Jean Dalvy, 
libraire, et de Peyronne de Capelle ; parrain, Antoine Dalvy, 
marraine, Jehanne de Dalvy. 

22 décembre 1624, baptême d’Ysabeau Dalvy, fille à Jean 
Dalvy, libraire, et de Peyronne de Capelle ; parrain, Pierre 
Lacheze, marchand-apothicaire ; marraine, Ysabeau de Mon- 
nier, femme à Antoine Capelle. 

Nous avons une lacune dans les registres de Saint-Maurice 
qui s’étend de 1628 â 1666. Nous relevons dans le registre 
de 1683, à la date du 12 mai : Enterrement de Pierre Dalvy. 
libraire, décédé le 11 du mois, dans l’église de Saint-Mau¬ 
rice, âgé d’environ 63 ans. 

Nous ne trouvons plus de Dalvy sur les registres de Saint 
Maurice- Que sont-ils devenus ? Son frère Antoine, né en 
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1623, est probablement mort avant lui puisque nous ne le 
trouvons pas de 1666 à 1683 ni après 1683. 

Si Pierre a eu des enfants, nous n’en voyons pas de traces, 
et nul document n’en mentionne ; ils ont disparu, et nous ne 
voyons pas qu’une alliance les ait fondus dans une autre fa¬ 
mille d'imprimeurs, les Astorg, les Bonnet, ce qui se peut. 
Donc, il est presque certain que ce Jean Dalvy.de Cahors, 
n’est pas venu à Périgueux et que le Pierre qui imprime en 
1606 dans cette dernière ville est son neveu ; nous y revien¬ 
drons. 

Nous avons cru intéressant de relever dans le livre des 
tailles de la ville de Cahors, année 1651, l’article de Pierre 
Dalvy, mort en 1683. 

« Pierre Dalvy, marchand-libraire, tient à la rue de Por¬ 
tail-Garrel, maison, confronte du devant la dite rue, costé, 
maison de M« Bouissi, procureur du roi au sénéchal, d’autre, 
maison d’Arnault Lorins, fonds led. Bouissi, contient trois 
onces à livrer au cinquième degré, 4 liv. 16 soûls, corrigé a 
7 livres 10 soûls. Plus, boutique sous la maison de M. Car- 
cavi, conseiller, profondeur, rue du Portail-Garrel, des au¬ 
tres parts, maison dudit sieur, contient deux tiers onces au 
2* degré à livrer 13 soûls 4 deniers, corrigé à 4 livres, plus 
trois boutiques sur la grand’rue, dessoubs le hault de lamai- 
son de ville, confrontant du devant lad. rue, costé, maison 
de Gabriel du Ver, d’autre costé et fonds, la maison de ville, 
contient quatre onces et demi à livrer au deuxième degré, 18 
livres, corrigé à 27 livres. > 

Ce n’est pas seulement de nos jours que les villes éprou¬ 
vent le besoin d’augmenter les impôts. Le total des impôts 
pour les maisons, boutiques, terres, vignes, payés par Pierre 
Dalvy, s’élevait à la somme, importante pour le temps, de 57 
livres 10 sous 6 deniers. 

Ce Dalvy n’a pas quitté Cahors ; il était cadurcien de père 
et de mère ; il faut qu’il eût un débit considérable de ses li¬ 
vres ou des livres qu’il se procurait d’ailleurs et une impri¬ 
merie importante pour avoir une maison etquatre boutiques 
dans la principale rue de la ville, et il n’était pas le seul à se 
livrer à ce commerce, car nous trouvons à la même époque, 
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Rousseau, Astorg, Bonnet, sans parler de ceux qui habitaient 
les autres quartiers de la ville. 

Il faut attribuer la quantité de libraires qui exerçaient à 
Cabors à l’Université alors très florissante, avec ses quatre 
facultés, aux membres de la judicature, au collège des Jé¬ 
suites, aux nombreux couvents, toutes institutions savantes 
qui faisaient imprimer et qui avaient besoin delivres de 
toute espèce. 

Nous avons dit, et nous y revenons, que nous avions à 
Périgueux un Pierre Dalvy qui imprimait en 1606 la chan¬ 
son de la Saint-Jean en langage périgourdin ; il était fils 
d’Aymard Dalvy qui suit. 

Les registres de la paroisse de Saint-Front (1) contiennent 
les deux actes suivants : 

« Du 29 juin 1594, baptême de Tbonie Dalvy, fille de M* 
Aymard Dalvy, libraire, natif de la ville de Tulle, et de Tbo¬ 
nie Varguette, aussi native de Tulle ; parrain, Pierre Dalvy, 
fils aussi légitime desdits conjoints ; marraine, Thonie La- 
garde, des Planches des Combes. 

« 9 janvier 1600, baptême de Jeannette Dalvy, fille de Pierre 
Dalvy, marchand-libraire, et de Iliaire de Goys, conjoints ; 
parrain, Aymard Dalvy, marchand-libraire ; marraine, Jean¬ 
nette Soulier, femme de Gilles de Goys, maitre imprimeur- 
libraire, tous habitants de la dite ville. » 

L’année d’après, le 8 juillet, fut baptisé Gilles, fils de 
Pierre Dalvy, libraire ; parrain, Gilles Dagoys, imprimeur. 

D’après ces actes, il n’est pas douteux que ce Pierre est le 
gendre de Degoys et qu’il collabora avec son beau-père à 
l'impression de la chanson de la Saint Jean-Baptiste, en trois 
exemplaires seulement. D’après l’ordre du premier consul 
M* Mangon, 'Gilles Degoys reçut cinquante sols de Léo¬ 
nard Clugnac, comptable de la ville. Remarquons qu’à ce 
moment Dalvy ne se qualifie que de libraire et que seul Gil¬ 
les Degoys prend le titre d’imprimeur. 

A une date que nous ne connaissons pas exactement, Ay- 


(1) Archives municipales. 
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mard Dalvy acheta l’imprimerie de Gilles Degoys, beau-père 
de sou 111s. 

Aymard Dalvy mourut laissant une situation très embar¬ 
rassée; il devait à Simon Millanges,le célèbre libraire et im¬ 
primeur de Bordeaux, un reliquat'de compte assez important 
pour que celui-ci en poursuivît le paiement contre sa veuve 
Antoinette Verguelle ou de Vergal. Le 28 juillet 1612 fut 
pratiquée une saisie des bois et du matériel de l'imprimerie 
qui furent transportés à l’hôtel de Sallegourde et adjugés à 
Millanges. Pierre, 111s ainé d’Aymard Dalvy, désintéressa 
Millanges au mois de février 1618 et continua l'exploitation 
de la librairie et de l’imprimerie. 

Telle est l'origine de la famille Dalvy à Périgueux. Avant 
d’en continuer la suite, essayons de retrouver ce Jean qui 
imprima en 1629, à Périgueux, et serait allé à Tulle, selon 
l’article du Bulletin de la Société des lettres, sciences, et 
arts de la Corrèze. Gomme le suppose l’auteur de l’article, il 
est peut-être venu de Cahors, ou pourquoi ne serait-il pas 
de Périgueux, où ne trouvant plus d’emploi il serait retourné 
à Tulle fonder, ou plutôt continuer le métier familial et 
en même temps imprimer la convocation de l’arrière-ban 
de 1689 ? M. Dujarric le dit frère de Pierre. 

Les Dalvy étaient nombreux à Périgueux ; nous trouvons 
dans les registres de la paroisse de Saint-Silain, à la date du 
15 janvier 1617, le baptême de Barthélemy, fils de Jean Dal¬ 
vy, marchand libraire, et de Jeanne Desmarlin. 

Voici la suite à peu près complète des Dalvy, à Périgueux, 
d’après les recherches de M. Lapeyre et les nôtres dans les 
registres de l’état civil de la paroisse de Saint-Front : 

Aymard Dalvy, en 1593, époux de Antoinette Verguette ; 
Pierre Dalvy, son 111s aîné, qui imprime en 1606 avec Gilles 
Degoys, son beau-père, et l’ouvrage du P. Dupuy, Y Estai de 
VEglise du Périgord, 1629, avec Jean, son père. Pierre eut un 
fils Jean, de Marie Farniéras qui fut pourvu de l’office d’im¬ 
primeur en 1646. Cette note doit être fautive, car nous trou¬ 
vons en 1641 le paiement à Jean Dalvy, imprimeur-libraire, 
d’une somme de quarante-quatre livres pour les prix du col¬ 
lège. 
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Pierr» Dalvy est baptisé le 22 avril 1646, il est fils de Jean 
et d’Armoise Bachelarie ; son parrain est son grand-père 
Pierre, aussi maître imprimeur. 

Le 8 mars 1659, Antoine Dalvy, maître imprimeur du roi, 
fait baptiser sa fille Suzanne. 

Le 27 février 1661, Antoine Dalvy n’existait plus, puisque 
nous lisons l’acte de mariage de sa veuve, Marie Simonnet, 
avec Julien Desforges, imprimeur du roi, paroisse Notre- 
Dame-la-Petite,à Poitiers; ce Desforges s’établit comme li¬ 
braire à Périgueux; il fut enterré le 8 novembre 1691. 

Le fils d’Antoine, Pierre, imprimeur du roi et du clergé, se 
maria, le 11 avril 1673, avec Marie Dujarric ; en 1671, il n’y 
avait, d’après le dénombrement des maîtrises de Périgueux, 
que deux imprimeurs et marchands libraires. En 1680, nous 
signalons l’existence de Pierre Mazeau, marchand-libraire ; il 
était marié à Anne Dalvy ; la même année, dans la paroisse 
Saint-Martin, Julien Desforges, imprimeur-libraire, cité plus 
haut, et Jean de la Noiie, maître imprimeur. Personnelle¬ 
ment, nous ne connaissons aucune œuvre de Joan de la 
Noiie. 

En 1709, Pierre Dalvy, imprimeur du roi, marchand 
libraire et bourgeois de Périgueux, déclare avoir à Péri¬ 
gueux cinq boisseaux de grosse meslure et recueillir dans les 
bonnes années seize charges de tous blés. 

Son fils, Guillaume, maître imprimeur et marchand libraire, 
se marie le 18 mai 1706 avec Marguerite Planque ; il exerça 
en 1716; il obtint une commission de quêteur pour le rachat 
des captifs dans la paroisse de Saint-Crépin de Lardimalie- 
Son fils, Pierre, naquit en 1716, nous croyons qu’il mourut 
jeune et ce fut un cousin de Guillaume, un autre Pierre, qui 
fut nommé imprimeur de la ville et prêta serment devant la 
cour présidiale pour remplir la place vacante par la démis¬ 
sion de Guillaume Dalvy, son cousin, le 9 juin 1734. 

Dans un acte judiciaire, Pierre Dalvy se plaint devant la 
cour présidiale que les nommés Cambre, Jourdain et plusieurs 
autres particuliers et merciers étrangers vendent des livres et 
papiers dans leurs boutiques sans en avoir le droit. La cour 
lui donne raison en vertu de l’arrêt du Conseil d’Etat du 23 
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février 1728, arrêt en forme de règlement pour les impri¬ 
meurs et libraires, par lequel il estdéfendu à toutes personnes 
de quelle qualité et condition qu’elles soient, autres que les 
libraires et imprimeurs, de faire le commerce de livres, en 
vendre et débiter aucun, de les faire afficher, les vendre en 
leur nom, soit qu’ils en soient les auteurs ou autrement, 
tenir boutique, etc., et lui accorde de faire saisir tous les 
papiers et livres chez lessusdits Cambre et autres pour être 
procédé à leur vente, etc.Mais Cambre ne se tint pas pour 
battu ; il obtint, le 20 février 1736, de prêter serment en qualité 
de marchand libraire, et ce, nonobstant oppositions ou ap¬ 
pellations queiconquos avec interdiction et défense à toutes 
sortes de personnes de le troubler dans ledit commerce qu’il 
fait depuis plus de vingt ans publiquement et sans reproche. 

Les Dalvy publièrent beaucoup au xvn* siècle et dans la 
première moitié du xvm*. La nomenclature de leurs livres 
formerait le catalogue d’une bibliothèque. 

Pierre Dalvy en 1782, le 6 février, reçut le prix de la façon 
d’un cachet en bois pour Phôtel-de-ville, ce qui prouve que 
Dalvy était non seulement imprimeur, mais aussi graveur 
sur bois. 

En 1738, un Guy Dalvy était consul de Périgueux. Arnaud 
Dalvy, qui clôt la lignée, naquit le 25 avril 1781 ; il se maria 
le 25 novembre 1766 avec Elisabeth Mastranchard ; il mourut 
sans postérité dans les dernières années du siècle dernier. 

Arnaud Dalvy publia aussi beaucoup, mais surtout des piè¬ 
ces administratives et des faclums. 

Pour ne rien négliger, un Pierre Dalvy, imprimeur du roi, 
se mariale 15 novembre 1754 avec Françoise de Jay de Pla- 
nège en la paroisse Saint-Hilaire. Nous n’avons pu vérifier si 
c’est le père d’Arnaud qui serait devenu veuf et dont la mort 
de la première femme nous aurait échappé. Cela n’a pas d'im- 
portauce pour la filiation puisque la famille est éteinte. 

A. de Roumejoux. 

Sources : 

Archives départementales ; Archives municipales ; Registres de St*Front, 
Sainl-Silain, Saint-Martin; Bulletin de la Société historique et archéologi¬ 
que du Périgord ; M. Dujarric-Descombes. 
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JEHAN DALVY 

KT il Office DS SAINT FRONT 
(1628). 

Les évêques, à l’initiative desquels parait avoir été due en 
maint diocèse l’introduction de l’imprimerie, surent des 
premiers apercevoir les immenses services que cette inven¬ 
tion pouvait rendre à la fois au public et au clergé. Ils y re¬ 
coururent, comme l’a très bien dit notre distingué corres¬ 
pondant de Limoges M. Louis Guibert, « pour multiplier les 
ouvrages liturgiques et pourvoir, dans des conditions très 
appréciables de bon marché relatif, toutes les églises de 
leur circonscription de livres présentant, avec la corrélation 
matérielle, une parfaite uniformité et toutes garanties d’or¬ 
thodoxie, puisque l’édition était préparée, surveillée, revue 
par l’autorité diocésaine et finalement soumise à son appro¬ 
bation. » (1) 

APérigueux, commeà Limoges, les premiers ouvrages sor¬ 
tis de la presse furent pour la plupart exécutés pour le 
compte de l’évéque et des chapitres. 

Lorsque François de La Béraudière, abbé de Nouaillé en 
Poitou, fut promu, en 1614, à l’évéché de Périgueux, il con¬ 
tinua avec un zèle des plus ardents l’œuvre de restauration 
commencée par François de Bourdeille et Jean Martin, ses 
deux prédécesseurs. Son administration, comme nous l’a¬ 
vons développé ailleurs (3), eut principalement pour but de 
réparer les désastres moraux et matériels causés par les 
guerres religieuses. Il ne négligea rien pour faire dis¬ 
paraître les traces de l’hérésie encore vivace dans son dio¬ 
cèse. 

Si à Bergerac les presses de Vernoy servaient principale¬ 
ment d’organe aux doctrines de la Réforme, à Périgueux,. 
celles des Dalvy étaient restées fidèles à la défense de la foi 
catholique. 


(1) Les premiers imprimeurs de Limoges , 1893. 

(2) Recherches sur les historiens du Périgord au xvn e siècle, 1882, p.45-8. 
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A l’arrivée de l’évéque, l’imprimerie, dont l’exercice avait 
été suspendu pendant plusieurs mois après la mort d’Ay- 
mard Dalvy, venait de reprendre une nouvelle vie avec le 
fils aîné de ce dernier typographe, Pierre Dalvy, qui eut 
bientôt un concurrent ; car son frère, Jehan Dalvy, ne tarda 
pas à s’installer aussi comme libraire et imprimeur dans la 
paroisse Saint-Silain, où il s'était marié avec d* u * Jeanne 
Desmartin. 

Nous avons fait connaître le plan adopté par La Bérau- 
dière dans sa lutte pacifique contre les écrivains protestants, 
auxquels il ne dédaigna point de répondre directement lui- 
même. Il s'agissait d’opposer aux prétentions des novateurs 
la succession des prélats qui avaient gouverné l’église de 
Périgord depuis le berceau du catholicisme, et surtout de 
rattacher cette longue série de pontifes à Jésus-Christ lui- 
même. Saint Front, dont la tradition a fait l’un des 72 disci¬ 
ples du Sauveur envoyés par saint Pierre dans les Gaules, 
était l'anneau de cette chaîne évangélique. 

Déjà, en 1612, Jean Martin avait tenu à affirmer la tradi¬ 
tion de l’église de Pérjgueux sur l’apostolat de saint Front au 
I" siècle dans un livre qui fut imprimé, sans nom d’auteur, 
à Bordeaux, chez Simon Millanges, adjudicataire de l’impri¬ 
merie saisie au préjudice de la veuve et des héritiers d’Ay- 
mard Dalvy. Ce livre portait ce titre : Vie de saint Front, 
extraite des mémoires qu'en ont laissés Anian et Chronope, évê¬ 
ques, successeurs immédiats de saint Front. 

Les chanoines de l’église collégiale de Saint-Front crurent 
devoir raviver la dévotion en l’honneur de leur saint pa¬ 
tron, en faisant imprimer, de leur propre initiative, l’office 
et les oraisons de l’apôtre du Périgord. Par acte capitulaire 
des 5 et 12 février 1628, ils chargèrent leur collègue et 
syndic, Raymond Martin, chantre, de s’entendre pour cette 
impression avec Jehan Dalvy, maître libraire-imprimeur de 
la ville. 

Ce dernier s'engagea à imprimer les « Offices et Oraisons 
de saint Front et autres Saints » en rouge et noir, à 36 exem¬ 
plaires, reliés en parchemin, au prix de 36 livres, dont la 
moitié lui fut payée comptant ; le surplus devait lui être 

26 
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versé par Martin Dessassis, bourgeois de la ville et receveur 
du chapitre, à la fête de Pâques, jour fixé pour la livraison 
de l'Office imprimé. Acte fut passé de ces conventions de¬ 
vant M® Maigne, notaire royal à Périgueux, le 18 février sui¬ 
vant. 

A cette nouvelle, l’évêque de La Béraudière, très jaloux 
de son autorité épiscopale qu’il voyait méconnue dans cette 
circonstance, fit signifier au syndic du chapitre une sentence 
de commination, à peine d'excommunication si l’on venait à 
procéder à l’exécution du contrat du 18 février précédent, 
avec défense à Dalvy, sous la même menace, d’avoir à 
imprimer le livre commandé par les chanoines de Saint- 
Front. 

Ceux-ci se rendirent à l’évêché afin d’expliquer les raisons 
qui avaient déterminé le chapitre à faire imprimer YOffice 
pour la commodité de ses membres. La Béraudière ne vou¬ 
lut rien entendre : force fut aux chanoines d’obéif à leur 
chef. 

En conséquence, le 19 mars suivant, le syndic dut résilier 
le marché conclu avec Dalvy, qui s’empressa de rendre le 
manuscrit avec l’argent touché par lui. 

Un an après, l’évêque, de concert avec le chapitre, faisait 
imprimer le Propre des saints du diocèse, où l'office spécial 
affecté à saint Front le 25 octobre était conforme à la tradi¬ 
tion et reconnaissait le titre apostolique du saint, que le 
Bréviaire de 1781 devait supprimer. 

Ce fut en celte même année 1629 que les deux frères, Pierre 
et Jehan Dalvy, s’associèrent pour publier, sous l’autorité 
épiscopale, le célèbre ouvrage du P. Dupuy : L’Estât de l’E¬ 
glise du Périgord depuis le Christianisme, histoire jugée « très 
digne d’estre communiquée au public pour faire voir aux 
catholiques la foy, zèle et dévotion de leurs ancêtres, el aux 
hérétiques la continuelle succession des pasteurs en l’Eglise 
Romaine. » 

Depuis un demi-siècle, les presses périgourdines n’avaient 
rien produit de remarquable. Aussi la publication faite par le 
récollet Jehan Dupuy eût-elle un très grand retentissement. 
Tout le passé typographique de Périgueux fut dès lors ou- 
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blié, et l'on a pu lire dans des écrivains spéciaux que l’qrt de 
Gutenberg n’avait été implanté dans notre ville qu’au com¬ 
mencement du xvii* siècle. 

A. Dujarric-Descombes. 

« ■ ■■■■ ■■■ - 

CORRESPONDANCE D’UNE FAMILLE 
au xvii® siècle (Satie). 

De Mademoiselle de Jussy au Marquis d'Haute fort. 

Monsieur, 

Je crois que vous avez mis tous vos bons amis en oubli, et prin¬ 
cipalement vos servantes, car je me suis donné l'honneur de vous 
écrire plus de vingt fois sans pouvoir apprendre une seule fois de 
vos nouvelles. Pour moi il faut que je meure d’impatience de vous 
voir ici là où vous seriez beaucoup mieux. Je vous dirai que 
vous ne connaîtrez pas Mademoiselle votre sœur, tant vous la trou¬ 
verez crue et embellie. L'homme du jardin l’aime plus que jamais et 
lui parle des quatre heures de suite (i). Toutes les princesses lui 
font grandes caresses. Madame là première lui a donné des heures 
avec des fermoirs de diamants et la Reine lui a fait un présent d'une 
jupe d’étoffe d’Angleterre, couleur de feu. L’on passe bien mieux le 
temps à Fontainebleau qu’en Périgord, car il y a tous les jours 
comédies et toutes les dames y sont ; votre mignonne et M Ue des 
Cars (2) et M m ® de Ghevreuse jouent au volant, les Princesses et le 
Roi aussi quand il y est. Je vous y souhaite tous les jours afin que 
je vous puisse dire que je serai, Monsieur, votre humble servante 

Jussy. 

J’ai reçu des lettres de votre bergère qui vous baise mille fois les 
mains et est votre servante. 

Mémoires de Montglat (3) 1631 : 

« Dès l’an passé le Roi avait commencé à regarder à Lyon de bon 
œil M 11 ® d’Hautefort, petite-fille de la dame de la Flotte, gouvernante 


(1) Est-ce le Roi ? 

(2) Charlotte d’IIautefort a toujours porté ce nom. 

(8) Tome I, page 63 : 

François de Clermont, marquis de Montglat, marié à Cécile Hurault de 
Cheverny, petite-fille du chancelier. 
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des filins de la Reine-Mère ; mais comme il fallait qu'elle suivît sa 
maîtresse, elle ne pouvait plus voir le Roi. C'est pourquoi il donna 
la charge de dame d'atour de la Reine sa femme à la mère, en la 
place de la dame du Fargis, qu'il avait chassée ; et par ce moyen il 
eut toujours près de lui M Ue d'Hautefort, sa petite-fille, qu'il prenait 
plaisir d'entretenir tous les soirs chez la Reine : car les amours du 
Roi n'allaient pas plus loin que la conversation. Gela ne laissait pas 
de donner de la jalousie à la Reine, qui était piquée de ce qu'on avait 
ôté la dame du Fargis, qu'elle aimait fort. Elle en fut plus animée 
contre ceux qui avaient sa place, et elle fit menacer cette fille de lui 
faire couper le nez : mais comme elle avait beaucoup d'esprit et 
qu’elle était fort vertueuse, elle usa si sagement de sa faveur et eut 
tant de complaisance pour elle, que faisant connaître l'innocence de 
cet amour, elle gagna ses bonnes grâces et mérita l'honneur de sa 
confiance. Ce qui lui donnera des affaires, comme nous verrons ci- 
après. » 


Mémoires de la Rochefoucauld ( 1 ) 1682 : 

« La domination du cardinal de Richelieu me parut injuste, et je 
crus que le parti de la Reine était le seul qu'il fût honnête de suivre. 
Elle était malheureuse et persécutée, et le cardinal était plutôt son 
tyran que son amant ; elle me traitait avec beaucoup de bonté et de 
marque d'estime et de confiance ; j'étais dans une grande liaison 
d'amitié avec M n ® d’Hautefort, qui était fort jeune et d'une beauté 
surprenante : elle avait beaucoup de vertu et de fidélité pour ses amis ; 
elle était particulièrement attachée à la Reine et ennemie du cardinal. 
Le Roi avait paru amoureux d'elle presqu'aussitôt qu’elle était sortie 
de l'enfance ; mais comme cet amour ne ressemblait pas à celui des 
autres hommes, la vertu de cette jeune personne ne fut jamais atta¬ 
quée ; elle acquit plus de réputation que de bien dans le cours de 
cette galanterie, et le Roi lui témoignait plus de passion par de lon¬ 
gues et paisibles assiduités et par sa jalousie, que par les grâces 
qu'il lui faisait. Elle me parlait de tous ses intérêts et de tous ses 
sentiments avec une confiance entière, bien que je fusse fort jeune : 
elle obligea la Reine à me dire toutes choses sans réserve. Mademoi¬ 
selle de Chemerault, fille de la Reine, était fort jeune et d'une beauté 
admirable ; les agréments de son esprit ne plaisaient pas moins que 
sa beauté ; elle était gaie, vive, moqueuse, mais sa raillerie était 


(i; Page $48. 
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toujours fine et délicate. La Reine l’aimait ; elle était amie particu¬ 
lière de Mademoiselle d’Hautefort et la mienne, ot elle contribuait 
encore à notre liaison. De moindres raisons auraient suffi pour 
éblouir un homme qui n’avait jamais rien vu et pour l’entratner dans 
un chemin si opposé à sa fortune. » 


Mémoires de la Porte (1) 1632 : 

« On fit mourir M. le O de Lestrange au Pont-S^Esprit, M r des 
Hayes à Béziers et M. de Montmorency à Toulouse, tous trois pres¬ 
que pour le même sujet. » 

Claude d’Hautefort, chevalier, vicomte de Lestrange, fut 
décapité à Toulouse au mois de septembre 1632, en exécution 
d’un jugement du 23 août précédent, qui ie condamnait, luiet 
les officiers de son régiment, à avoir la tète tranchée, pour 
avoir pris les armes en faveur du duc d’Orléans. On sait que 
celui-ci abandonna facilement ceux qui l’avaient soutenu. 
Claude d’Hautefort a écrit des lettres très résignées, mais 
disant qu'on l’avait condamné sans l’entendre. Ses biens 
furent confisqués et donnés à M m< de la Flotte, à condition 
qu’un de ses petits-fils épouserait l’une des filles du vicomte 
de Lestrange. Ce mariage ne se fit pas et les biens furent 
rendus aux deux demoiselles de Lestrange. Claude d’Haute¬ 
fort était cousin germain de Charles d’Hautefort, mari de 
Renée du Bellay. 


Mémoires de la Porte (2)1638 : 

La cour passa tout l’hiver de 1633 à Metz. 

<.Ce fut pendant ce séjour que le branle de Metz revint à 

la mode et que commencèrent 1 >s petits jeux tous les soirs chez la 
Reine, lesquels ne se faisaient pas pour elle, mais pour M" 1 * d’Haute¬ 
fort, et ensuite pour M u<l de la Fayette ; changement dont nous par¬ 
lerons ci-après. » 


(1) Page 320. 

(2) Page 329. 
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Mémoires de la Porte (1) 1685 : 

« Ce fut à peu près vers ce temps là que commença la passion 
du Roi pour M 1Ie de la Fayette, et ce changement arriva à cause de 
la trop grande inclination que M me d’Hautefort avait pour la Reine, 
qui était telle, que négligeant les bonnes grâces du Roi qui lui étaient 
acquises, et hasardant entièrement sa fortune, elle aimait mieux 
secourir une princesse d’un tel mérite dans son malheur, que de pro¬ 
fiter elle-même de sa faveur ; en sorte que ni la protection de M r le 
Cardinal, qui avait besoin d’elle pour le servir auprès du Roi, ni 
toutes les offres qu’il lui faisait faire par M r de Chavigny et ses émis¬ 
saires, ne furent pas capables d’ébranler une si généreuse résolu¬ 
tion. 

» Pendant ce temps il se fit une cabale de M r de S^Simon, de 
M r l'Evêque de Limoges, de M m ® de Sénecey et de M 11 ®* d’Aiches, de 
Vieux Pont et de Polignac, pour introduire M 11 ® de la Fayette à la 
place de M m ® d’Hautefort. Son Eminence protégea tellement cette 
intrigue, qu’en peu de temps on vit que le Roi ne parlait plus à 
M m ® d’Hautefort et que son grand divertissement était d’entretenir 
M 11 ® de la Fayette et de la faire chanter. » 


Mémoires de M m9 de Mott-eville (2) : 

« Lassé de tant souffrir, le Roi chassa, comme je l’ai déjà dit, 
M ïle d’Hautefort, et son inclination se tourna vers un objet nouveau 
dont la beauté brune n’était pas si éclatante, M 11 ® de la Fayette. • 

La Gazette de France, le premier journal qui parut en 
France et qui était rédigée par Renaudot, raconte une fête 
qui fut donnée au Louvre par le roi Louis XIII, le 18 fé¬ 
vrier 1635; c’est le premier bal où parut M ,,# de Bourbon, 
devenue plus tard M me de Longueville. L’article se termine 
ainsi : 

« Voici le grand ballet de la Reine, qui ravit tellement les sens de 
cette célèbre assemblée qu’il laissa tous les esprits en suspens lequel 
était le plus charmant ou des beautés qui y parurent, ou des pierreries 
dont il était tout brillant, ou des figures que représentaient ces seize 
divinités, dont il était composé : la Reine, M ,le de Bourbon, Mesdames 


(1) Page 332. 

(2) Tome I, page 387. 
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de Longueville, (1 & première femme du duc de Longueville), de 
Montbazon, de Chaulnes, de la Valette, de Retz, M Ue de Rohan, 
Mesdames de Liancourt et de Mortemart, M ,,es de Sénecé, d’Hautefort, 
d’Esche, de Vieux-Pont, deSt-Georges et de la Fayette, qui n’en sor¬ 
tirent et toute l’assistance qu’à trois heures du matin en ensuivant ; 
chacun remportant de ce lieu plein de merveilles, la même idée que 
Jacob, lequel n’ayant vu toute la nuit que des Anges, crut que c’était 
le lieu où le ciel joignait la terre. » 


Mémoires de Mademoiselle (1) 1637 : 

c La cour était fort agréable alors ; les amours du Roi pour Madame 
d’Hautefort qu’il tâchait de divertir tous les jours, y contribuaient 
beaucoup. La chasse était un des plus grands plaisirs du Roi; nous 
y allions souvent avec lui : Madame de Beaufort, Chémeraut et 
St-Louis, filles de la Reine, d’Escars, sœur de Madame d’Hautefort, 
et Beaumont, venaient avec moi. Nous étions toutes vêtues de cou¬ 
leur, sur de belles haquenées richement caparaçonnées, et pour se 
garantir du soleil, chacune avait un chapeau garni de quantité de 
plumes. L’on disposait toujours la chasse du côté de quelques belles 
maisons, où Ton trouvait de grandes collations ; et au retour le Roi 
se mettait dans mon carrosse entre Madame d'Hautefort et moi. Quand 
il était de belle humeur, il nous entretenait fort agréablement de 
toutes choses. U souffrait dans co temps-là qu’on lui parlât avec assez 
de liberté du cardinal de Richelieu; et une marque que cela ne lui 
déplaisait pas, c’est qu’il eu parlait lui-même ainsi. Sitôt que l’on était 
revenu, on allait chez la Reine ; je prenais plaisir à la servir à son 
souper, et ses filles portaient les plats. L’on avait règlément trois 
fois la semaine, le divertissement de la musique que celle de la cham¬ 
bre du Roi venait donner, et la plupart des airs qu’on y chantait 
étaient de sa composition ; il en faisait même les paroles et le sujet 
n’était jamais que Madame d’Hautefort. Le Roi était quelquefois dans 
une si galante humeur, qu’aux collations qu’il nous donnait à la cam¬ 
pagne il ne se mettait point à table et nous servait presque toutes, 
quoique sa civilité n’eût qu’un seul objet. 11 mangeait après nous, et 
semblait n’affecter pas plus de complaisance pour Madame d’Hautefort 
que pour les autres, tant il avait peur que quelqu une s’aperçût de sa 
galanterie. S’il arrivait quelque brouillerie entre eux, tous les diver- 


(1) Page 398, Mademoiselle raconte ce qui se passait dans son enfance. 
En 1637 elle n’avait que dix ans. 
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tissements étaient sursis ; et si le Roi venait dans ce temps-là chez 
la Reine, il ne parlait à personne, et personne aussi n'osait lui parler ; 
il s’asseyait dans un coin où le plus souvent il bâillait et s’endormait. 
C’était une mélancolie qui refroidissait tout le monde ; et pendant ce 
chagrin il passait la plus grande partie du jour à écrire ce qu’il avait 
dit à Madame d’Hautefort et ce qu’elle lui avait répondu ; chose si 
véritable, qu’après sa mort l’ou a trouvé dans sa cassette de grands 
procès-verbaux de tous les démêlés qu’il avait eus avec ses maltresses, 
à la louange desquelles Ton peut dire, aussi bien qu’à la sienne, 
qu’il n’en a jamais aimé que de très vertueuses. » 


Mémoires de la Rochefoucauld (1) 1635 : 

« Après la campagne de Flandre, je revins avec ce qu’il y avait de 
volontaires et je leur portai malheur, car nous fûmes tous chassés, 
sous prétexte qu’on parlait trop librement de ce qui s’était passé dans 
cette campagne ; mais la principale raison fut le plaisir que sentit le 
Roi de faire dépit à la Reine et à Mademoiselle d’Hautefort, en m’é¬ 
loignant delà Cour. » 


Mémoires de la Porte , 1637 : 

La Reine remit à la Porte une lettre pour M me de Chevreuse, 
la Porte avait proposé à la Reine de remettre cette lettre à 
M. Thibaudière des Ageaux, gentilhomme du Poitou, qui 
passerait par Tours en allant chez lui. La Reine partait pour 
Chantilly. 

« Aussitôt qu’elle fut partie (2), je descendis dans la chambre de 
M me de la Flotte, où M“ e d’Hautefort était demeurée pour solliciter 
avec elle un procès qui lui était de grande importance ; j’y trouvai 
Thibaudière, et incontinent ces dames voulant aller faire leurs solli¬ 
citations, nous les conduisîmes dans leur carrosse. » 

Thibaudière demanda à la Porte de garder la lettre jusqu’au 
lendemain et ce jour-là même la Porte fut arrêté, conduit à 
la Bastille et Ton trouva la lettre sur lui, mais la Reine 
écrivait souvent à M me de Chevreuse sans en être blâmée. 


(1) Pag© 359. 

(2) Page 345. 
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Aussitôt la Porte à la Bastille on parut, menacer M ra * de 
Chevreuse et la Reine l’envoya prévenir par M. de Montalais, 
parent de M®* d’Hautefort (1). 

La Reine était à Chantilly, isolée et triste. 

« ... On remarqua que quantité de courtisans (2), passant dans la 
cour du château, baissaient la vue pour qu’on ne crût pas qu’ils 
regardaient les fenêtres de sa chambre, si bien qu'elle fut abandonnée 
de tout le monde, hormis de Madame d'Hautefort, à qui son malheur 
ne servit qu’à redoubler le zèle qu’elle avait pour elle. » 

Dans un interrogatoire que le Cardinal fit subir à la Porte, 
sur les correspondances de la Reine avec l’Espagne, il 
demanda si M® e de la Flotte ne savait rien de toutes ces 
intrigues. Mais la Porte niait tout. 


Mémoires de la Porte (3) : 

« ... Pendant que toutes ces choses se passaient, la Reine était dans 
la plus grande affliction qu'elle eût jamais eue; et ne sachant que 
faire ni À quoi se résoudre, elle eut recours à M me d’Hautefort, à qui 
ello écrivit par l’entremise de M lle de Chemerault, une de ses filles 
d'honneur, à présent M me de la Bazinière, et sa lettre lui fut apportée 
par M. de Coislin, parent de M. le cardinal et gendre de M. le chan¬ 
celier; ce qui est admirable que cette Princesse dans son besoin fût 
obligée d’avoir recours aux proches de ses plus grands ennemis, et 
qu’elle y trouvât de la fidélité. Par ces voies elle fit savoir ses peines 
et ses inquiétudes à M m * d’Hautefort, qui étaient de savoir comment 
on me traitait, ce qu’on me demandait, et ce que je répondais ; car 
tout roulait là-dessus. L’évêque de Beauvais et le Père Caussin, 
confesseur du Roi, m’ont dit depuis qu’en ce temps-là ils étaient tous 
en prières pour m’obtenir de Dieu la grâce de me taire, lesquelles, 
Dieu merci, furent efficaces. M me d’Hautefort se mit aussitôt à cher¬ 
cher des moyens pour servir cette pauvre princesse, nonobstant 
toutes les difficultés qui se présentèrent en grand nombre ; car le 
Roi l’aimait, il lui avait fait un peu de bien, et elle ne pouvait souffrir 
l’ombre même de l’ingratitude ; outre qu’elle était d’une condition et 
d’un âge qui ne lui permettait pas de courir, de se déguiser, et de se 


(1) Page 348. 

(2) Page 358. 

(3) Page 367. 
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servir de moyens secrets pour faire réussir ses desseins ; de sorte 
qu’il fallait qu'elle courût risque de perdre absolument sa fortune. 
Mais la passion qu'elle avait pour la Reine était si violente qu’elle la 
fit passer par dessus toutes ces considérations ; et sa générosité s’ac¬ 
cordait si bien avec le pitoyable état où était la Reine, qu'elle se fut 
exposée à des périls encore plus grands pour l'en délivrer. 

» Elle se souvint que le commandeur de Jars était à la Bastille et 
que, comme il avait toujours été serviteur de la Reine, il la pourrait 
bien servir en cette rencontre ; mais elle ne voyait point d’apparence 
de l'aller chercher directement, parce que c’était tout perdre ; mais 
comme son esprit agissait continuellement, elle s'avisa que M me de 
Villarceaux, qui était nièce de M. de Châteauneuf, serait assurément 
des amies du commandeur de Jars; elle l'alla trouver, lui fit connaître 
l'extrémité où la Reioe était réduite, et comme M me de Chemerault lui 
avait mandé de sa part que le salut de la Reine dépendait absolument 
de me faire savoir ce que j’avais À répondre aux interrogations qu’on 
me faisait. 

» Tout cela consistait en ce que la Reine avait avoué au Roi qu’elle 
avait écrit une lettre au M 18 de Mirabel, ambassadeur d'Espagne à 
Bruxelles, et que c’était moi qui l’avai3 donnée à M. Ogier, secré¬ 
taire de l'ambassadeur d’Angleterre, qui était À Paris, pour la faire 
tenir. Or, cette lettre avait été interceptée je ne saie comment ; et la 
Reine, qui savait bien qui l'avait trahie, n’a jamais voulu le dire. Je 
niais tout absolument dans mes interrogatoires ; et comme la Reine 
avait avoué cela, cette contradiction donnait de grands soupçons 
qu'il y avait encore beaucoup d'autres choses à découvrir : l’unique 
moyen de détruire tous ces soupçons était de me faire savoir cet 
aveu de la Reine afin que je fisse de môme. 

» M®* de Villarceaux fut ravie de pouvoir contribuer à rendre ce 
service à la Reine ; elle s'offrit de faire ce qu’elle pourrait et dit à 
M me d'Hautefort qu’elle voyait souvent le commandeur de Jars à la 
grille du corps de garde et qu'elle l’aboucherait avec lui quand il lui 
plairait; mais qu’il ne fallait pas qu’elle fût connue. Elle eut assez de 
zèle pour consentir à se déguiser et prendre l’habit d f une femme de 
chambre de M me de Villarceaux, et de la suivre en cet équipage à la 
Bastille, où toutes deux entretinrent le commandeur du service dont 
la Reine avait besoin. Le commandeur en fit d'abord beaucoup de 
difficultés, se défiant de M m « d'Hautefort, qu'il ne croyait pas son 
amie, parce que voulant entrer un jour dans le cabinet de la Reine, 
où S. M. était seule avec M m<? de Chevreuse et elle, par ordre de la 
Reine elle lui en ferma la porte ; ce qu’il croyait qu'elle avait fait de 
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son propre mouvement. Il avait encore d’autres défiances mal fon¬ 
dées, mais les dangers qu’il avait courus lui étaient une raison plus 
forte de se défier de tout le monde. Cependant l’occasion de secourir 
la Reine, dès qu’il fut instruit de ses intentions et de l’état de ses 
affaires, l’emporta sur tout cela et il se mit aussitôt à en chercher les 
moyens. 

» Il gagn8 le valet d’un prisonnier nommé l’abbé de Trois, lequel 
valet avait de l’esprit et se nommait Bois d'Arcy. Ce garçon pensa à 
ce qu’il y avait à faire, et il ne trouva point de moyen qui lui parût 
plus court que de gagner les prisonniers qui étaient dans une tour 
au-dessus de moi, et ceux qui étaient au haut de la dite tour. Le 
hasard voulut que sur l’affût d’un canon Bois d’Arcy trouva une des 
grandes pierres qui pavent cette terrasse, rompue par un coin, droit 
sur le haut de celte tour où j’étais. 

» Il prit le temps que la sentinelle, qui se promène continuellement 
sur cette terrasse, était à l’autre bout, il leva le morceau de pierre et 
en même temps il entendit parler des Croquants de Bordeaux qui 
étaient là pour quelque sédition. Il leur parla, ayant toujours l’œil 
sur la sentinelle, et ils lui promirent de le servir, car les prisonniers 
ont des charités les uns pour les autres qui ne sont pas imaginables, 
et que je n’aurais jamais crues, si je ne les avais expérimentées et 
pratiquées moi-même. Ces Croquants firent un trou au haut de la 
voûte que Bois d’Arcy avait recouverte de son morceau de pierre ; ils 
en firent un autre à leur plancher, et parlèrent aux prisonniers qui 
étaient sous eux, dont un était le baron de Tenance et l’autre un 
nommé Réveillon, qui avait été domestique du maréchal de Marillac, 
lesquels s’offrirent de bon cœur à faire ce qu’on voudrait ; ils firent 
aussi un trou à leur plancher sous lequel était mon cachot, lequel 
trou ils couvrirent du pied de leur table ; et quand ils entendaient 
ouvrir mes portes à mon soldat pour aller vider la terrine sur le 
degré, et qu’ainsi je demeurais seul, ils me descendaient avec un 
filet les lettres que les Croquants recevaient de Bois d’Arcy, à qui le 
commandeur de Jars les donnait. 

» La première lettre que je reçus par cette voie du commandeur por¬ 
tait qu’il était venu une personne de mes amies lui parler, qui désirait 
savoir ce qu’on m’avait demandé dans mes interrogatoires, et aussi 
pour me dire quelque chose qu’il me manderait aussitôt qu’il saurait 
que ces lettres me seraient rendues ; que je prisse confiance en lui, 
qui était prisonnier, fort de mes amis, et serviteur de ma maîtresse ; 
qu’il me donnait avis de ne me fier à personne, et que tous ceux de 
cette maison me fussent suspects. 
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» En cela je lui obéissais trop, car lai-môme me l’était. Je ne con¬ 
naissais point son écriture, et ne savais qui m’écrivait, car il n’avait 
osé mettre son nom, craignant que sa lettre ne fût pas si fidèlement 
rendue. Il fallait faire réponse, mais je n'avais ni papier ni encre ; 
d’ailleurs je craignais que ce fût une finesse pour me surprendre : 
c’est pourquoi j’en demeurai là. 

» Deux jours après, aussitôt que le déjeuner fut venu, et que mon 
soldat fut sorti pour sa fonction ordinaire, je vis descendre un autre 
billet qui me pressait fort d’écrire, et me donnait quelques lumières 
qui m’assuraient que ces billets venaient de bonne part : ainsi j’y 
pris quelque confiance ; et lorsque la nuit fut venue et que mon soldat 
fut endormi, je me levai et me mettant entre la lumière de la chan¬ 
delle et son visage, j’écrasai du charbon, un peu de cendre de paille 
brûlée et les détrempai avec un reste d’huile de la salade du souper, 
et en fis une espèce d’encre ; ensuite avec un brin de paille taillé en 
pointe, j’écrivis sur un dessus de lettre qu’on m’avait laissée dans 
ma poche, et je mandai qu’on m’avait tant demandé de choses que je 
ne les pouvais pas écrire dans l’état où j’étais ; mais que je n’avais 
rien dit qui pût nuire à personne parce que je ne savais rien. 

» Les prisonniers qui étaient au-dessus de moi me parlèrent ayant 
entendu sortir mon soldat, et me descendirent un filet avec une petite 
pierre que j’ôtai et y attachai ma belle lettre, qu’ils tirèrent à eux. 
Elle donna de l’assurance au commandeur, qui vit par là que je rece¬ 
vais ses billets; ce qui l’engagea à m’en écrire de plus clairs, et à se 
faire connaître à moi : il me fit donner papier, plumes et encre par un 
prisonnier qui, prenant son temps pour aller voir les Croquants pen¬ 
dant que ma porte était ouverte, me donna adroitement cette encre et 
ce papier, que je cachai dans mon lit. Après cela j’écrivis tout à mon 
aise et notre commerce continua. M me d’Hautefort vint quelquefois 
voir le commandeur pour savoir des nouvelles et lui en dire : si bien 
que je fus pleinement instruit de ce que la Reine avait avoué et de ce 
qu’il fallait que j’avouasse. » 


Mémoires de la Rochefoucauld (1) : 

« La disgrâce de mon père cessa enfin et je revins avec lui auprès 
du Roi, dans le temps qu’on accusait la Reine d'avoir une intelligence 
avec le marquis de Mirabel, ambassadeur d’Espagne. On en fit un 
crime d’état à la Reine, et elle se vit exposée à une sorte de persé- 

(i) P«ge 36*. 
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cution qu’elle n’avait pas encore éprouvée : plusieurs de ses dômes- 
iques furent arrêtés, ses cassettes prises. M. le Chancelier l’inter¬ 
rogea comme une criminelle ; on proposa de la renfermer au Hâvre, 
de rompre son mariage et de la répudier. Dans cette extrémité, aban¬ 
donnée de tout le monde, manquant de toutes sortes de secours, et 
n’osant se confier qu’à Mademoiselle d v Hautefort et à moi, elle me 
proposa de les enlever toutes deux et de les emmener à Bruxelles. 
Quelque difficulté et quelque péril qui me parussent dans un tel 
projet, je puis dire qu’il me donna plus de joie que je n’en avais eu 
de ma vie. J’étais dans un &ge où l’on aime à (aire des choses 
extraordinaires et éclatantes, et je ne trouvais pas que rien le fut 
davantage que d’enlever en môme temps la Reine au Roi son mari et 
au Cardinal de Richelieu, qui en était jaloux, et d’ôter Mademoiselle 
d’Hautefort au Roi, qui en était amoureux. 

• Heureusement les choses changèrent : la Reine ne se trouva pas 
coupable ; l’interrogation du Chancelier la justifia, et Madame d’Ai¬ 
guillon adoucit le Cardinal de Richelieu ; mais il était nécessaire de 
faire savoir promptement toutes ces choses à Madame de Che- 
vreuse... » 

... Suit Thistoire de la fuite de M me de Chevreuse à laquelle 
M Ue d’Hautefort avait promis d’envoyer des Heures re¬ 
liées en vert s’il n’y avait rien à craindre, ou en rouge 
dans le cas contraire. M me de Chevreuse se trompa et s’enfuit 
en Espagne. 


Mémoires de Montglat (1) 1637 : 

« En ce môme temps, M lle de la Fayette se fit religieuse de Sainte- 
Marie au grand regret du Roi. Et pour entendre bien cette affaire il 
faut savoir que M l,< d’Hautefort entra en faveur à Lyon l’an 1630, 
comme il a été dit ci-dessus ; et par sa vertu et sa modestie, elle 
surmonta la jalousie de la Reine, et se mit dans sa confidence, en lui 
rendant compte de tout ce que le Roi lui disait, et ayant la dernière 
complaisance pour elle. Mais elle n’en usait pas de môme avec le 
Roi, car elle le contrariait toujours : ils avaient souvent des démêlés 
ensemble, qui se raccommodaient aisément, et si elle eût voulu se 
lier d'intérêts avec le Cardinal, elle aurait poussé sa fortune bien 
haut, mais ayant toujours vécu avec beaucoup d’indifférence pour lui, 


(1) T. 1, p. 175. 
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il ne cherchait que l'occasion de la perdre. Tellement que sur une 
dispute qu'elle eut avec le Roi pour un manque de complaisance, ce 
prince rompit avec elle et ne lui parla plus. Il ne laissait pas de l'aimer, 
car on remarquait qu'il la regardait attentivement ; et quand il voyait 
qu'on y prenait garde, il détournait sa vue d'un autre côté. Or comme 
après de pareilles brouilleries il s'était souvent raccommodé, le Car¬ 
dinal, pour empêcher que cela n'arrivât, voulut tâcher de lui faire 
prendre quelqu'autre inclination. 11 se servit pour ce sujet des ducs 
d'Halluyn et de Saint-Simon, et de Sanguin, maître d'hôtel ordinaire, 
qui était fort familier avec le Roi : lesquels lui dirent tant de bien de 
M u ® de la Fayette, qu’il commença à lui parler pour faire dépit à 
l’autre ; mais comme il était homme d'habitude, l'inclination lui vint 
pour elle. » 


Mémoires de la Rochefoucauld (1) 1637 : 

La Rochefoucauld, ayant secouru M m<> de Chevreuse dans 
sa fuite, eut ordre de venir à Paris et fut envoyé à la Bastille, 
dont il sortit au bout de huit jours. 

« La Reine me fit paraître avec tant de bonté qu'elle ressentait vive¬ 
ment tout ce qui m’arrivait pour son service, et Mademoiselle d’Hau- 
tefort me donna tant de marques d'estime et d'amitié, que je trouvai 
mes disgrâces trop bien payées. » 


Lorsque M 1,e de la Fayette se fit religieuse, M m » de Motte- 
ville dit (2) : 

« Il fallait une grande force d'esprit pour se mettre au-dessus de cette 
faiblesse (la joie de ses ennemis) car, encore que le Roi ne fût 
pas galant, les dames ne laissaient pas d’être bien aises de lui plaire. 
Entr'autres Madame d'Hautefort ne fut pas fâchée de sa retraite ; elle 
n'avait pas de honte qu'on la crût sa rivale ; et il n’y avait point de 
prude qui n'aspirât à la gloire d’être aimée du Roi comme l'était la 
Fayette, tout le monde étant persuadé que la passion qu'elle avait 
pour lui n'était point incompatible avec sa vertu. » 


(1) Page 359. 

(2) T. 1, page 390. 
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Mémoires de Montglat, 1637 (1) : 

« Les visites du Roi à M Ile de la Fayette durèrent quatre mois, 
jusqu’à ce que la passion qu’il avait naturellement pour M 1Ie d’Hauto- 
fort se réveillant lui fit oublier celle-ci ; outre que le cardinal fut bien 
aise de rompre ce commerce, parce que cette fille voulait faire profes¬ 
sion, et, n’ayant plus d’intérêt dans le monde, serait capable de parler 
avec trop de liberté. Ainsi M lle d’Hautefort rentra en plus grande 
faveur que jamais, et eut la survivance de la charge de dame d’atour 
de la Reine, qu'avait la duchesse de la Flotte, sa grand’mère, telle¬ 
ment que depuis on l’appela M roe d’Hautefort. » 


Mémoires de la Porte (2) 1638 : 

Après sa sortie de la Bastille. 

c J’allai ensuite chez M m ® de la Flotte pour rendre mes devoirs à 
M me d’Hautefort. C’était là qu’il fallait faire des remerciements et des 
protestations de reconnaissance ; mais elle m’arrêta tout court, et je 
crois qu’elle eut raison, car outre que je les faisais mal, c’est à mon 
gré une méchante monnaie pour payer de véritables obligations ; 
bonne ou mauvaise cependant, c’était tout ce que je pouvais donner 
à la générosité si extraordinaire d’une personne qui avait pris tant 
de peine à m’assister ; car outre les choses qui regardaient le service 
de la Reine, elle m’avait rendu tous les bons offices qu’elle avait pû, 
et eut bien plus de soin de mes affaires qu’elle n’en a toujours eu des 
siennes. Ce n’était pa$ une générosité commune qui attend les occa¬ 
sions, elle les cherchait continuellement ; et ce qui est admirable, 
c’est qu’elle a toujours été et qu’elle est encore à présent de la même 
force. Je fis aussi mon compliment à M mo de la Flotte, qui me dit 
qu’elle avait ordre de la Reine de me voir et de me dire qu’elle me 
donnerait ma vie durant six cents écus de pension. » 


Mémoires de Mademoiselle , 1639 : 

« .Quand je fus à Paris, je n'allais plus à la cour qu’une fois en 

deux mois (le cardinal de Richelieu l’avait fait renvoyer de la cour) 
et lorsque cela m'arrivait, je dinais avec la Reine et m’en revenais à 


(1) Page 177. 

(2) Page 387. 
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Paris pour coucher. Madame d'Hautefort y venait quelquefois m'y 
rendre visite, parce qu’elle était tout à fait de mes amie3, et qu’elle 
savait bien qu’elle ne faisait rien en cela qui pût déplaire au Roi, ni 
à la Reine. Le Cardinal qui la voyait absolument attachée à sa mai- 
tresse, ne l’aimait pas et souffrait avec peine l’amitié que le Roi avait 
pour elle ; la Reine n’en avait aucune jalousie, et n’en avait eu de 
qui que ce soit. Elle avait assez de mépris pour les bonnes grâces du 
Roi, parce que c’était l’homme du monde le plus sujet à des boutades 
si peu dignes d’une personne de son âge qu’elle ne pouvait s’empê¬ 
cher de s’en moquer ; et d'ailleurs Madame d’Hautefort lui rendait 
des services qui auraient pu l’obliger de fermer les yeux. • 


Mémoires de Montglat (1) 1639 : 

« Durant le siège de Hesdin, le jeune Cinq-Mars commença d’en¬ 
trer en faveur auprès du Roi. 

*>. Le Cardinal voyant que le Roi ne pouvait se passer de favori^ 

et qu’il n’en avait point repris depuis l’éloigqement du duc de 
S* Simon, choisit Cinq-Mars pour le mettre en sa place, afin d’avoir 
une créature auprès de S. M. à laquelle il pût se confier, et qui eût 
soin d’empêcher qu’il ne se passât rien contre ses intérêts. Une des 
choses qui le porta le plus à ce dessein*fut l'amour chaste que le Roi 
avait pour M me d’Hautefort, qui lui était suspecte et lui donnait do 
l’inquiétude, parce qu’elle ne l’aimait pas, tant par l’aversion qu’elle 
avait pour lui qu’à cause qu'elle était entièrement à la Reine. Or, 
l'amour du Roi n’était pas comme celui des autres hommes ; car il 
aimait une fille sans dessein d’en avoir aucune faveur, et vivait avec 
elle comme avec un ami ; tellement que quoiqu’il ne soit pas incom¬ 
patible d’avoir ensemble une maîtresse et un ami, à son égard cela 
ne se pouvait accorder, parce que sa maltresse était son unique ami 
et une confidente à laquelle il découvrait tous les mouvements de son 
cœur, et même les chagrins qu’il avait quelquefois contre le Cardinal, 
qu’elle ne tâchait pas d’apaiser : ce dont il était bien averti. Il ne 
laissait pas, quand elle avait des disputes avec le Roi, de s’entremet¬ 
tre de leur raccommodement : et sous ombre d’être médiateur, il la 
ruinait dans son esprit, en le dégoûtant du peu de complaisance 
qu’elle avait pour lui. Pour être toujours dans cette intrigue, il accou¬ 
tuma le Roi à lui faire ses plaintes quànd il n’était pas content d’elle : 


(1) P. 237. 
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comme une fois sur un grand démêlé qu'il y eut entre eux, il la 
menaça du Cardinal, comme d'un homme bien plus redoutable que 
lui, et s'en alla lui écrire la mauvaise satisfaction qu’il avait d’elle ; 
puis rentra chez la Reine tenant la lettre à la main, en lui disant : 
? Voilà votre sauce que je fais à M. le Cardinal. • Aussitôt elle lui 
arracha la lettre des mains et voulut s'enfuir : mais le Roi la retint 
par le bras pour la lui ôter ; et elle ne voulant pas la rendre, la fourra 
sous son mouchoir de cou pour la mettre en sûreté, et ouvrant les 
bras lui dit : «Prenez la tant que vous voudrez à cette heure » car 
elle le connaissait trop bien pour croire qu'il voulût toucher en ce 
lieu là. Elle ne se trompa point aussi, car il retira ses mains comme 
du feu ; et rencontrant le duc d’Angoulôme il lui conta, tout en colère, 
ce qui s'était passé. Sur quoi ce duc lui donna le conseil qu’il aurait 
pris pour lui, en dirent qu’il avait tort de n'avoir pas mis la main 
dans son sein pour reprendre la lettre ; mais il n'était pas capable 
de recevoir une telle instruction. Or, comme le Cardinal avait résolu 
de perdre M m0 d'Hautefort, il prit le temps du voyage du Roi. durant 
lequel elle ne le voyait point ; et profitant de son absence, il fit une 
cabale de ceux qui étaient À lui du petit coucher pour dire du bien de 
Cinq-Mars et insensiblement le faire entrer dans ses bonnes grâces. 
Cette intrigue réussit. 

» .Le Roi arriva le 3 novembre à Fontainebleau, où la Reine 

l’attendait. Or, comme il avait donné son cœur À son nouveau favori 
et qu'il lui avait promis qu'il ne serait point partagé, il voulut le 
lui témoigner à la vue de M me d'Hautefort, qu'il salua comme les autres, 
dames sans lui rien dire, et depuis il ne lui parla plus jusqu'à S 1 Ger¬ 
main, où il lui envoya ordre de sortir de la cour. Elle répondit à celui 
qui lui porta ce commandement, qu'elle n'en croyait rien, parce que sur 
plusieurs brouilleries qu’elle avait eues avec le Roi, elle lui avait dit 
que de l’humeur dont elle le connaissait, elle s'attendait à être bientôt 
chassée par la jalousie que le Cardinal avait de sa faveur, et qu'il 
n'aurait jamais la force de la maintenir ; mais qu'il lui avait ré¬ 
pondu que cela ne serait jamais : qu'elle ne crut point ceux qui lui 
porteraient de telles nouvelles, qu'il ne les avouerait jamais. C’est 
pourquoi, ajoutant foi à ses paroles, elle ne le croirait point que si 
elle l'entendait de sa bouche propre. Sur cette réponse on lui envoya 
une lettre de cachet dont elle se moqua, disant qu'elle était écrite sans 
l'ordre du Roi, et qu'il fallait qu'elle parlât à lui: mais elle ne put ob¬ 
tenir d’audience. Tellement qu’étant résolue de ne point partir qu’elle 
ne l'eût vu, elle baissa sa coiffe de peur d’être reconnue, et alla atten¬ 
dre dans la salle de ses gardes, par où il devait passer pour aller à 

27 
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la messe. Dès qu’elle l’aperçut, elle s'approcha de lui et levant sa 
coiffe lui dit que, sur sa parole, elle n’avait pu ajouter foi à ceux qui 
lui avaient ordonné de sa part de se retirer ; et qu’elle ne le pouvait 
croire après les protestations qu’il lui avait faites, s’il ne le disait lui- 
même. Jamais homme ne fut si embarrassé que lui : car il ne s'atten¬ 
dait pas à une telle rencontre. 11 fut aussi tellement surpris, que, tout 
honteux et décontenancé, il lui dit qu’il était vrai qu’il l'avait com¬ 
mandé, et qu’il avouait celui qui lui avait porté l’ordre ; et sans lui 
donner le temps de répondre, il passa vite tout interdit. Elle se re¬ 
tira le même jour et la faveur resta tout entière à Cinq Mars. * 


Mémoires de la Porte (1) 1688 : 

La Porte, après sa sortie de la Bastille, alla s'établir à 
Saumur, pensant que ce serait pour peu de temps. 

« Quand j’eus appris que la Reine était accouchée et qu’elle n’en 
avait pas plus de pouvoir, je commençai à m'établir pour de longues 
années, et j’écrivis à M me d’Hautefort que je la suppliais d’employer 
son crédit pour m’obtenir la permission de me promener aux environs 
de Saumur ; ce qu’elle obtint avec bien de la peine par l’entremise de 
M r de Chavigny, à condition que je n’en abuserais pas, et que nos 
promenades ne dépasseraient pas 7 À 8 lieues à la ronde. 

>.Depuis ce temps là j’allongeai ma chaîne peu à peu ; mais 

j’appris une fâcheuse nouvelle qui l’appesantit extrêmement, c’est que 
M me d’Hautefort était reléguée au Mans. Je n’ai jamais bien su positi¬ 
vement la cause, ni elle non plus ; car de croire que ce fut pour 
m'avoir donné des avis pendant que j’étais à la Bastille, cela avait été 
trop secret pour qu’on en d écouvrît quelque chose ; et d’ailleurs si 
cela eût été, on aurait assurément doublé ma peine. Ce qui me fait 
croire que la chose arriva parce que Son Eminence voyait que 
M m * d'Hautefort n'était pas de [ses amis, et qu'elle avait une grande 
passion pour la Reine, il voulut mettre à sa place dans l'esprit du Roi 
une personne entièrement dépendante de lui ; et pour cela il jeta 
]es yeux sur M r de Cinq-Mars, fils de M r d’Effiat, son parent, qui l'était 
aussi de M r des Noyers ; mais il fut trompé, car M r de Cinq-Mars le 
voulut supplanter lui-même, et l’accabler en lui suscitant une grande 
guerre par des négociations qu'il fit en Espagne et qui causèrent sa 
perte. La Reine, pour avoir eu connaissance de ces desseins, en fu* 


(1) Page 389. 
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très mal auprès du Roi, jusque là qu’on fut près de lui ôter ses en- 
faits. 

» Dès que j'eus appris que M m * d’Hautefort était au Mans, j'allai lui 
rendre mes devoirs sons le nom de l’Hermitage, de peur qu'on ne 
mandât à la cour que j’y avais été, ce qui aurait pu lui nnire et à moi 
aussi. 11 ne se passa point d’années que je n'eus l’honneur de la voir 
et de faire de petits voyages avec elle : de son côté elle en fit un à 
Saumur, où elle avait mandé à M 1Ie de Ghemerault de se trouver. Je 
leur avais retenu un logement pour se loger ensemble, et cette affaire 
devait être fort secrète, mais cette demoiselle qui gardait toujours 
des mesures avec la cour, où elle faisait tout son possible pour retour, 
ner, no faisait rien aussi qui pût lui nuire. Elle donna avis qu'elle 
venait à Saumur avec M m * d'Hautefort et le publia avant de partir 
pour Poitiers ; en sorte que quand M me d’Hautefort arriva à l'hôtel- 
levie il n'y avait pas un valet ni une servante qui ne sût leur arrivée. 
Cela me surprit et me donna du soupçon, car j’étais assuré que cela 
ne venait point de M m ® d’Hautefort, et comme je savais que M lle de 
ChemernH avait trop d’esprit pour avoir rien dit sans y penser , je 
crus qu’elle avait fait courir ee bruit exprès ; et ce qui me le con¬ 
firma fut que j'aperçus en même temps M* de Noirmoutier (1) qui 
arrivait à l’hôtellerie voisine de celle où elles devaient loger, lequel 
me dit aussitôt que M u *de Chemerault lui avait mandé que M m * d’Hau¬ 
tefort et elle devaient venir à Saumur. 11 me déclara le sujet de son 
voyage, qui était une extrême passion pour M me d'Hautefort, à la¬ 
quelle il venait offrir son service, et que M lle de Chemerault lui avait 
promis de le servir ; qu’il croyait l’occasion d’autant plus favorable, 
qu’on n’en saurait rien. Mais lorsque je lui eus dit que M r de Villars 
était avec elle, il en pensa mourir de douleur, et il chercha tous les 
moyens d’écarter M r de Villars et de parler à M me d’Hautefort et à sa 
confidente sans qu’il le sût ; ce que lui ayant fait connaître comme 
impossible, jamais homme ne fut plus affligé. Il ôtait résolu d’aller 
chez un orfèvre faire faire un cachet du Roi, puis de fabriquer une 
lettre de cachet portant ordre à M r de Villars de se rendre en dili¬ 
gence à Paris et de la lui envoyer par un homme aposté ; mais il en 
fut dissuadé par un gentilhomme nommé du Rossai, qui était à lui. 

» M me d'Hautefort fut extrêmement surprise lorsque je lui dis cela 
et crut bien d’abord que c’était M Ue de Chemerault qui lui avait fait 
cette pièce : de quoi elle fut fort en colère contre elle ; mais avec 
tout cela elle ne put se défendre de le voir, ce qui n’avança pas ses 


(1) De la maison de La Trémoille. 
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affaires ; et quoiqu’il voulût aller se jeter dans la rivière ou en faire 
le semblant, on était fort résolu de le laisser boire, sans lui en faire 
raison. Il fit tout ce que l'amour peut suggérer quand il est extrême 
et que le sujet est sans défauts ; mais il avait affaire à une personne 
qui n'était pas aisée à toucher, et pour laquelle les têtes couronnées 
avaient souvent fait des vœux qui n'avaient jamais été exaucés. Elle 
le congédia plusieurs fois, mais comme elle vit qu'il ne se rebutait pas, 
elle partit de grand matin et s’en retourna au Mans. Il courut après : 
on ferma les portières du carrosse, et enfin on le traita de manière 
qu’il fut obligé de s’en retourner à Saumur, où il fut encore quelques 
jours avec M lu de Chemorault ; et comme M me d'Hautefort s'était sé¬ 
parée d'elle assez froidement, elle voulut me faire voir, par le traite- 
tement qu'elle faisait à M r de Noirmoutier, qu'elle n'était point tant 
son amie et qu’elle en était môme importunée. Elle lui tirait la langue 
par derrière en se moquant de lui, ce qu'elle pouvait aussi bien faire 
à M m * d’Hautefort qu’à lui ; car cette bonne demoiselle était fort 
adroite à servir les deux partis, comme il paraîtra parce que je vais 
dire. 

» 1639. — L’année d’après M me d’Hautefort me manda que j'allasse 
l’attendre à Tours et me pria de l’accompagner à Poitiers, ce qui fut 
fait. Nous y fûmes huit jours, et M r de Villemontée, intendant de jus¬ 
tice, nous y traita splendidement. Pendant tout ce temps 1& j’appris 
à Poitiers que M lle de Chemerault avait intelligence à la cour et que 
même elle en recevait des bienfaits ; ce qui paraissait par la dépense 
qu’elle faisait, à quoi elle n’eût pu fournir de son revenu particu¬ 
lier. Je l’observai dans les entretiens ; et comme je me défiais d’elle, 
il ne me fut pas difficile de connaître que les soupçons que j'avais eus 
n’étaient pas mal fondés. J’avertis M m ® d’Hautefort de ce que j’avais 
vu et entendu ; mais comme elle est bonne et qu’elle a la conscience 
délicate, elle ne put croire qu’elle fût capable de faire une si lâche 
action ; et comme de jour en jour je m’affermissais dans la croyance 
qu’elle trompait son amie, je ne pouvais m’empêcher d’avertir M me 
d’Hautefort de prendre garde à elle, et sa générosité naturelle l’empê¬ 
chait toujours d'ajouter foi à ce que je lui disais, ne pouvant s’imaginer 
qu'une personne qu'elle aimait pût commettre un crime dont elle ne 
pouvait seulement souffrir la pensée : aussi pour avoir jugé par elle- 
môme, elle se trouva trompée et n'en put jamais être persuadée 
qu’après la mort de Son Eminence, dans le cabinet duquel il se trouva 
dix-sept lettres où, par 1* moyen de M me de la Malaye , elle rendait un 
compte fort exact à S. E. de tout ce que M me d’Hautefort lui avait 
confié, tant de ce qui la concernait en particulier que de ce qui re- 
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gardait la Reine, laquelle envoya ces lettres à M me d’Hautefort au 
Mans, et qui depuis ont été vues de toute la Franee et imprimôéa 
pendant les désordres de Paris (1) •». 


Mémoires de la Rochefoucauld (2) 1642 : 

« Le Cardinal connut bientôt la faute qu’il avait faite de faire chasser 
Mademoiselle d’Hautefort et Mademoiselle de Chemerault qui ne lui 
pouvaient nuire auprès du Roi et d’y établir un jeune ambitieux, etc. » 
(Cinq-Mars.) 


De Madame de la Flotte au rrwrquis d'ffautefort. 

De Paris ce 28 novembre (1639). 

Mon fils, j’ai ôté bien aise d’avoir eu de vos nouvelles par M r de la 
Biche et de ce qu’avez si bien fait en vos affaires. Dieu vous veuille 
bien assister en toutes choses ; je m’étonne de ce que M r votre grand 
père vous veut renvoyer et ne vous donner point d’argent ; je vous 
ai fait ce que j’ai pu, vous le savez, en votre voyage ; pour cette fois 
je ne vous puis rien offrir. Vous avez envie de venir à la cour, cela 
dépend de votre conduite, c’est à vous à savoir si vous en avez le 
moyen, vous en savez à cette heure la dépense ; je laisse donc à vous 
à aviser. La paix en Italie n'est point faite et j’ai bien peur qu’au 
printemps l’on y fera voyage. Entretenez vos amis et si vous avéz 
de quoi et qu’il se lève des hommes demandant commissions, je crois 
que le Roi vous fera cet honneur à servir de vous, mais il faut dés 
hommes et de l'argent, et bien commencer votre premier emploi ; un 
bon commencement fait espérer qu’après l’on ne peut faillir ; prenez 
conseil de vos amis et des plus entendus sur le moyen de ne point 
faillir. Souvenez-vous de l'avis et remontrance que je vous ai faite 
souvent et vivez de la sorte si vous me voulez plaire, et le tout n’est 
que pour votre avantage, que je désire plus pour* vous que pour moi- 
môme ; je le vous ai témoigné et le continuerai quand je le pourrai, 
mais rendez-vous-en capable. Vous aurez su le changement qu’il y a 
à la cour, ce nous est une affliction si sensible que dans cette maison 
et particulièrement à votre sœur et à moi que je n’en ai jamais eu 


(1) Ces lettres ont été publiées par M. Cousin à la suite de la vie de 
M" # d’Hautefort. 

(2) Page 362. 
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une pareille (1). Votre frère est toujours auprès du Roi qui le voit de 
bon œil ; il s’est rendu agréable et le Roi dit souvent qu’il sera hon¬ 
nête homme et tout le monde l’agrée. Dieu vous bénisse tous, je serai 
bien aise de savoir souvent de vos nouvelles et qui soient bonnes. 
Adieu, soyez toujours en la grâce de Dieu ; en le priant et le crai¬ 
gnant il vous la donnera. Je suis votre bien bonne mère et amie. 

Lionerolles. 

Je baise les mains à Messieurs de Peyzac, à Messieurs de S 1 Yrieix 
et de Beauliou ; je crois que pas un autre ne se souviendront de moi. 


De Madame de la Flotte au Marquis d'Hautefort. 

Mon fils, je vous ferai réponse à deux lettres que j’ai reçues le 20 de 
ce mois. Mon neveu (2) vous écrivit ce dernier ordinaire et il était en 
peine de ce que vous n’ayez point reçu la commission pour Lesque- 
sant; il connaît mon humeur ; il ne voulut pas que j’en fusse en peine 
et ayant reçu vos dernières lettres il a pris la peine de me les apporter 
toutes deux. Je vois que vous trouvez la commission bien ample et 
bien faite, mais vous y voudriez le sceau ; cela n’a pas accoutumé 
d’être, je m’en suis enquise à ceux qui savent comme l’on a accou » 
tumé d’en user et la justice n’est pas au-dessus du pouvoir du Roi ; 
il est bien vrai que vous devez faire observer son autorité au moins 
Lequesant, avec la force. Si vos parties s’y opposent, après l’avoir fait 
signifier à ceux de la justice, je prie mon neveu de vous en écrire 
tout au long parce qu’il l’entend bien mieux que moi. Il me semble 
que le Roi écrit au gouverneur du pays pour faire maintenir cet ordre 
et son autorité ; servez-vous-en, et étant assisté de vos amis, je crois 
que vos parties n’auront point d’avantage sur nous, Dieu aidant, 
puisque vous avez le Roi pour protecteur. Nous ferons donner un 
arrêt au conseil... etc. 

Les funérailles de votre grand-père vous sont pénibles et de dou¬ 
leur ; il vous a été bon, il faut prier Dieu pour lui. Je suis votre bonne 
mère et amie 

Lignerolles. 

Ce 20 novembre (1640). 


(1) La disgrâce de Marie d’Hautefort arrivée en 163$. 

(2; M. de Montallais, fils de la sœur de de la Flotte. 
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Mémoires de la Porte (1642) : 

« M. le cardinal étant mort le 2 décembre 1642, loHoi tomba malade 
quelque temps après d’une maladie si violente qu’on crut qu’il n’en 
échapperait point : on nous avertissait de tout ce qui se passait, et 
qu’il était nécessaire que M** d’Hautefort se trouv&t auprès de la 
Reine aussitôt que le Roi serait mort ; c’est pourquoi nous crûmes 
qu’il ne fallait pas attendre oette nouvelle pour partir. Nous vtnmes 
incognito à Paris ; nous y arrivâmes exprès fort tard, de peur de 
rencontrer des gens de connaissance ; ce qui nous donna bien de la 
peine, car tant de gens s'étaient rendus à Paris à cause du change¬ 
ment de règne qu’on croyait fort proche, que nous fûmes jusques à 
onze heures du soir sans pouvoir trouver où nous loger : nous trou¬ 
vâmes enfin une maison garnie sur les fossés près l’hôtel de Gondé, 
où nous vîmes le lendemain force apparence d’un mauvais lieu. Nous 
y apprîmes en môme temps que le Roi se portait mieux, qu’il s’ôtait 
fait faire le poil et qu’il jouait de la guitare ; si bien que nous 
reprimes aussitôt le chemin de Blois, et de là à Saumur, d’où 
M me d’Hautefort s’en retourna au Mans. » 


De M . de Montallais au Marquis <T Haute fort. 

A Paris ce 10 mai 1642. 

... Je ne vous dirai point de nouvelles de la cour, car vous en ôtes 
plus proche que nous. Je vous dirai que la Reine et Messieurs les 
Princes se portent bien, Dieu merci. L’on a cru ces jours passés que 
6a Majesté irait à Fontainebleau et que Messieurs resteraient à 
Saint-Germain ; il y avait un ordre pour cela, mais on a manœuvré 
à la Cour pour voir s’il y aura moyen que l’on demeure au lieu où 
l'on est. Vous pouvez croire que ce n’est pas uu médiocre déplaisir 
que celui que la Reine ressent, dans la crainte qu'elle a d’éloigner ses 
chers enfants qui, plaise à Dieu, la consolent. Je vous assure qu’elle 
en a bien besoin. 

Madame de la Flotte se porte bien, elle vous écrit et à M. de Saint- 
Yrieix aussi. Je vous envoie une petite gazette que l’on m’a apportée 
ce matin, elle est plus certaine que celle de Renaudot, elle vous 
apprendra les nouvelles qu’elle sait, c’est pourquoi je ne vous en 
écrirai point. Madame d’Hautefort, Mademoiselle des Cars et Mon¬ 
sieur de Montignac se portent bien et sont toujours au Mans, j’ai 
reçu hier des nouvelles... 
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De Langlois au Marquis d'Hautefort 

17 mai 1642. 

... 11 y a quelques jours que l'on parlait dans la chambre de 
l'affaire qui s’est passée entre Messieurs de Caubon et vous, et même 
que vous aviez eu l’avantage et que vous aviez blessé au bras le sieur 
de la Renaudie, que par une bonté particulière à vous seul vous 
l’aviez régalé dans votre maison... 


De Madame de la Flotte au Marquis d'Hauteforl. 

Ce 17 mai, de Saint-Germain (1642). 

Mon fils, vous me faites plaisir de m'écrire et me réjouis de ce que 
vos amis vous visitent, c’est un témoignage qui vous continue leur 
bonne volonté. 11 n’y a plaisir pareil À celui de se faire aimer. Je 
suis marrie de ce que M. de la Motte, votre oncle, n’a des sentiments 
de quelque modéré ; c’est que ses prétentions sont irraisonnables ; 
vous avez très bien fait de vous être remis absolument à l’avis de vos 
amis, vous en serez loué, et lui se met dans le tort, et après avoir 
bien plaidé il trouvera que les juges ne lui en donneront pas plus 
qu'auraient fait certains. C’est un grand coup d’être d’accord avec 
vos tantes de leurs légitimes; voilà d’honnêtes dames, baisez-leur les 
mains de ma part et les assurez de mon service ; j’estime bien fort 
Messieurs leurs maris de les y avoir portées. Pour M ra ® de la Roque 
elle veut voir si la justice lui donnera ce qui ne lui appartient pas, 
elle en paiera les dépens et sera marrie d’avoir travaillé un procès 
sans raison. Je suis fâchée de ce que vous me mandez de ma sœur 
de la Guiterie, je vous la recommande bien fort ; l’on me mande 
qu’elle est malade, prenez en soin comme de moi-même, je vous en 
prie. Sa Majesté a été trois jours malade, il se porte très bien, Dieu 
merci, lia Reine a eu encore hier des lettres du 9 du mois, il ne par*- 
tira point du siège de Perpignan (1) qu'il ne soit pris, ce sera dans 
le 22 ou 25 du mois qui vient. Partez au plus tôt que pourrez, ce sera 
le mieux ; vous faites bien d’aller en poste ; vos amis vous donneront 
le couvert dans leurs tentes en hâte. M. de Montmège qui va là en 
équipage, étant bons amis et allant ensemble il vous accommodera. 
Le Roi a fait aller ses chiens et trouve le plus beau pays du monde 
pour chasser ; il y a fait faire un mail. Son Eminence est toujours à 


(1) C’est on 1642 que le Roi était au camp devant Perpignan, ce qui donne 
la date de cette lettre. 
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Narbonne et a grandes douleurs à son bras. Dieu lui donne santé et 
patience. La petite Madame Bouvart (ou Bonnart) est morte comme 
une vraie chrétienne, elle est bien heureuse. Toute sa vie a été lan¬ 
guissante. Je plains bien M. Bouvart. La Reine et Monsieur se por¬ 
tent bien, Dieu merci. Souvenez-vous de ce que je vous ai écrit dans 
ma première lettre et y donnez ordre pour votre décharge et des 
défunts. Adieu, je le supplie vous conserver. C’est votre bien bonne 
mère et amie 

Lignbrolles. 


De M* de Montallais au Marquis d'Haute fort. 


Monsieur, 


A Paris ce 17 mai 1642. 


J’ai vu par la lettre que vous avez écrite à Madame de la Flotte, 
comme vous avez déjà terminé la plupart des affaires que vous aviez 
à ce pays-là où vous ôtes, dont je loue Dieu. J'espère que toutes les 
autres se traiteront de la môme sorte et que Monsieur de la Motte se 
disposera à s'accommoder. Je le souhaite bien fort, car je vous désire 
dans le repos et c'est le moyen de vous y mettre. 11 faut aussi sortir 
de celle des Cars; je vous puis assurer que le sieur Mariotte et votre 
solliciteur travaillent bien pour les avancer. Je les vois tous les jours 
et le sieur Picot aussi, pour les faire souvenir de ne point perdre de 
temps ; l'on a l’exécutoire des dépens taxés, l’on poursuit les appella¬ 
tions que vos parties ont interjetées, l'on avance tant que l’on peut 
pour la substitution et reddition de compte des fruits pour la jouis¬ 
sance des terres ; j’espère que tout cela ira bien et que vous aurez 
sujet de vous en satisfaire, vous pouvez être certain que cependant 
que je serai ici il ne se perdra pas un moment. Je ne vous entretien¬ 
drai point du détail particulier de toutes vos affaires parce que le 
sieur Mariotte et votre solliciteur ont aujourd’hui dit qu’ils vous en 
écriraient amplement. J’ai rendu audit Mariotte la promesse qu’il 
avait faite à Madame de la Flotte de la somme de 900* et j'en ai 
pris un reçu en la forme qu’il faut pour qu’il vous en tienne compte, 
lequel j’ai rendu à Madame de la Flotte. Je ne vous manderai point 
de nouvelles, car elle vous écrit toutes celles que je pourrais vous 
faire savoir ; elle a été un peu enrhumée ces jours passés, mais elle 
se porte bien à cette heure, Dieu merci. Il serait inutile de vous dire 
le soin qu'elle a de vos intérêts, car je crois que vous n'en doutez 
pas, et c’est avec raison, car ils lui touchent plus que les siens pro¬ 
pres. Je vous assurerai de la santé de Madame d’Hautefort, de Made- 
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moiselle des Cars et Monsieur de Moritignac, ils sont encore au Mans, 
mais je crois qu'ils iront à la Flotte cotte semaine. Votre "solliciteur 
m*a assuré qu’il satisferait à ce que vous lui commandiez pour vous 
envoyer ce que vous désirez pour empêcher la poursuite que Monsieur 
de la Motte fait à Bordeaux. Conservez moi toujours vote bonnes 
grâces et dans les oc asions de vous servir, faites moi l’honneur de 
me commander, car vous pouvez vous assurer que personne ne vous 
servira jamais avec une passion plus forte que celle avec laquelle je 
suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur 

Montallais. 


De Madame de la Flotte au Marquis d'Haute fort. 

Ce 23 mai. 

Mon fils, je prie mon neveu de vous écrire, je fus hier saignée, 
c’ést seulement pour vous dire que mon mal n’est pas grand, c’est le 
rhume ; je ne crois pas que ce billet vous trouve chez vous. Vous ne 
devez point quitter le Roi pour venir à Paris ; mon avis est qu’il 
vous Vaut mieux attendre à paître, que votre substitution soit bien 
avant sur le bureau, parce que vos parties, aussitôt qu’elles vous ver¬ 
ront, vous presseront pour vous accorder ; il la faut faire signer 
avant cela. Je suis bien aise que vous soyez accommodé avec M. de 
Pessac, il devrait toujours être très ami de votre maison. Adieu, je 
suis votre bonne mère 

Lignerollbs. 

La lettre est adressée à Monsieur de Saiut-Yrieix, et Ma¬ 
dame de la Flotte ajoute : 

Monsieur, je ne pense pas que ma lettre doive trouver mon fils à 
H au fe fort ; je vais faire ce billet au bas de la sienne. Je suis très aise 
de ce qu’avez accommodé Mesdames ses tantes avec lui et aussi 
M. de Pessac. Pour Monsieur de la Motte, Dieu nous en fasse à tous 
la grâce. Mandez moi si celle de M. de Moneïs est d’accord. C’est 
votre bien humble à vous faire service. 

Lignbrolles. 

Ce 23 mai, de mon lit à Saint-Germain. 


De Mademoiselle de Jussy au Marquis d'Haute foi't. 

Monsieur, je Vous rends mille grâces de l’honnour que vous me 
Tâites pàr vos’lêtfVës dônt il vous a plu m’hdnolrèr. Je iàtLB OOnjtüre 
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de croire que vous ne ferez jamais cette faveur à personne qui vous 
estime plus que moi. Vous me commandez de vous mander des nou¬ 
velles ; je vous assure que vous me mettez bien en peine, car elles 
sont fort rares ici, il n'y a personne à cette heure que vous êtes 
absent. Je vous dirai que Monsieur le duc d’Uzès fait le galant de 
Gaucourt et fait faire des vers pour elle, vous savez qu’il a envie 
d’un tabouret bien envié. La Reine a fait la collation aux princesses. 
Voilà tout ce que je puis vous mander, en vous assurant que je suis 
et serai toute ma vie, Monsieur, votre très humble servante 

Jussy. 

Votre bergère est à vous entièrement. 


De Marie d'Haute fort à son frère. 

Monsieur mon cher frère, vous m’avez bien de l’obligation, car je 
quitte bonne compagnie pour vous écrire ; il est vrai que je ferais 
bien d’autres choses pour l’amour de vous ; je crois que vous n’en 
feriez pas de môme ; je vous fais des reproches, mais vous m’avoue¬ 
rez que je n’ai pas trop de tort ; je vous dirai que Monsieur le che¬ 
valier de Chape (1) et son frère d’Aubigny sont ici. Je trouve qu’il 
n’est pas si malade que l’on le disait ; il nous vient voir tous les 
jours et galantise toujours Maintenon (2). Adieu, mon cher frère, 
Migneus vous baise les mains et toutes en général. Votre très humble 
sœur et servante 

d’Hautefort. 


Du prieur de Brenac au Marquis d'Hautefort. 

De Paris le 30 juillet 1642. 

... Le Roi et la Reine sont à Fontainebleau où Monsieur le frère du 
Roi doit arriver dans deux ou trois jours ; il a écrit au Roi et mande 
au long le traité qui a été fait avec M. le Grand et autres. M. le Chan¬ 
celier a ordre de sa Majesté d’aller à Tarascon où l’on doit faire as¬ 
sembler tous les prisonniers. Son Eminence y est qui se porte fort 
bien, grâces à Dieu. M. de Chavigny est garde des soeaux en l’ab¬ 
sence de M. le Chancelier... 


(1) Peut-être un Chspt. 

(2) La maison d’Angennes possédait Maintenon. Louis d’Angennes, sei¬ 
gneur de Maintenon, eut quatre fils et une Allé Louise-Isabelle, qui épousa 
Antoine d’Aumont. 
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De Madame de la Flotte au Marquis <£ Haute fort. 

De Paris ce 15 Novembre (1642). 

Mon fils, encore qu'il eut passé deux ordinaires que je n’ai point eu 
de vos lettres, il suffit que M. Mariotte me mande de vos nouvelles î 
je me réjouis de ce qu’elles sont bonnes et que vous promenez dans 
vos belles terres ; il m’en fait un ample récit, de quoi je suis bien 
aise ; vous le pouvez savoir par l’affection que je porte à votre bien 
et avantage ; c’est ce qui me fait vous dire qu’au nom de Dieu, avant 
vous en venir, terminez toute votre légitime tant à Mesdames vos 
tantes que votre oncle, cela me sera un parfait soulagement. Le dit 
M. Mariotte m’écrit qu’il croit que terminerez à M. votre oncle parce 
qu*il y a peu de choses à faire. Pour vos tantes je vous prie et oserai 
parler de commandement, puisque je crois que c’est pour votre bien, 
de vous accommoder avec elles. Il me mande que pour 16 mille livres 
ils se contenteront et vous savez qu’elles en peuvent avoir davantage. 
Sortez de procès et d’afTaires et conservez l'amitié de vos proches, ils 
vous en quittent du leur et ainsi vous y ôtes obligé, et je vous pro¬ 
mets sur ma foi que je vous assisterai et en paierai la rente de l’ar¬ 
gent que vous emprunterez ou que leur ferez, et de plus, que par 
l’aide de Dieu vous trouverez un jour avec moi de quoi payer. 
C’est vous parler bien affectionnément, croyez moi donc, je vous en 
conjure au nom de Dieu et vous m’obligerez. Je suis pressée, la Rei¬ 
ne me vient d’envoyer quérir. Je vous dirai seulement que Monsieur 
le Maréchal de Chatillon se guérit. L’on dit que le Roi d’Angleterre a 
perdu depuis peu une grande bataille contre les parlementaires et ont 
pris 12 pièces de canon (1). La Reine, sa femme, n'en sait rien de 
mercredi que la nouvelle en est venue. Adieu, je me recommande à 
M. de S to Orse et de S‘ Yrieix et à son fils. Je suis votre bien bonne 
mère et amie. 

Lignerolles. 


M® 6 de Motteville parlant de la mort du Roi, dit (2) : 

« On a eu lieu de croire que les passions innocentes qu’il avait eues 
pour M me d’Hautefort et la Fayette ne lui avaient causé que du cha¬ 
grin et quelques moments de faiblesse, que Dieu lui avait fait la grâce 
de surmonter ; car il a toujours paru craindre Dieu, et toutes deux 


(1) C'est la bataille de Keinslon, donnée le 2 novembre 1642. 

(2) Tome 1 p. 421. 
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l’ont cru fort scrupuleux ; digne en cela d'une grande louange, si en 
toutes choses il avait eu la même force. » 


Lettre de la Reine . 

Le 17 mai 1643. 

Madame d’Hautefort, je ne puis demeurer plus longtemps sans en¬ 
voyer de Gussy pour vous conjurer de me venir trouver aussitôt 
qu’il vous aura donné celle-ci. Je ne vous dirai autre chose, l’état où 
je suis après la perte que j’ai faite ne me le permettant pas, que de 
vous assurer de mon affection, laquelle je vous témoignerai toute ma 
vie et que je suis votre bonne amie et maitresse. 

Anne. 

Le Roi était mort le 14 mai 1643 ; on voit que la Reine ne 
perdit pas de temps pour faire revenir M me d’Hautefort. 


Mémoire* de Madame de Motteville, (i) i6i3 : 

« La première action de régente que fit la Reine fut de mander la 
dame de Senecé, sa dame d’honneur, qui avait été exilée par le feu 
Roi pour des raisons que je n’ai pas sues. Elle traita de môme M me 
d’Hautefort, que le Roi avait chassée pour avoir donné à la Reine une 
préférence dans son cœur, qu’il croyait lui seul pouvoir posséder. 
Cette princesse, pour lui faire goûter son retour avec plus de plaisir 
en lui envoyant sa litière de corps voulut lui écrire de sa propre main 
et le fit en des termes si obligeants et si tendres, qu’il était impossi¬ 
ble de pouvoir rien ajouter de plus agréable à la manière dont elle 
était traitée. Elle devait seulement souhaiter la durée de ces senti¬ 
ments dans lè cœur de sa maîtresse, qui, n’ayant point encore choisi 
de ministre, suivait librement ses inclinations et les conseils de ceux 
qui paraissaient avoir plus de crédit auprès d’elle... » 

P. 31. Elle parle de M me de Chevreuse, puis : 

u M me d’Hautefort était aussi revenue, à qui la Reine avait, comme 
j’ai déjà dit, écrit de sa propre main qu'elle la priait de revenir 
promptement ; qu’elle ne pouvait goûter de plaisir parfait si elle ne le 
goûtait avec elle ; et ces mêmes mots : Venez, ma chère amie, je 


(1) Tome II. p. 5. 
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meurs d'impatience de vous embrasser. Elle vint donc, la lettre de la 
Reine à sa main, c’est à dire la montrant à ses amis avec joie. Elle 
crut que la fortune s’était rendue constante en sa faveur, et que ja¬ 
mais elle ne pourrait perdre les bonnes grâces de la Reine, qu'elle 
avait acquises par la perte de celles du feu Roi et par une grande 
fidélité à son service. Mais, pour son malheur, elle revint dans le 
même esprit qui n'était plus celui de sa maîtresse : et comme parmi 
ses bonnes qualités, dont j’ai déjà parlé ailleurs, sa fermeté, qui en 
était une, n'était point accompagnée de douceur, ne pouvant s’accom¬ 
moder de la faveur naissante du cardinal Mazarin, elle blâma le choix 
de la Reine avec une fermeté qui tenait de la rudesse. • 


Mémoires de la Porte, 1643 : 

«Quelque temps après nous eûmes des avis certains que le Roi était 
mort le 4 mai 1643 ; et aussitôt la Reine envoya du Taie à M®* d’Hau- 
tefort, avec ordre de me venir quérir. l'allai trouver M* 1 » cTHaute- 
fort au Mans, et j’y rencontrai Gaboury, qui était encore venu pour 
la hâter de partir. 

« Nous nous en allâmes tous à Paris, où d'abord la Reine nous fit 
la meilleure réception du monde ; et comme je ne m’étais pas pré¬ 
senté è elle dès le soir de notre arrivée, el f e m’en fit reproche et me 
demanda pourquoi je n’étais pas allé la voir en arrivant. Je m’en ex¬ 
cusai sur ce que je n’étais pas habillé de deuil. » 

La Porte fut placé comme premier valet de chambre du 
Roi. 


Mémoires de la Rochefoucauld (1) 4643 : 

« La Reine me destina la charge de mestre de camp de la cavalerie 
légère, en disant qu’elle ne me la donnait pas comme une récompense, 
mais seulement pour me faire attendre plus agréablement ce qu’elle 
voulait faire pour moi. Je sus que Madame d’Hautefort prétendait 
cette charge pour un de ses frères : je suppliai la Reine de la lui 
donner et de m’établir dans ce qui serait utile à son service parti¬ 
culier. • 


(1) P. 383. 
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Mémoires de la Rochefoucauld (1) 1643 : 

La Rochefoucauld fut envoyé au devant de M“* de Che* 
\reu$e, à son retour d’exil ; il la trouva à Roye et lui expli¬ 
qua les changements qu’elle verrait dan,s l’^p^t de ta 
Reine, résolue à garder le cardinal Mazarin. R lui, do pua des 
conseils et entr’autres il lui dit : 

• Qu’il fallait, par ses soins et sa complaisance se remettre au 
point où elle avait été ; et qu’ainsi, unie avec Madame de Senêcey et 
Madame d’Hautefort, et le reste de ceux en qui la Reine se confiait, 
qui m’avaient tous donné parole d’être entièrement dans ses intérêts, 
elle serait en état de détruire ou de protéger le cardinal Mazarin, 
selon que sa conservation ou sa ruine seraient utiles au publio. • 


Mémoires de Montglat (2) 1643 : 

« La marquise de Senecey fut rétablie dans sa charge de dame 
d’honneur de la Reine, et la comtesse de Brassac eut ordre de la 
quitter. M me d’Hautefort fut aussi rappelée et remise dans sa charge 
de dame d’atour. Ainsi la Reine fit revenir tous ceux qu’on lui avait 
ôtés par force et fit sortir do la Bastille la Porte qui y avait été mis 
pour son sujet. » 


Mémoires de Montglat (3) 1643 : 

« Le crédit du cardinal Mazarin augmentait... La M i,e de Senecey et 
M m# d’Hautefort demeurèrent dans leurs charges sans crédit et M u ® de 
S* Louis épousa en môme temps le M iB de Fiavacourt ; la Reine fut 
fort aise de l'éloigner, sous prétexte de l’envoyer avec son mari. 
Ainsi toute l’autorité tomba entre les mains du cardinal. • 


Mémoires de la Porte (4) 1643 : 

« Je fus en état de rendre service à mes amis. Je fis revenir M. de 
la Berchère, comme je le lui avais promis ; je fis donner à Gaboury 


(1) P. 423. 

(2) Tome I, p. 410. 

(3) Tome I, p. 420. 

(4) P. 398. 
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la charge que j’avais chez la Reine; j’obtins pour M. le comte deMon- 
tignac, frère de M me d’Hautefort, la charge de capitaine lieutenant des 
gendarmes de Monsieur ; et je fis donner une place de femme de 
chambre de la Reine, vacante par la mort de M m# de Lingende, à 
M m ® de la Moussardière, qui était à M me d’Hautefort, laquelle me 
laissa demander toutes ces choses parce qu’elle ne voulait pas avoir 
d’obligation à Son Eminence. » 


Mémoires de la Porte (1) : 

« Tous les serviteurs de la^Reine s’aperçurent bientôt que leurs 
affaires n’iraient pas si bien sous la conduite de ce nouveau mi¬ 
nistre (Mazarin) ; entr’autres M me d’Hautefort qui avait perdu sa 
fortune pour avoir trop aimé la Reine, fut la première à connaître 
cette vérité du psaume : Ne mettez point votre confiance dans les 
grands de la terre. Car, d’abord que nous fûmes arrivés de nos 
exils, un soir ayant voulu entrer au prie Dieu de la Reine comme 
elle faisait autrefois, M me d’Ance lui dit de la part de S. M. qu’elle 
sortît et que la Reine ne voulait personne avec elle à cette heure là. 
M mc d’Hautefort me le dit aussitôt, et qu’elle eût voulu être encore au 
Mans ; cependant la Reine la traitait bien encore à cela près. 

» M. le cardinal, cependant, pour se faire des créatures à lui seul, 
et pour empêcher que personne s'attachât à la Reine, fit ce qu’il put 
pour détruire peu à peu dans l’esprit de S. M. tous ceux et celles qui 
l’avaient le mieux servie : de leur côté ils tâchaient de continuer leur 
service et de remontrer à S. M. qu’elle perdait tous ses serviteurs 
en préférant un étranger à tant d’honnêtes gens, et que les confé¬ 
rences particulières qu’elle avait avec lui serviraient de prétexte à 
ses ennemis pour donner atteinte à sa réputation. Un jour, comme 
M me d’Hautefort lui disait que le cardinal était encore bien jeune pour 
qu’il ne se fît point de mauvais discours d’elle et de lui, S. M. lui 
répondit qu’il n’aimait pas les femmes ; qu’il était d’un pays & avoir 
des inclinations d’autres natures. 

» La grande passion qu’avait M me d’Hâutefort pour la conservation 
de la réputation de la Reine n’avançait pas ses affaires en lui disant 
tout ce qu’elle savait ; et moi qui ne pouvais me défaire de cet atta¬ 
chement et de cette fidélité que j’avais toujours eus pour elle, je n’en 
faisais pas mieux les miennes. » 


(1) P. 400. 
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« Voilà donc la cour grande et belle, mais bien embrouillée. Cha¬ 
cun pensait à son dessein, à son intérêt et à sa cabale. Le cardinal, 
d’un esprit doux et adroit, allait travaillant à se gagner les uns e* 
les autres ; M. le Prince le protégeait et le duc d’Orléans, quoiqu’af- 
fectionné aux Vendômes, le portait tout à fait à la suprême puis¬ 
sance : le duc d’Orléans, comme je l’ai déjà écrit, à cause que son 
favori haïssait les importants (c’est ainsi qu'on appelait le duc de 
Beaufort et ses amis) ; le prince de Gondé, parcoque directement il 
leu? était opposé. Ce fut ce qui sauva ce ministre eu miiieu de tant de 
périls, et qui fit faire naufrage à ceux qui paraissaient devoir être 
les maîtres et qui, enflss de présomption, refusèrent son amitié et la 
méprisèrent. Il Ût tout son possible pour acquérir celle de Madame 
d’Hauteforf, comme la plus utile à son etablissement ; car elle parais¬ 
sait posséder fortement l’inclination de la Reine : mais il ne put réus¬ 
sir dans son dessein. La Reine même en parla à cette dame et lui dit 
les raisons qu’elle avait de le vouloir élever au premier rang du mi¬ 
nistère, qui étaient l’opinion de sa capacité, son désintéressement 
étant étranger et la croyance qu’elle avait que, n'ayant nulle cabale 
en France, ni d’autres intérêts que ceux de l’Etat, elle en serait 
mieux servie. Elle lui dit encore qu’elle croyait qu’il soutiendrait 
mieux les siens entre Monsieur et M. le Prince que ceux qui par 
leurs liaisons avaient eu de l’affection ou de l’opposition pour l’un ou 
pour l’autre de ces deux princes. Ces bonnes raisons ne purent rien 
gagner sur un esprit aussi attaché à son sens qu’était le sien : elle ne 
se contentait pas de désapprouver dans son âme le choix que la Reine 
avait fait et de la contredire à tous moments en particulier sur ce 
sujet, mais elle la blâmait publiquement en des termes de mépris qui 
devaient l’offenser et l’offensèrent en effet. Car comme elle commen¬ 
çait à s’attacher à ce ministre et à se détacher des autres, elle ne 
pouvait souffrir que ceux qu’elle considérait eussent des sentiments 
différents des siens : et M me d’Hautefort, par cette raison, commen¬ 
çait à lui déplaire. Cette princesse étant donc au Louvre dans son 
grand cabinet, les fenêtres ouvertes à cause du grand chaud, et ce 
lieu sans lumière, elle appela Beringhen et M dle de Beaumont. Cette 
fille avait été à la Reine d’Angleterre, et depuis son retour en France 
elle avait trouvé le moyen d’entrer dans la confiance de la Reine, 
pour avoir eu part à l’amitié de M me d’Hautefort. La Reine leur fit de 


(1) Tome II, p. 32. 
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grandes plaintes de leur amie : car Beringhen l'aimait aussi. Elle 
blâma son procédé et l'aversion qu’elle avait à lui obéir ; elle leur dit 
qu'elle ne pouvait plus souffrir son emportement à censurer les ac¬ 
tions et le choix qu'elle avait fait du cardinal Mazarin et leur ordonna 
de lui en dire quelque chose, afin qu'elle se corrigeât et devînt plus 
raisonnable. Ces deux personnes qui étaient fâchées de ce désordre 
et qui ne voulaient pas se brouiller à la cour, blâmèrent M me d’Hau¬ 
te fort et louèrent la bonté et la patience de la Reine. Nous pouvons 
dire nos avis à nos maîtres et à nos amis ; mais quand .ils se déter¬ 
minent à ne pas les suivre, nous devons plutôt entrer dans leurs 
inclinations que suivre les nôtres, quand nous n'y connaissons point 
de mal essentiel, et que les choses par elles-mêmes sont indifférentes. 
Il est difficile de savoir en de telles occasions ce qui a plus de raison 
ou ce qui sera le meilleur, et la volonté de celui qui agit dans son 
propre fait en doit être la règle nécessaire. Dans le temps de cette 
conversation qui fut longue et où apparemment toutes ces choses 
furent décidées, M me d'Hautefort se trouva dans le petit cabinet pro¬ 
che de celui où était la Reine. Comme elle avait accoutumé d’être de 
tous ses secrets, elle s'impatienta tout à fait de celui-là et témoigna le 
souffrir avec peine. J'étais seule avec elle, mais si nouvellement re¬ 
venue à la cour que je n'y connaissais presque personne ; et la 
Reine était celle avec qui j'avais le plus de familiarité. Je ne souffris 
donc pas comme elle de cet entretien : je me lassai d’en attendre la 
fin et la quittai pour aller me coucher. Je n’avais pas de part dans 
ces premiers jours à aucune affaire et j'étais résolue de suivre dou¬ 
cement les résolutions de la Reine. Ainsi je ne songeais pour lors 
qu’à me divertir de tout ce que je voyais, comme d’une belle comédie 
qui se jouait devant mes yeux où je n'avais nul intérêt. M me d’Haute- 
fort n’était pas si indifférente que moi ; et pénétrant peut-être qu'elle 
avait part à cet entretien, quand elle se vit seule, l'occasion et son 
impatience lui donnèrent envie de s'approcher et d’écouter ce que la 
Reine disait aux deux personnes que j'ai nommées. A la faveur de 
la nuit, elle se glisse le long des fenêtres, et ayant ouï une partie des 
plaintes de la Reine et le blâme que lui donnaient ses amis, elle 
endura le plus longtemps qu’elle put ; mais enfin, ne pouvant plus 
souffrir d’être accusée et mal défendue, elle se montra à la Reine et 
fit connaître qu’elle avait entendu tout ce qui avait été dit contre elle. 
Elle s'en plaignit sensiblement, disant que cela était bien étrange que 
sa fidélité fût mal expliquée. Elle n’oublia rien pour sa justification 
et s'emporta même, à ce que j’ai ouï dire à ces mêmes témoins, à des 
reproches qui pouvaient déplaire à sa maîtresse et qui ne furent pas 
approuvés de ses amis. La Reine fut surprise de la voir inopinément 
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dans ce lieu ; mais sans en témoigner de la peine, elle lui dit qu’elle 
était bien aise de la supercherie qu’elle leur avait faite et qu’elle eût 
appris par elle môme ce qu’elle venait de commander à Beringhen 
de lui dire. Les larmes furent grandes du côté de l'accusée, et les sen¬ 
timents de môme ; mais enlin ayant témoigné un grand désir de ne plus 
déplaire & celle à qui elle devait toutes choses, elle lui dit tout ce qu’elle 
put pour justifier ses intontions et l'emportement qu’elle avait eu 
d'abord : elle promit de suivre entièrement les volontés de la Reine 
en se faisant amie du cardinal. La Reine, qui était bonne et naturel¬ 
lement aimable, lui pardonna de bonne grâce et lui donnant sa main 
à baiser lui dit en riant pour apaiser son amertume : Il faut donc 
aussi, Madame, baiser le petit doigt, car c’est le doigt du cœur, afin 
que la paix soit parfaite entre nous. Ce procédé si doux et si obli¬ 
geant devait produire un attachement entier en M m6 d’Haute fort 
pour toutes les volontés de la Reine, car elle était infiniment louable 
de l'avoir traitée si cordialement. Mais sa bonté ne fut point récom¬ 
pensée ; et le tempérament qui se change difficilement portant 
M me d’Hauterort à désapprouver ce qui n'était pas dans son sens, il lui 
fut impossible de montrer le contraire de ce qu’elle pensait. Cette 
sincérité, peu de temps après, lui causa la perte entière dos bonnes 
grâces de la Reine. » 


Mémoires de Madame de MoUeville (1) y 4643 : 

« ... Le duc de Beaufort, voulant sortir par le petit cabinet, trouva 
Guitaut, capitaine des gardes de la Reine, qui l’arrôta, et lui fit com¬ 
mandement de le suivre de la part du Roi et de la Reine. Ce prince, 
sans s’étonner, après l’avoir regardé fixement, lui dit : Oui, je le 
veux, mais cela, je l'avoue, est assez étrange. Puis se tournant du 
côté de M m ® 8 de Chevreuse et d’Hautefort qui étaient dans le petit 
cabinet et qui causaient ensemble, il leur dit : Mesdames, vous voyez, 
la Reine me fait arrêter. 

» Sans doule qu’elles furent surprises de cette aventure et qu’elles en 
eurent de la douleur, car elles ôtaient de ses amies : et pour lui je 
crois que le dépit et la colère occupèrent uniquement son âme. » 


(1) P. 48. 
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Mémoires de la Porte (4! % 164S : 

Arrestation du duc de Beaufort, exil de Madame de 
Chevreuse... 

« La violence qu’on fit à la Reine pour en venir à ces extrémités et 
la liberté que chacun se donnait de censurer ses actions lui causèrent 
tant d'affliction, qu'elle en eut la jaunisse ; de quoi cette princesse 
n’était point tant à plaindre que de ce qu'elle entretenait elle-môme la 
cause de son mal. Ses serviteurs qui la voyaient courir à sa perte, 
eurent recours à Madame d’Hautefort, parce qu’il n’y avait personne 
à la cour qui dût être mieux dans son esprit qu’elle, tant par ses 
services que par sa vertu. M m * de Senecey fut de ce nombre, et beau¬ 
coup d’autres qui étaient bien aises qu'elle cassât la glace et dit libre¬ 
ment toutes choses à la Reine. 

» Elle, qui n’en disait que trop pour le peu que cela servait, se 
piquant de générosité, voulut servir la Reine en dépit d'elle ; ce qui 
peu à peu la fit appréhender à la Reine, qui ensuite la prit en telle 
aversion qu’elle ne la pouvait plus souffrir ; et comme M me d’Hautefort 
n’avait point de défauts par où elle pût donner prise sur elle, S. M. 
prit occasion de se moquer d’elle de ce qu’elle s’amusait à ramasser 
tous les écrits du temps et voulut, par ce moyen, la tourner en ridi¬ 
cule devant tout le monde. M ra ® d’Hautefort s'apercevant que la 
froideur de la Reine augmentait se retint autant que la passion qu’elle 
avait pour son service le pouvait permettre, mais comme S. M. vil 
qu’elle ne lui disait plus rien du cardinal, elle crut qu’elle en parlait 
à tout le monde, et qu’il n’y avait plu9 d'entretien à sa cour qui ne fût 
à ses dépens. En voici une preuve bien certaine : 

» 1644. Un soir pendant l'hiver de 1644, Gaboury et moi nous nous 
chauffions dans son cabinet, où M me d’Hautefort arrivant se chauffa 
aussi, et après avoir bien chauffé sa jupe se la fourra entre les jam¬ 
bes, ce qui nous fit rire. La Reine entra en même temps, qui nous 
voyant rire crut que c’était d’elle, puisque nous avions cesse de rire à 
son arrivée. 

» Quelques jours après, un gentilhomme servant de la Reine, 
nommé du Nedo, de Bretagne, ayant prié M me d’Hautefort de deman¬ 
der quelque chose pour lui à S. M., elle se chargea volontiers de 
son placet, tant elle avait de plaisir à obliger tous ceux qu’elle pouvait ; 
si bien que le soir au coucher de la Reine elle lui présenta ce placet. 


(1) P. 405. 
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que S. M. refusa, disant que d’autres personnes avaient demandé la 
môme chose. M ma d'Hautefort insista fort pour ce gentilhomme, de 
sorte que la Reine, qui ne cherchait qu'un prétexte, la querella, et la 
chose alla si loin que le lendemain au matin elle eut ordre de se retirer 
au grand étonnement de toute la cour et de toute la France ; et quand 
la Reine Ta vue depuis, après son mariage avec M r de Schomberg, ç’a 
toujours ôté d'une manière fort froide. 

» On crut d’abord que je serais aussi ohassé, parcequ’on voyait que 
la Reine me faisait froid et ne me parlait plus à son ordinaire. Je 
laissai passer huit ou dix jours sans dire mot, attendant toujours 
qu’elle me parlât ; mais comme je vis qu’elle continuait son froid sans 
me rien dire, je pris mon temps pour lui demander si j’avais été 
assez malheureux pour lui avoir déplu, et que si cela était je ne sa¬ 
vais pas en quoi ; qu’il y avait longtemps que je m’examinais et que 
je ne me trouvais coupable de rien. Elle me répondit que je ne devais 
pas trouver étrange qu’elle me fit froid, puisque j’étais plus à M ma 
d’Hautefort qu'à elle. Je ne pus m’empôcher de crier contre cela ; et 
comme je voulais dire mes raisons, elle m’interrompit en me disant 
que depuis que M ma d’Hautefort était hors de la cour il semblait que 
j’étais mort, et que j’étais si triste qu’il était bien aisé de voir que 
ses intérêts me touchaient plus que les siens. Je lui dis qu’il était 
vrai que j’étais triste, que j’avais bien sujet de l’ôtre et que la dis¬ 
grâce de M raa d’Hautefort m’avait si sensiblement touché que je ne 
pouvais m'en remettre. « On le voit bien, me dit-elle. »» — « Oui, 
Madame, lui répondis-je, j’en suis touché, mais c’est plus pour votre 
intérêt que pour le sien. Si V. M. savait le tort que lui fait cette dis¬ 
grâce, elle ne regarderait point comme ses serviteurs ceux qui n’en 
sont pas touchés. Oui, Madame, ajoutai-je, il faut que V. M. sache 
que toute la terre la blâme d’avoir éloigné d’elle une personne d'un 
tel mérite et qui vous a si bien servie, et cela sans autre sujet que 
d’avoir trop de passion pour V. M. — Qui le sait mieux que moi ? 
Tu sais bien, me répliqua-t-elle, qu’il y a longtemps qu’elle se moque 
de moi et qu’elle en fait des contes à tout le monde ; et tu es assez 
bien avec elle pour qu’elle ne t’ait pas celé ce qu’elle a dit à tant d’au¬ 
tres, et tu ne m’en as jamais avertie. — Je lui protestai que je ne lui 
avais jamais entendu dire aucune chose dont elle se pût offenser; 
et que si je lui avais dit tout ce que je lui avais entendu dire, elle au¬ 
rait été obligée de lui vouloir plus de bien qu'elle ne lui voulait de 
mal. Elle me dit que cela était fort bon si elle ne l’avait pas vu elle- 
même se moquer et lui rire au nez de tout ce qu’elle disait. Tu sais 
bien, ajouta-t-elle ; et si tu voulais avouer la vérité, tu demeurerais 
d’accord que dernièrement quand je vous trouvai, elle, Gaboury et toi 
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dans mon cabinet, vous riiez de moi, car lorsque j'entrai je vous 
trouvai tout interdits. — Je ne pus m'empêcher de lui dire qu'il était 
bien étrange qu'elle eût cette opinion et qu'il n'y avait qu'elle en 
France qui pût croire que S. M. pût donner des sujets de risée et de 
moquerie ; et que s’il y avait des gens assez impertinents pour cela, 
je n'étais pas homme à le souffrir, bien loin d'être du nombre. Il est 
vrai, Madame, ajoutai-je, que je suis serviteur de M®* d'Hautefort, et 
V. M. elle-même m'a dit plusieurs fois que je lui avais obligation. — 
Mais, me répliqua-t-elle, si elle vous a procuré du bien, c'est moi qui 
vous l'ai fait. — Il est vrai, Madame, tout le monde le sait, et s'il fallait 
prendre parti, V. M. ne me verrait pas balancer, et je ne crains pas 
qu'elle ait jamais sujet de m'accuser d’ingratitude... • 

» Après cette grande conférence, la Reine me commanda d'aller 
trouver son Eminence et de lui rapporter tout ce que je lui avais dit. 
Je le fus trouver chez lui à Paris, où, après que je lui eus dit à peu 
près les mêmes choses qu'à la Reine, il me témoigna être satisfait de 
moi; mais que M me d'Hautefort avait eu tort de manquer de com¬ 
plaisance pour la Reine et qu'elle avait l'esprit altier : à quoi je ré¬ 
pondis qu'elle était gasconne, et qu'il devait excuser cela, puisqu'au 
fond elle était la meilleure personne du monde.—Je ne me suis 
point mêlé de cela, me dit-il ; mais aussi je ne me suis point mêlé de 
la défendre, car elle n’a jamais voulu être de nos amies. Là dessus il 
entra du monde qui m'obligea à la retraite, et depuis ce temps-là ses 
affaires allèrent toujours de mieux en mieux et les nôtres de 
mal en pis. 

• A quelque temps de là, pendant l'été de l’année 1644, la cour 
étant à Fontainebleau, il me donna un trait de sa politique. Se pro¬ 
menant dans le jardin la Vallière, il m'appela et me demanda ce que 
faisait M ma d'Hautefort. Je lui dis que je croyais qu'elle priait Dieu et 
que je ne lui voyais point d'autre recours. Il me dit qu’il n'y avait 
rien de désespéré, et que son accommodement dépendrait de sa con¬ 
duite. C'était sa façon d'agir, car il n'a jamais poussé per¬ 
sonne à bout, qu'en même temps il ne lui ait donné des espérances 
pour l'empêcher de se porter aux extrémités contre lui. > 


Mémoires de Madame de Motieville (1) 1644 : 

c Voyons accomplir en la personne de M m * d'Hautefort la destinée 
de toute la troupe des Importants. La Reine avait quitté le Louvre à 


(1) T. II, p. 61. 
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cause que son appartement ne lui plaisait pas, et avait pris pour sa 
demeure le Palais Royal, que le cardinal de Richelieu en mourant 
avait laissé au feu Roi. Dans le commencement qu'elle occupa ce lo¬ 
gis, elle fut fort malade d'une jaunisse effroyable, qui fut jugée par 
les médecins ne provenir que de chagrins et de tristesse. Les cha¬ 
grins qu'elle avait reçus de tant de plaintes qui se faisaient contre son 
gouvernement lui avaient donné de la peine. L'occupation des affai¬ 
res lui causa beaucoup d'embarras ; et la douleur qu'elle sentit, se 
voyant forcée de faire des malheureux, lui fit une si grande impres¬ 
sion que son corps, participant aux souffrances, en eut une trop 
grande part. Sa tristesse s'étant dissipée et sa maladie aussi, elle se 
résolut de ne plus penser qu’à jouir du repos qu'elle se donnait, en 
se déchargeant sur son ministre des soins et des affaires de l'Etat, et 
crut alors pouvoir être toujours aussi heureuse qu’elle élait puissante. 
M m * d’Hautefort qui n’avait pu se vaincre sur la haine qu'elle portait 
au cardinal Mazarin était la seule qui lui causait encore de l’inquié¬ 
tude, non seulement parce qu’elle ne pouvait souffrir ce ministre, mais 
parce que son esprit, qui commençait à prendre par beaucoup de dé¬ 
votion des sentiments qui la rendaient sévère, un peu contrariante et 
trop critique, tout ce que la Reine faisait lui était à dégoût et l'an¬ 
cienne familiarité qu'elle avait eue avec elle lui donnait la liberté de 
lui dire quelquefois des choses qui marquaient qu’elle n’approuvait 
nullement sa conduite. La Reine ne pouvait souffrir cette manière 
d’agir, et le Cardinal qui souhaitait la perte de cette dame ne man¬ 
quait pas d'aigrir l’esprit de la Reine contre elle. Ses sermons sur sa 
générosité passaient pour des reproches tacites ; et sa conduite enfin, 
manquant de prudence, fut cause qu'elle perdit les bonnes grâces de 
celle qui auparavant l’avait traitée de chère amie. 

« Un jour donc de l’année 1644, qu'à notre ordinaire nous avions 
l’honneur de passer le soir jusqu’à minuit près de la Reine, nous 
laissâmes M me d’Hautefort causer avec cette princesse en toute liberté, 
et avec le plaisir que sa présence et la grâce qu’elle nous faisait de 
nous souffrir nous donnaient. lia Reine était près de se mettre au 
lit : elle n’avait plus que sa dernière prière à faire quand nous la 
quittâmes, et que M* Ue de Beaumont, le commandeur de Jars, ma 
sœur et moi sortîmes pour nous retirer. Dans ce moment il arriva 
que M me d’Hautefort, toujours occupée à bien faire, en déchaussant la 
Reine, appuya la recommandation d’une de ses femmes qui parlait en 
faveur d’un vieux gentilhomme servant qui depuis longtemps était 
son domestique, et qui lui demandait quelque grâce : et M me d'Hau- 
tefort ne trouvant pas dans la Reine trop bonne volonté pour lui, elle. 
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lui dit et lui fit entendre par des souris dédaigneux qu’il ne fallait pas 
oublier ses anciens domestiques, i^a Reine, qui n’attendait qu’une 
occasion pour se défaire d’elle, contre sa douceur ordinaire ne man¬ 
qua pas de prendre feu là-dessus et lui dit avec chagrin qu’enfin elle 
était lasse de ses réprimandes et qu’elle était fort mal satisfaite de la 
manière dont elle vivait avec elle. En prononçant ces importantes pa¬ 
roles, elle se jeta dans son lit et lui commanda de fermer son rideau 
et de ne lui plus parler de rien. M m ® d’Hautefort, étonnée de ce coup 
de foudre, se jeta à genoux, et joignant les mains appela Dieu à té¬ 
moin de son innocence et de la sincérité de ses intentions, protestant 
à la Reine qu’elle croyait n’avoir jamais manqué À son service ni à 
ce qu’elle lui devait. Elle s’en alla ensuite dans sa chambre, sensi¬ 
blement touchée de cette aventure et je puis dire fort affligée. Le 
lendemain, la Reine lui envoya dire de sortir d’auprès d’elle et d’em¬ 
mener avec elle M* lle des Cars, sa sœur, qui avait toujours été avec 
elle. 

c Je ne fus jamais plus étonnée que le matin, quand je sus à mon 
réveil ce qui était arrivé à M me d’Hautefort en ce peu de temps que 
nous l’avions laissée auprès de la Reine et qui avait causé de si grands 
effets contre elle. On doit dire par justice et pour sa défense, que ses 
bonnes intentions la rendaient excusable ; mais les meilleures choses 
sont presque égales aux pires quand elles ne sont pas bien conduites, 
et la vertu prise de travers peut quelquefois causer autant de mal que 
son contraire. Comme j’estimais la sienne, quoique j'en visse l’im¬ 
prudence, je l’allai voir dans sa chambre, où elle me parut assez 
forte en ce moment sur son malheur, si ce peut être un malheur que 
quitter la cour. Après une conversation d’une demi-heure où elle 
se justifia à moi du mieux qu’elle pût, je fus trouver la Reine à qui je 
dis la visite que je venais de faire, en excusant cette dame avec tout 
le soin qu’il me fut possible. La Reine me fit l’honneur de me dire 
que j’avais tort de ne pas entrer dans les justes raisons qu’elle avait 
de se plaindre d’elle ; que je ne la connaissais presque pas, et que déjà 
ma bonté allait l’excuser, quoique je dusse bien voir qu’elle n’avait 
pas de raison. Outre les plaintes qu’elle me fit alors, elle dit encore à 
Beringhen qu'elle avait senti de la peine de me voir si légèrement 
engagée dans l’amitié de M me d’Hautefort, moi qui n'étais de retour à 
la Cour que depuis peu, et qui n’y devais pas avoir de meilleure amie 
qu’elle. Cette plainte était obligeante, venant d’une grande Reine qui 
certainement était la personne du monde à qui je devais le plus et que 
j’aimais aussi le plus véritablement ; mais le cœur ne se voyant pas, 
la Reine fut quelque temps un peu froide pour moi. Ma conduite me 
fit beaucoup’ de tort auprès du ministre ; il crût que j’étais contre ses 
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intérêts, puisque je paraissais prendre part à la disgrâce d’une per¬ 
sonne qui lui était si opposée. Je n'entrais néanmoins dans nulle 
cabale ; mes intentions étaient droites et la pitié seule me faisait agir. 
Je ne laissai pas le soir de retourner voir M me d’Hautefort qui, pour 
avoir voulu paraître forte, avait tellement renfermé en elle toute sa 
douleur et sa faiblesse, qu’elle l’avait pensé faire mourir. Son mal fut 
si violent qu’elle n’avait pu sortir de sa chambre, selon le comman¬ 
dement qu’elle en avait reçu. Nous la trouvâmes, le commandeur de 
Jars, M* u * de Beaumont, ma sœur et moi, dans un état pitoyable. Son 
cœur qui n’avait pas seulement soupiré tout le jour, renonçant par 
force à la fierté dont il avait voulu paraître rempli, était par sa dou¬ 
leur si étouffé, si saisi et si abandonné à son ressentiment, que je puis 
dire avec vérité n’avoir jamah rien vu de pareil. Elle sanglotait d’une 
manière si sensible, qu’il était aisé de juger qu’elle avait beaucoup 
aimé la Reine, que sa disgrâce était dure et qu’elle ne l’avait* pas 
prévue. Nous la consolâmes du mieux que nous pûmes. Nous au¬ 
rions fort souhaité que ln Reine eût été capable do s’adoucir et de lui 
pardonner ; mais le lendemain, étant un peu remise et môme soula¬ 
gée par deux saignées qu’il lui fallut faire la nuit, elle sortit du Palais 
Royal regrettée de tout le monde. Car comme la disgrâce sans crime 
a cela de propre qu’elle détruit l'envie dans l’âme des ennemis et les 
fait passer aisément de la haine à la pitié, elle augmente l’amitié dans 
celle des amis, qui sont assez honnêtes gens pour aimer la générosité 
et excuser les fautes que fait faire une vertu si extraordinaire. Cette 
illustre malheureuse alla s’enfermer dans une religion où elle demeura 
quelque temps, puis elle en sortit et vécut fort retirée, ne voyant que 
ses amis particuliers. Je n’osai plus l’aller voir, parce qu'en parlant 
d’elle à la Reine et lui demandant en grâce qu’elle ne trouvât pas mau¬ 
vais que je l’allasse voir, cette princesse m’avait répondu froidement 
que j’étais libre et que j’en pouvais user comme je voudrais. Je lui 
dis, en lui baisant la main, que je ne la voulais pas être pour faire 
jamais aucune chose qui pût lui déplaire ; et lui devant tout, et rien à 
M me d’Hautefort quo de la civilité et de l’estime, je m’engageai à la 
Reine de ne plus la voir. Le commandeur de Jars, beaucoup plus 
son ami que moi, qui ne manquait pas de fidélité pour ses amis, en 
fit autant que moi et ne la vit plus que quand elle se maria. » 

Mémoires de Montglat (1) 1644 : 
c La grande autorité du cardinal Mazarin choquait tous les anciens 
serviteurs de la Heine, qui ne pouvaient dissimuler le chagrin qu’ils 


(1) Tome I, p. 459. 
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en avaient. Il le connaissait fort bien : c’est pourquoi il les éloignait 
le plus qu’il pouvait d’auprès d’elle pour y mettre de ses créatures. 
Une des plus considérables était M m * d’Hautefort, qui eut cette année 
ordre de se retirer. Elle obéit et se logea au faubourg Saint-Germain, 
où elle voyait ses amis, mais elle ne venait plus à la cour. La Reine 
l’avait fort aimée et l’avait fait revenir après la mort du Roi, mais 
quand elle donna l’autorité souvoraine au cardinal Mazarin, elle 
connut bien que ce grand dévouement faisait peine à ceux qui avaient 
eu autrefois sa confiance et avec lesquels elle s’était moquée de la 
trop grande dépendance que le feu Roi son mari avait pour le car¬ 
dinal de Richelieu ; cela lui donnait de la honte présentement, 
parce qu’elle était encore plus soumise que lui et comme elle se plaisait 
dans son aveuglement, elle craignait ceux qui ne l’approuvaient pas 
et se laissait aisément persuader de les chasser de sa maison pour ne 
les avoir plus devant ses yeux. » 


Fin d’une lettre dont le commencement a été perdu. 

De Charlotte d? Haute fort. 

Je veux espérer que Dieu vous adoucira le cœur à cette bonne fête 
et qu’auparavant de gagner le Jubilé que vous me permettrez que j’aie 
l'honneur de vous voir pour faire connaître que vous ne conservez 
aucune rancune contre votre prochain, et qui a de plus le bonheur 
d’ôtre votro sœur, qui veut par ses actions tâcher à mériter la grâce 
que vous m’avez faite d’autres fois de me donner pardon votre amitié, 
laquelle je souhaite avec passion et que vous me croyez très vérita¬ 
blement votre très obéissante servante 

d'Hautefost. 

Si vous n’avez pas besoin de ma montre, obligez-moi de me la ren¬ 
voyer, ou, si elle vous est commode, vous la garderez, vous en userez 
comme il vous plaira. 


Damas marquise de Cumont. 


(A suivre). 
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NÉCROLOGIE. 


M. GEORGES SORBIER. 

Nous empruntons au Journal de la Dordogne du 10 septembre 
dernier la notice suivante, consacrée à la mémoire de notre regretté 
confrère, et que nous ne saurions mieux faire que de reproduire : 

« Samedi, 3 septembre, une douloureuse nouvelle se répandait rapi¬ 
dement dans le canton de Montignac. M. Georges Sorbier venait de 
mourir après une longue et très cruelle maladie. On peut dire que 
cette mort mettait en deuil tout le pays, où la famille Sorbier jouit de 
l’universelle et de la plus juste considération, qu’elle doit à des ver¬ 
tus d’un autre âge, à sa foi politique et religieuse qu’aucune épreuve 
n’a pu ébranler ni entamer, au bien qu’elle a semé autour d’elle à 
pleines mains, — qu’elle doit aussi à la grande ombre que projette 
toujours sur elle le souvenir illustre d’un conseiller à la Cour de 
cassation et d’un président à la Cour d’appel d’Agen. 

» Le poids de cette gloire familiale, celui qui disparaît aujourd’hui 
le porta avec aisance autant qu’avec une légitime fierté, parce qu’il en 
était digne et qu’il était capable de l’augmenter encore. Et c’est pour¬ 
quoi nous ne pouvons voir partir cette belle et chère figure, sans 
la saluer au passage comme il convient et sans en indiquer le noble 
profil. 

» M. Georges Sorbier était une de ces excellentes natures, qui n’ont 
qu’à se montrer pour provoquer les plus ardentes sympathies et pour 
forcer l’estime de tous. En l’aimant, il semblait qu’on ne faisait que 
lui rendre justice et payer une dette de son propre cœur qui prenait 
tout de suite à ce foyer des sentiments si généreux, si français et si 
chrétiens. C’était plaisir de le voir s’élever, d’un naturel élan, à tout 
ce qui est vraiment beau et vraiment grand. Riche des dons de l’in¬ 
telligence, il adorait toutes les manifestations d’un art supérieur ; et 
l’on avait vite fait de voir, à sa conversation variée comme ses con¬ 
naissances, qu’il avait fréquenté chez l’élite de l’humanité, qu’il l’avait 
fait avec complaisance et qu’il s’était trouvé à l’aise en cette compa¬ 
gnie comme dans sa maison. Plus richo encore des dons de l’àme, il 
aimait d’une ardeur saintement passionnée tout ce qui fait battre los 

cœurs épris d’idéal. Il n’en savait pas parler de sang-froid.Par 

son esprit de dévouement à toutes les belles causes, par sa droiture 
inflexible, son énergique loyauté, sa franchise au clair et pur regard, 
j>ar ce je ne sais quoi de chevaleresque qui rayonnait de tout son 
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être moral, il fut, en toute vérité, un de ces hommes dont on a dit 
qu'ils font honneur à l’homme. 

> Tel fut l'homme, telle fut la vie, sans une tache, sans rien de vil, 
ni de mesquin, ni de vulgaire, sans rien qui ressemblât à une bas¬ 
sesse, sans aucune indigne visée, sans aucune mauvaise ambition. 
Dès sa jeunesse, ce fut un laborieux et un sage. Il avait horreur des 
hommes inutiles et lâches à la peine. D'instinct, il allait à l'honneur 
et à ce qui fait la dignité de l'existence. Vite dégoûté de la vie publi¬ 
que, où son coup d'essai fut mieux qu'une victoire et où une 
ordinaire persévérance lui aurait assuré l'avenir, il préféra s'isoler 
des luttes irritantes des partis pour se donner les saines et douces 
joies du foyer domestique, pour mettre aussi ses précieuses qualités 
personnelles au service d'une population, qui bientôt l’entoura d'af¬ 
fection et de respect comme d'une sorte de culte. C'est alors que, 
s'éloignant de Montignac, d’où il aurait emporté des souvenirs amers 
si l’amertume avait pu entrer dans cette âme, il s'installa sur la com¬ 
mune d’Auriac, au milieu de ses terres, dans le vieux château de 
Lafcye, qu'il avait Irès intelligemment et avec amour relevé de 
ses ruines. 

» C'est là qu'il a vécu les derniers temps de sa vie si courte, mais si 
pleine. C'est là qu'il est mort, juste au second anniversaire du jour 
où, après bien des pénibles préparatifs, auxquels il voulut présider 
lui-môme, il avait, si joyeux, au milieu de sa nombreuse et ravis¬ 
sante famille, pris possession de l’antique manoir enfin restauré. C'est 
là que, pendant des mois, renfonçant en lui-même — oh ! combien 
douloureusement, qui le dira ? — l'idée d'une séparation qu'il voyait 
approcher et sur laquelle il essaya par sa sérénité de faire illusion à 
tous ceux qui l'aimaient, il a montré, lui aussi, qu’une grande âme 
est maîtresse du corps qu’elle anime, môme quand ce corps est 
exténué par l’incessant travail de la plus horrible souffrance. C’est là 
que, au moment suprême, il a dit adieu à tous ces ôtres si tendre¬ 
ment chéris, à ces petits enfants qui eurent ses dernières pensées 
comme ses derniers baisers, 'à cette jeune femme qu'on a vue si 
grande quoique inconsolable dans sa douleur, à ce vieux père et à 
cette vieille mère qui s'en allaient répétant que c’est lui qui eût dû leur 
fermer les yeux. C’est là que, ayant demandé et reçu avec une admi¬ 
rable piété tous les secours que la Religion offre à ses fils parvenus 
aux portes d3 l'éternité, il s'est éteint doucement, au seuil de sa 
quaranto-quatrième année, entre les bras d’un prêtre ami qu'on eût 
dit qu'il avait attendu pour mourir. 

» Ses funérailles ont eu lieu le lundi, 5 septembre. 

» C'était un bien, navrant et bien beau spectacle, que celui de cette 
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innombrable multitude attendrie et priante, descendant de tous les 
coteaux d’alentour, emplissant les chemins, débordant de l'église du 
village, et faisant ensuite, sur la route poudreuse et sous le ciel 
brûlant, le plus magnifique cortège d’honneur à celui que la haute 
société regrettait comme un de ses représentants les plus distingués 
et les plus justemont considérés, et que tout ce bon peuple de paysans 
et d’ouvriers pleurait, avec de véritables larmes, comme un ami et 
comme un père. » 


Deux plancha accompagne ut celle livraison : la f ra représente le Plan du cloître du 
monastère du pup-Saint-Front y à Périgueux ; — et la *• Elévation, coupe et délai's de ce 
cloître. 


Le Gérant responsable : J. Boonbt» 
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. A 

Abbayes, couvents, prieurés. — 
Voir Chancelade, Cordeliers , Mi¬ 
nimes, Plagnac , Tourtoirac. 

Âbzac (Famille iT). — Charles 
cTA. de La Douze, 336, 339. 

Agonac, caot. de Brantôme. — 

Ses châteaux, 45, 164, 375 ; — 
cluseau 376. 

Agonac (Famille d’), 45, 165. 

Aitz (Famille J’), 44, 340. 

Ajat, cant. de Thenon. — Des¬ 
sin du château 377. 

, Aies, cant. de Cadouin, 364. 
Amelin (Famille d'), 339. 

Angoulème (Evêque d’). — 
Voir Ans. 

Anjou (Nicolas d’), 240. 

Ans, châtellenie. — Histori¬ 
que, 397. 

Antoniac, corn, de Razac, 64. 

Archéologie. — Fana ou piles 
romaines, 208 ; — fouilles à St- 
Maur de Glanfeuil, 363 ; — 

Voir Saint-Front. 

Architecture et Architectes. — 
Chapelle funéraire près de Sarlat, 
158; —projet de M. Mandin, 163; 

— égl. de Bourg-des-Maisons, 
168;— id. de Luzignac, 248; 

— id d’Ales, 364 : — dégage¬ 
ment de St-Front, 368. 

Arlot (Famille d*). — Généa¬ 
logie, 196. | 

Armoiries. — De Mgr Le- | 
goux, 82; — de la famille Sau- I 


nier, 85 ; — de celle de La Ra- 
mière, 104;— cachet du duc de 
Bouillon, 114; — de la famille de 
Molinier, 326 ; — des familles de 
La Porte et de Lageard, 350. 

Arnal (Famille). — Voir p. 
373 les fiefs d’Àmanieu (Arnal) de 
La Faie. 

Arnaud de Mareuil, 330. 

Artigeas, corn, de B&defol, 
399. 

Auberoche, châtellenie, 301. 

Aublant (Charles). — Lettres 
de sauvegarde, 38, 142 ; — feuil¬ 
lets mss., 47 ; — démolition de 
Saint-Front, 91 ; — charivari, 
159 ; — pierres tombales, 164 ; 
— la Boudigueste , 212 ; — Chan¬ 
son satyrique, 265 ; — excursion 
archéol. 290 ; — chasse volante, 
358. 

Aubusson (Famille d*), 280, 
399. 

Audierne (Abbé). — Lettres, 
144, 192. 

Aumont (Maréchal d’), 112. 

Auriac, cant. de Montignac, 
373. 

Auront (Famille d’). — Généa¬ 
logie, 197. 

Authon (Famille d ), 238. 

Autographes divers, 34,42, 83, 
90, 157, 219, 355. 

Aymeries (1) (Famille des), 104. 


(1) Lo nom s’écrit aussi Aymerv*, Dcsey- 
meriss. 

29 
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B 

Badefols-d'Ans, cant. d’Haute- 
fort, 298, 299. 

Badefol-de-Lalinde. — Fer à 
hosties, 291. 

Bailly (Famille), 376. 

Barbancey (Docteur). — Pla- 
gnac, 343 ; — objets en prove¬ 
nant, 356. 

Barrand (Famille de). — Géuéa- 
logie, 155. 

Barriasson (Famille), 327 et 
suiv. 

Barry (Famille du), 241. 

Baacharetie (Pierre de), 340. 

Baasillac, cant. de St-Pierre- 
de-Ch. — Cloche, 37. 

Bayle (Famille), 276. 

Beandet (Famille de). — Gé¬ 
néalogie, 196 ; — lettre de Ra¬ 
phaël de B., 313. 

Beaumont (Comte Charles de). 
— Puycharnaud, 102 ; — Tapis¬ 
serie bruxelloise..., 154; — officier 
d’À., 162. 

Beauvau (Mgr de), év. de Sar- 
lat. — Testament, 187. 

Beaupoil (Famille de), 340, 342. 

Belcayre, par. de Thonac, 374. 

Bêler (capitaine A. de). — Hos¬ 
pice à Périgueux, 348. 

Bellay. — Voir Hautefort. 

Bellussière (Fernand de). — 
Pièces concernant Chancelade y 
158 ; — rentes ecclésiastiques, 
251. 


Belsunce (Mgr de). — Lettres, 
33. 

BelYè8, 357. 

Benoit (Famille de), 340. 

Bergerac. — Sceau des Corde¬ 
liers, 152. 

Bersac, commune de Beaure- 
gard-de-T., 299. 

Beynac (Famille de), 340, 375. 

Bibliographie, 34, 35, 355. 

Bideran (Famille de), 339. 

Biran (Elie de). — Lettre de 
M. Delpit, 296, 350. 

Blocquel (Famille de), 111. , 

Boissière (Li), cant. de Thenon. 
— Hommage, 299. 

Bonaudie (La), Monlignac, 371, 
372. 

Bennal (Pierre de), 871. 

Bonneguise (Famille de), 299. 

Bordas (Famille), 166. 

Borne, par. de Valojoux, 373. 

Bort (Famille de), 372. 

Bosredon (Philippe de). — In¬ 
ventaire de titres, 46 ; — Biblio¬ 
graphie du Périgord , 206 ; — 
supplément de sigillographie, 224. 

Bouchier (Famille), 376. 

Bourdeille (Famille de). — 
Lettre de Claude de B., 83 ; — 
hommage pour la Tour-Blanche, 
90 ; -*• notes diverses, 331 et 
suiv. ; — hommage pour Montan- 
ceix, 371. 

Bourdeix (Le), cant. de Non- 
tron. — Seigneurie, 110. 
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Bo urg-des-Maiaons , cant. de 
Yerteillac. — Eglise, 168. 

Bouvines (Bataille de), 231. 

Brantôme. — Papiers concer¬ 
nant cette ville, 211 ; — hommage 
de Ramefort, 324. 

Brenlh, par. de Brenac-de- 
Montignac, 371. 

Briançon (Famille de). — 
Vente de Luzignac, 250. 

Brons (Famille de). — Généa¬ 
logie, 197. 

Bronthiel (Famille de), 299, 
300. 

Brngière (Abbé). — Mgr Mar¬ 
tin, 138. 

Bruzac. — Voir Flamenc. 

Buffarot, chef de Croquants, 
22», 366. 

Bnjaud (Famille), 300. 

C 

Calvimont (Jean de), 374. 

Camain (Famille de), 527. 

Cars (Famille des). — Achat de 
Mareuil, 245 ; — affaires avec les 
d’Hautefort, 312, 319. 

Carrés (Elie). — Décès, 151, 
197. 

Carrés (Louis). — Testament 
de Mgr de Beau vau, 187. 

Casnac (Raymond de), 374. 

Castelnau - de - Berbignières , 

373. 

Caumont (Famille de), 373. 

Cbabans (Famille de,). — Tour 


de ce nom, 164 ; — soigneurie de 
C., 165 ; — nom patronymique, 
275 ; — hommage à Ans, 299 ; 

— Fronde, 339. 

Cbambarlbiac (Famille de), 164 
et suiv. 

Champeval (J.-B.), 360 ; — 
hommages au comte de Périgord, 
371. 

Champs-Romain, cant. de St- 
Pardoux. — Enceinte, 34. 

Chancelade, cant. de Péri- 
gueux. — Rentes de Pabbaye, 
159, 251. 

Chancel (Famille de), 64 ; — 
lettre de Lagrange-Chanoel, 157 ; 

— frondeur, 340. 

Chansons. — C. satirique, 
266 ; — voir Mutique. 

Chantemerle (Famille de) 340. 

Chapt (Famille). — L’évêque de 
Tulle, 360. 

Cbarbonnel (Augustin). — Dé¬ 
cès, 39. 

Charrier (Gustave). — Com¬ 
munication de pièces, 87 ; — fa¬ 
mille Rabier, 365. 

Château-Bigou, corn, du Sa¬ 
lon. — Cluseau et motte, 276. 

Ghaylard (Antoine du), 371. 

Chevalier (Famille). — Requête 
de Joseph C., 94. 

Chevan-Légers, 137. 

Ghevenon (Famille), 177. 

Clavers (Famille de), 210. 

Clermont (Famille de). — 
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Catherine dame de Mareuil, 239, 
242 ; — frondeur, 339. 

Cloches, 37, 277, 364. 

Cluseaux.— A St-Perdoux,36; 

— à Agonac et à Château-Bigou, 
276 ; — à Marceneix, 290 ; — 
à Montardy, 291. 

Cluzel (Famille du), 67, 108. 

Commarque (Famille de), 374. 

Commnnantés religieuses. — 
Voir Cordeliers , Minimes. 

Comte (Abbé). — Châtellenies 
d’Ans-et-d’Àuberoche, 87, 297 ; — 
lettres de Louis VIII, 222. 

Condat-sur-Tricon, canton de 
Champagnac. — Armoiries dans 
la chapelle, 85. 

Condé ^Prince de), 332 et suiv. 

Congrès scientifiques. — Sor¬ 
bonne, 43 ; — programme du C. 
ministériel des Sociétés savantes, 
281. 

Cordeliers. — Sceau des C. de 
Bergerac, 152. 

Conbjonrs, cant. d’Hautefort. 

— Superstition au rocher de 
Saint-Mesmin, 203. 

Constin de Bourzolles (Famille 
de). — Généalogie, 196. 

Crédot (Julien). — Note sur 
Buffarot, 366. 

Cros-Vieil, moulin près de Pé- 
rigueux, 252. 

Cnmont (Marquise de). — Cor¬ 
respondance ancienne, 37, 52, 
171, 256, 307, 387. 

Cyrano de Bergerac, 66,82,224. 


D 

Dalvy, imprimeurs, 38, 142, 
377. 

Danses. — La Boudigneste , 

212 . 

Daumesnil (Famille), 329. 

Delpit (Martial). — Journal et 
correspondance , 48, 69, 216 ; — 
lettre inédite, 350. 

Delngin (Antony). — Miniature 
photographiée, 162. 

Denneri (Maxime), distinction, 
219. 

Demartial (Alfred), grand offi¬ 
cier de la Lég.-d’H., 219. 

Dessins, portraits, gravures. — 
Portrait de Mgr Legoux, 82 ; — 
pierres tombales, 164 ; — ruines 
de la Mothe-de-Thenon, 222 ; — 
divers, 277, 356, 357. 

Dôme (Hôtel noble de), à Ago¬ 
nac, 164. 

Dordogne (Département). — 
Noms révolut. des communes , 
361. 

Dordogne (Rivière de la). — 
Droit de pèche, 345. 

Dronanlt (Roger). — Inscrip¬ 
tion à Pombol, 86 ; — Rame fort, 
321 ; — sceaux, 364. 

Dufourgt (Mgr). — Son décès, 
213, 268. 

Dnjarric-Descomhes (Albert). 
— Lagrange-Chancel, 63 ; — ar¬ 
ticles divers, 83 ; — Livre des 
Merveilles , 93 ; — communica¬ 
tions diverses, 94 ; — évêques 
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d’Espagne originaires du Midi, 
162 ; — compte-rendu, 495 ; — 
quatrième centenaire de Timpri- 
raerie périgourdine, 211 ; — fa¬ 
mille de La Colre, 223 ; — le 
Petit-Séminaire de Périgueux, 293 . 
question sur J. Rabier, 364 ; — 
Jean Dalvy, 384. 

Dupuy (Père). — Exemplaire 
de XEstat de l'Eglise , 84. 

Durand (Charles). — Monnaies 
romaines, 85. 

Durand (Famille), 328. 

Durieux (Joseph). — Question 
bibliographique, 35 ; — Mareuil, 
45, 227. 

E 

Estourneau (Famille), 109. 

Evêques, évêchés. — Ev. d’An- 
goulème, sa chàt. d’Ans, 297 et 
suiv. ; — év. de Périgueux, sa 
chàt. d'Auberoche, 301 et suiv. ; 
— voir Mareuil , Martin , Pompa - 
dour . 

Etymologies. — Mareuil, 228. 

, Exposition de 1900, 220. 

Eyssalet (M.) — Distinction 
honorifique, 85. 

F 1 

Fahsie (La), corn, de Génis, 
273. 

Fanlac (Famille de), 299, 373. 

Fayolle (Famille de), 372, 375. 

Fayolle (Marquis de). — Trésor 


de St-Nectaire , 155 ; — Saint- 
Front, 158, 209 ; — Lettres de 
Philippe VI, 209 ; — M. Bague- 
nault et notre Bulletin , 277 ; — 
cluseaux à Montardv, 291. 

Fayolles de Puyredon (Famille 

de). — Généalogie, 197. 

Féaux (Maurice). — Excursion 
archéol., 290. 

Féletz (Famille de), 373. 

Félibrige, 33. 

Ferrières (Famille de). — Let¬ 
tre de Philippe VI, 210. 

Flamenc (Famille), 45, 165, 
327. 

Foix (Famille de). — Abbaye de 
Plagnac, 343. 

Folk-Lore. — Bruits célestes, 
35, 358 ; — charivari, 94, 159 ; — 
pratiques superstitieuses, 203 ; — 
complainte périgourdine, 274. 

Foucauld (Famille de), 299,374. 

Fossat (Famille du), 167. 

Fourtou (Oscar de). — Décès, 
39, 146. 

Fricaud (Famille), 327. 

Froidefond (Famille de), 95. 

Fronde (La), en Périgord, 332. 

Front (Saint), 32. 

Frottier (Famille), 109. 

G 

Gaillardie (La), par. de St-Cré- 
pin-fFAuberoche, 373. 

Gamaches (Famille de). — Let¬ 
tres de M u * de Jussv, 182. 
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Généalogies et questions généa¬ 
logiques, 155, 195 ; — voir La 
Ramière , Mareuil , Saint Saud . 

Génis, cant. d’Excideuil. — 
Liste de ses seigneurs, 226, 373 ; 
maison noble de la Sélive, 374. 

Gérard (Comte de). — Cloche 
de St-Quentin, 277. 

Gérard (Famille de), 277. 

Gontant (Famille de). — Cha- 
moin de Badefol, 203. 

Gontier (Famille). — Hom¬ 
mage, 47, 365. 

Gonlard (Abbé), 86. 

Goursac (Famille), 299. 

Goyon. — Le maréchal de Ma¬ 
tignon (Jacques de), 112. 

Grammont (Claire de), 374. 

Grand-Couderc, corn, de St- 
Rabier, 299. 

Grange (La), com. de Champ- 
cevinel, 64. 

Grant (Famille), 170, 342. 

Gravier (Famille de), 328. 

Grésignac (Famille de), 93. 

H 

Hastellet (Famille), 327. 

Hautefort (Famille d’), 52 et 
suiv., 171 et suiv., 256 et suiv., 
298, 307 et suiv., 340, 387 et 
suiv. 

Henri IV. — Lettres à M. de 
Puycharnaud, 111, 115, 122, 125, 
127. 


Hospitalières (Œuvres). — 
Ouvroir à Périgueux, 348. 

Hnet (Paul). — Note sur Ago- 
nac, 45, 275 ; — sénéchal péri- 
gourdin, 86 ; — hôtel noble de 
Dôme, 164. 

I 

Imprimeurs. —Incunables, 31 ; 
— famille Dalvy, 38, 377 ; — 
quatrième centenaire du Livre à 
Périgueux, 211 ; — voir Rabier. 

Inscriptions. — Cloche de Bas- 
sillac, 37 ; — moulin de Pombol, 
86 . 

Isle (L*). — Droit de pêche, 
345. 

J 

Jaubertie (La), par.de Fanlac, 
372, 373. 

Jérôme (Dom), év. de Valence, 
162. 

Jonmard (Famille), 110, 376. 

Jussy (Lettres de Mad ,le de), 
308 et suiv., 387. 

Justice. — Procès pendant en 
la sénéch, de Périgord, 210. 

L 

La Barde (Famille de), 376. 

La Batut (Baron R. de). — 
Décès, 88. 

La Béraudière (Mgr de), 384 -6. 

La Bermondie (Famille et Hef), 
372, 374. 

La Brousse (Famïlle de), 328. 
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la Cassaigne (Jean de), 371, 
373. 

La Coire (Famille de) 223. 

’ La Croix (Famille de). — Gé¬ 
néalogie, 196 ; — Jacques de La 
C., 341. 

La Faye (Famille de), 273, 
373 (1). 

La Flotte (Madame de). —Voir 
Haute fort. 

Lafon (Gabriel). — Terrasson, 
33 ; — Pabbé Pergot, 71. 

Lagéard (Famille de), 250. 

Lagrange -Chancel, 63. 

Lagut (Famille de), 165. 

La Porte (Famille de),250,360. 

La Ramière (Famille de), 97 
à 138. 

La Rébuterie (Marguerite de), 
veuve de Bertrand de Makanam, 
sgr de Sallegourdc, 254. 

Lasconlx, par. de Brenac de 
Monlignac, 371. 

La Tour (Famille de), 166. 

Lan (Famille du), ItO. 

Laurière (P. B. de). — Officier 
de PL P., 85. 

La vie (Famille de), 110. 

Legoux de La Berchère (Mgr). 
— Son portrait, 82. 

Lespinas (Edmoud). — Fer à 
hosties, 291. 

Lettres inédites. — Adressées 


(1) Cet Amaniou de La Faye est un 

Arnal. 


à MM. de La Ramière, 111 ; — 
voir Haute fort. 

Limoges (Vicomtes et vicomté). 
— Hommage pour Ans et Aube- 
roche, 303 et suiv. 

Livres de raison. — Livre des 
Veyrel, 94. 

Loménie (Antoinede).— Lettres, 
121, 124, 126, 128. 

Losse (Famille et château ), 376. 

Lostanges (Famille de), 365, 
373. 

Louis VIII. — Lettres, 222. 

Louis XIII. — Lettres à M. de 
Puycharnaud, 129; — ses amours 
pour M ll ° d’Hautefort, 387 et suiv. 

Luzignac, cant. de Verteillac, 
248. 

M 

Maignaux (M. du). — Chasse - 
volante, 35. 

Malet (Famille de), 111 • 

Magne (Charles). — Voies ro¬ 
maines, 161 ; — officier d'A. 162. 

Malzéria, com. de St-Lazare, 
299. 

Mandin (Jules). — Question 
d’article, 49 ; — projet architec¬ 
tural, 162 ; — égl. de Bourg-des- 
Maisons, 168 ; — égl. de Trémo- 
lat, 292 ; — démolition de St- 
Front, 363, 368. 

Marcmeix, com. d'Antonne, 
290. 

Mareoil, 45 ; — monogr. de 
celte baronnie, 227. 
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Mareuil (Famile de), 229 et 
suiv. 

Marsoulier (Famille de). — Gé¬ 
néalogie, 1%. 

Martin (Famille de). — Mgr 
Jean M., 43, 138. 

Martres (Hélie des). 37i. 
Massault (Famille de), 373. 
Mathaud (Famille), 273. 

Mauvignier, corn, de Coursac. 

— Objets gallo-romains, 36. 

Mayenne (Duc de). — Laisser- 
passer, 118. 

Mège-Lavignotte (A.).— O. de 
Fourtou, 146. 

Meilhan (Lot-et-Garonne), 1 liî, 
115, 116, 119. 

Meyran (Famille de), 299. 
Minimes (Frères), 343, 373. 

Molinier (Famille de), 220, 
366-8. 

Monbayol, corn. deCubjac 1 299. 

Moneys, Monez, Mouneis, fiefs 
dans Montignacct St-Marlial, 373, 
374. 

Montagn (Famille), 273. 

Montaigne (Michel). — Voyag e 
problématique à Sarlat. 

Montardit (Famille de). — Tour 
de ce no ti, 164 ; — seigneurs en 
Agonac, 163 ; — hommages, 371, 
372. 

Montardy, coin, de Brassac ; 

— Cluseau, 291. 

Mentardy (Gaston de). — Décès, 
88, 149. 


Monteil (Xavier de). — G. de 
Montardy, 149 ; — note sur Luzi- 
gnac; 248. 

Montferrand (Comte de). — 
Lettre de Fleury, 67. 

Montignac, 360 ; — fiefs di¬ 
vers en M., 371-6. 

Montmège, com. de Terrasson, 
374, 373. 

Moulins.— Pombol, 86 ; —Cros- 
Yieil, 232. 

Mourenne ou Moraine (Fa¬ 
mille), 326. 

Musée de Périgueux. — Dons, 

356. 

Musique, chansons. — Com¬ 
plainte périgourdine, 274. 

Mussidan, 374. 

IV 

Noblesse. — Hommages au 
comte de Périgord, 371 ; — voir 
Armoiries , Généalogie». 

Nontron. — Vente de la sei¬ 
gneurie 110. 

Numismatique. — Monnaies ro¬ 
maines trouvées près de Périgueux, 
83 ; — médaille de Jeanne d’Arc, 
158; — monnaies diverses, 192-3 ; 
— monnaies attribuées aux Pô- 
trocores, 205 ; — pièces trouvées 
à Agonac, 276. 

O 

Objets divers. — O. d. légués 
par Mgr de Beau\au, 188 ; — fer 
à hosties, 291 ; — lettres d’invi- 
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talion, 293; — à Saint-Âstier, 
356. 

I* 

Pasquet (Ludovic). — Dessin 
de la Mothe-de-Thenon, 222 ; — 
id. du château d’Ajat, 277 ; — id. 
de Jaillet et de Bauzen, 357. 

Payzac, cant. de Lanouaille. — 
Superstitions dans la forêt de 
Roufiat, 203. 

Pergot (Le chanoine-doyen), 71. 

Périgord. — Situation en 
1504, et monnaies, 204, 205 ; — 
Lettres de Philippe VI, 210 ; — 
épisodes des guerres anglaises en 
P., 235 et suir. 

Périgord (Comtes de). — Ma¬ 
riage de Jeanne de P., 153 ; — 
lettres de Philippe VI, 210 ; — 
hommages en 1541, 371. 

Périgueux. — Démolitions de 
Saint-Front, 91, 209 ; — droit de 
pacage, 94 ; — Saint-Front, anti¬ 
quité attaquée par Spiers, 158 ; — 
avis de M. de Saulcy sur Ecor- 
nebœuf, 193; — Inventaire des 
arch. munie., 204 ; — le Pelit- 
Séminaire, 293 ; — Ouvroir, 348. 

Peyronie (La), par. de St-Léon, 
373-4. 

Peyronny (Raoul de). — Clu. 
seau, 36 ; — pièces d’architec¬ 
ture, 91 ; — photographies, 356. 

Peyronse, abbaye, 230. 

Philippe VI. — Lettres concer¬ 
nant le Périgord, 210. 

Photographies, 158, 162, 356. 


Pichon (Famille), 110. 

Pierre-Leyade, paroisse de 
Bersac, 299. 

Pissot (Famille de), 219. 

Plagnac (Abbaye), com. de 
Carsac, 343, 356. 

Pombol, com. de StFront-la- 
Rivière : — inscription au mou¬ 
lin, 86. 

Pompadour (Geoffroy de), év., 
219. 

Pourtent (Famille), 341. 

Pressac (Famiile de). — Lettre 
d’Olympe de P., 84 ; — Hector 
de P., 339. 

Pressiguac, cant. de Lalinde, 
365. 

• 

Puycharnaud, com. de St- 
Estèphe, 96. 

Puycharnaud, château en Age- 
nais, 100. 

Rabier (Junien). —- Origine in¬ 
certaine, 294 ; — famille R., 164. 

Ramefort,(fief et famille), com. 
de Valeuil, 321. 

Razac-sur-risie, 376. 

Régiment de Saint-Mathieu, 135. 

Reillac (Famille de), 374. 

Rey (Jean), 90. 

Reymondie (La), com. de Fan- 
lac, 372-3. 

Rien de Maynadié (vicomte du). 
— Foires en Bergeracois, 358. 

Rochebeaucourt (La), cant. de 
Mareuil, 229. 

Roequard (Famille), 110. 
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Roffignac (Famille de), 375. 

Roumejoux (À. de). — Note sur 
les fana, 208 ; — cluseau à Chà- 
leau-Bigou, 276 ; — découvertes à 
Saint-Astier, 356 ; — église 
d’Ales, 364 ; — les Dalvv, 377. 

Roux (Famille). — Moulin de 
Pombol, 86 ; — noie, 299. 

Roux (Eugène). — Noie sur 
Buffarot, 366. 

Hoyère (Famille de), 299, 373, 
374. 

Rupin (Ernest). — Noèls li¬ 
mousins et complainte périgour- 
dine,274. 

S 

Saint-Amand (Hugues de), 374. 

Saint-Astier. — Découvertes, 
356. 

Saint Clar (Famille de), 373. 

Saint-Front (Eglise de), 158, 
363, 368 ; — voir Périgueux . 

Saint-Lazare. — Voir^n*. 

Saint-MaurdeGlanfeuil (Maine • 
et Loire), 362. 

Saint Orse. — Voir Ans. 

Saint-Perdonx, cant. d'Issi- 
geac, 36. * 

Saint-Pierre (F. de). —- Ges¬ 
tion, 42. 

Saint-Quentin, cant. de Sarlat. 
— Cloche, 277. 

Saint Sand (Comte de). — 
L’évêque Martin, 138; — mariage 
de Jeanne de Périgord, 153 ; — 


Généalogies périgourdines , 155, 
195; — le Croquant Buffarot, 225; 
— sgrie de Génis, 273; — cluseau 
à Agonac, 276. 

Srlignac (Famille et fief), 375. 

Salle (La), com. de St-Léon, 371. 

Sallegonrde. com. de Marsac. — 
Confronlations et seigneurs, 2*2, 
254. 

Sanzillon (Famille de), 328. 

Sarlat. — Chapelle funéraire 
près de S., 158; — testament de 
Mgr de Beauvau, 187. 

Saulcy (Lettres de M. de) à 
l’abbé Audierne, 144, 192. 

Sannier (Famille), 327, 339. 

Sculptnres. — Pietà de Luzi- 
gnac, 249. 

Sédirac (Bernard de), archev. de 
Tolède, 162. 

Ségninie, com. d’Agonac, 275. 

Sendrenx, Ville de Terrasson, 
374. 

Sigillographie. — Sceau des 
Cordeliers de Bergerac, 152 ; — 
sceau de Mgr de Beauvau, 191 ; — 
supplément de S., 224; -— cachets 
364. 

Société (Noire). — Excursion 
annuelle, 207. 

Solminihac (Famille de), 252. 

Sorbier (Georges). — Décès, 
357, 427. 

Sonillac (Famille de), 67, 375. 

Soûlas (Adalbert du). — nom¬ 
mage, 47 ; — sceau, 364 ; — prise 
de possession de Pressignac, 365. 
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Talleyrand (Charles de), 339. 

Taxnisey de Larroque (Ph.). — 
Lettres ... de Belsunce , 33; — 
documents divers, 37 ; — son dé¬ 
cès, 201; — notices biographi¬ 
ques, 279. 

Tarde (Gabriel). — Ses œuvres, 
217. 

Tayac, cant. de Saint-Cyprien, 
375. 

Terrasson, 33. 

Texier (Henri), 340. 

Thomasson ^Famille de). — Gé¬ 
néalogie, 197. 

Thou (Jacques-Auguste de), 243. 

Titima (La), par. de Brenac-de- 
Monlignac, 371. 

Tourtoirac, abbaye, 376. 

Tours (R. des;, év. de Péri- 
gueux, 222. 

Trapines, fief périgourdin in¬ 
connu, 93. 

Trémolat, cant. de Sle-Âlvère, 
292. 

Tricard (Famille de), 372. 

Turenne (Duc de Bouillon). — 
Leitres 112, 114, 117. 

Tursac, 374. 


Vairac (Famille de), 371. 

Valette (La), corn. d’Auriac-de- 
Mont., 372. 

Vars (François de), 340. 

Vayres (Jean de), 375. 

Vérigne (La), com. de Thonac 
372. 

Vermont (Famille), 372. 

Verneilh (Baron de). — Puy- 
charnaud, 96. 

Vernode, com. de Tocane-St- 
Apra, 375. 

Vesigne (Famille), 329. 

Veyrel (Famille de). — Livre- 
journal, 94. 

Vibrac (Charente). — Seigneu¬ 
rie, 237. 

Vigié (J. A.). — Monographie 
de Belvès, 357. 

Vignal (Famille du), 108. 

VilleboisLa-Valette (Charente). 
— Seigneurie donnée à H. de Ma- 
reuil, 233 ; — achetée par le duc 
d'Epernon, 245. 

Villepelet (Ferdinand). — Note 
sur Rey, 90 ; — requête de J. 
Chevalier, 94 ; — papiers concer¬ 
nant Brantôme, 211 ; — Cyrano, 
224 ; — communie, bibliographi¬ 
ques, 294. 

Villepelet (Robert). — Ms. de 
d’Aubusson, 280. 
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